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PRÉFACE. 



U n'est pas un seul épis<^' de uos annales qui eicilé 
autant d!admiration et d'intérêt que la courte histoire 
de Tarrivée de Jeanne d'Arc au camp français , de ses 
exploits, de ses vertus el de son supplice. Uu événe- 
ment aussi extraordinaire a donné lieu aux conjectures 
les plus opposées^ et souvent les {Aus étranges : les uns, 
partageant les idées du temps , Tont crue véritablement 
inqpirée de lumières surnaturelles, et ont vu en elle 
lin. instrument des desseina secrets de la Providence; 
d'autres, moins disposés à croire à Tin terven lion directe * * 
de la Divinité, dans les choses humaines » n'ont regardé 
son enthousiasme que comme l'eflêt d'une exaltation 
de sentiments patriotiques et religieux qui se confon- 
daient dans cet esprit aussi simple que pur et élevé; 
ceux-ci, toujoursenipressésà supposer de profondes oom- • 
|>inaisons dans les événements les plus spontanés, en 
font l'agent ou la dupe d'une vaste et profonde intrigue 
ourdie par les hommes d'état de la cour de Charles Yll ; 
pour agir plus efficacement sur l'esprit des peuples; 
un dernier , enûn , bâtit sur cette sublime histoire un 
doucereux roman d'amour , transforme la paysanne 
lorraine on une sœur de Charles vli, el , tout satisfait 
de cette ingénieuse découverte , en déduk à son aise 
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l'explication des faits qui avaient offert les difficultés 

les plus insurmontables anix historiens moins hardis 
que lui. 

De tous ceux qui ont parlé ayec quelques détails de 

^apparition de la bergère de Greux à la té te des hommes 
de cour et des guerrieire de la France , apparition qui , 
sous quelque point de yue qu*on la ooAsidère > n'en 
a pas moins eu sur l'aven^ du pays les conséquences 
les plus vastes et les plus importantes. Voltaire et 
Hume ont été y il faut l'avouer, ceux qui ont mis le 
plus de légèreté dans l'étude des faits, et le moins 
d'esprit de critique dans leur discussion : leur pro« 
fond dédain pour toutes les superstitions humaines ^ 
et leur horreur pour tous les fléaux que Tambition et 
la cupidité d'un côté, et Tignoranoe de l'autre, avaient 
accumulés sur les peuples pendant les &ges pr^édents, 
les a rendus quelquefois injustes envers les hommes 
comme envers les choses, et trop souvent ils se sont 
refusés à reconnaître la vertu , parce qu'elle se trouvait 
associée à un peu de déraison partielle, le bien parce qu'il 
ét%it mêlé à un peu de n^. Nés a une époque où la 
raison humaine commençait à ressaisir son empire ^ ils 
ont voulu profiter de ce moment de succès pour lui 
assurer un triomphe durable, en anéantissant d'un 
coup y et Mins retour, toutes les enreurs et les folies 
humaines. Ce qu'ils ont fait ne pouvait être fait peut- 
ètre que par eux, de cette manière, et à ce temps. 
Nous , qui sommes arrivés après la victoire , nous 
sommes obligés aujourd'hui à plus d'impartialité, et 
le triomphe certain de la philosophie est la meilleure 
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garantie de la modération et de l'esprit de |astioe des 
écrivains. Nous n'allons donc plus scrnter les événe- 
ments pour les combattre , mais bien pour les con- 
naître^ Nons voulons «((u'on nbus reproduise les faits 
tels qu'ils ont agi sur les hommes à chaqiie épioque , et 
nous aimons à nous identifier pour quelques instants 
avec les m^urs «t les préjugés que npus combattrions 
le plus vivement si, à travers la poussière des tom- 
beaux, ils venaient à se faire jour pour arriver jusqu'à 
nous. 

Cet esprit de recberelie, si aVide et si indépendant , 
est ce qui convient particulièrement à l'époque dont je 
Vfiis donner la chronique ; le sublime s'y trouve à 
chaque instant mêlé au ridicule : l'ignorance , la super- 
stition, rbéroïsme, lamourde la patrie > s'y présentent 
toifir4-t0ttr et aouveat confondus; et^ conme dans 
un drame bien composé , il faut ne pas faire de retour 
sur le temps où on vit, pour ne rien perdre de Tintérêt 
que l'on prend à des temps si difiërents des nôtres. 

Voulant compléter y autant qn*il m'est possible , 
l'histoire des trois siècles reproduits dans ma coUec* 
tion 9 j'ai cm ne devoir rien n^liger pour une époque 
aussi curieuse que celle de Jeanne d'Arc y et fat^ réuni 
dans ce volume tout ce que }*ai pu retrouver de plus 
authentique et de plus intéressant ; mais ^ avant de 
parler dés chroniques qui contiennent les deux événe- 
ments de sa vie^ sou arrivée devant Orléans, et son 
jugement à Rouen , il m'a paru convenable de £iire 
connaître Fensemble de sa vie, d'après lés témoignages 
contemporains. M. Walckenaer a publié sur ce sujet un 

A. 
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excellent article dans la Biographie univei'selle. Je 
priends la liberté d'en élaguer quelques morceaux non 
moins curieux sans doute, mais moins utiles à Tobjet 
que je me propose , et je me félicite de pouvoir citer un 
trayail aussi oonsoiencieusement fait* 

» Jeanne d'Arc était une [simple paysanne de Dom-* 
remy^ hameau situé dans un riant vallon , arrosé par 
la Meuse ^ entre Neufcbàteau et Vancouleurs. Son père 
se nommait Jacques d'Arc; sa mère Isabelle Romée : 
c'étaient de bons cultivateurs, vivant d'un peu de la- 
bourage « du produit de quelque bétail; pieux ^ hospi- 
taliers, d'une probité sévère, jouissant d'une réputa- 
tion sans tache ^ mais dans une situation voisine de la 
pauvreté. Cinq enfants, trois fils et deux filles, furent 
les fruits de leur ^un ion. Une de ces filles était cette 
célèbre Jeanne dont nous retraçons l'histoire. On la 
connaissait dans son village sous le nom de Romée , 
d'après l'usage du pays, qui était de donner aux filles 
le nom de leur mère. Son éducation fut conforme à 
son état; jamais elle ne sut lire ni écrire : coudre^, 
filer, soigner les bestiaux , aider aux travaux des champs 
et à ceux du ménage furent les occupations de son 
jeune âge. Elle était laborieuse , douce , simple > bonne , 
et tellement timide , qu'il suffisait de lui adresser la pa- 
role pour la déconcerter. Sa niére lui avait donné les 
premiers principes de la religion.;, et, dès ses plus 
jeunes années , un penchant extrême à la dévotion se 
manifesta en elle , et lui attira les railleries de ses com- 
pagnes. Jeann^e fuyait les jeux et les danses pour se re- 
tî^r à l'église , et n'aimait à parler que de Dieu et de 
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la sainte "Vierge, objet de ses plus tendi'cs amours. 
Elle était si charitable ^ qu'elle distribuait aux' pauvres 
tout ce qu'elle possédait , sî hospitalière , qu'elle voulut 
plusieurs fois céder sou propre lit à des malheuieux 

sans asile 

<c Le pays où le ciel l'avait fait uattre était aussi , par 
sa nature , propre à augmenter cette ferveur de dévo- 
tion qui avait dominé tous ses facultés dès sa plus 
tendre enfance. Ce canton de' la France est plein de 
grands bois et de sombres forêts. A une demi-lieue de 
Domremy était le bois Chenu > que les simples habi- 
tants de ces campagne croyaient hanté par les 'fées y 
et qu'on apercevait de la maison de Jeanne d'Arc. 
Près de ce bois non loin d'uné s^^^be pure et lim- 
pide y et sur le grand chemin qui conduit dé Dom- 
remy à j^eufcbâteau , s'élevait un hêtre antique et ma- 
jestueux ^ qu'on désignait sous le nom d'arbre des fées. 
On disait avoir vu ces êtres mystérieux se rassembler 
dans ees lieux , et danser autour de l'arbre ; on les 
avait entendus s'accompagner de leurs chants. Dès que 
les convalescents pouvaient se lever, ils allaient se pro- 
mener sous l'arbre des fées, et les personnes malades 
de la fièvre venaient boire de l'eau de la source pour 
recouvrer la santé. Le seigneur du lieu /avec toute sa 
suite, les jeunes HUes^ les jeunes garçbns et les enfants 
de Domremy > se rendaient en pompe au mois de mai 
sous cet arbre ^ dont Edmond Richer admirait encore, 
plus de deux cents ans après, la grande ombre et les 
antiques rameaux; on y suspendait alors des bouquets > 
des guirlandes et des couronnes de fleurs, à^eantne d'Ai*c 
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visitait souvent l'arbre des fées avec les jeunes filles 

de sou âge; mais les ileurs qu'elle y iressail étaient 
presque toujours réservées pour orner l'image de Notre- 
Dame de Domremy : rarement elle se joigoait aux 

danses de ses compagnes , mais elle aimait à chanter 
avec elles ^ dans ce lieu , de pieuiL cantiques. 

» Ce fut à* l'âge de treiie ans que l'exaltation de son 
imagination se manifesta par des effets d'une nature 
extraordinaire 9 qui influèrent sur le reste de sa vie, 
et qui furent le soutien et le mobile de toutes ses ac« 
tions. Elle eut des extases. Vers l'heure de midi , dans 
le jardin de sou père, une voix inconnue vint retentir 
à son oreille ; la voix était à droite » du côté de l'église , 
et aecompagnée ^Jkme grande clarté. Cette voix lui 
parla plusieurs lois. Elle apprit bientôt que c'était 
celle de rarchange Michel; il était accompagné d'un 
grand nombre d'anges; elle vit aussi l'ange Gabriel; 
puis enfin ^ et beaucoup plus fréquemment, sainte 
Catherine et sainte Marguerite* Propices à ses prières, 
ces dernières saintes , dont elle ornait sans cesse de 
ileurs les images , la guidaient dans toutes ses actions , 
et l'avaient souvent entretenue près de la source voi*** 
sine de l'arbre des fées. Il est remarquable que jamais 
Jeanne d'Arc n'a varié sur la réalité de ces apparitions : 
les rigueurs de sa prison ^ l'espoir d'adoucir ses bour« 
reaux , les menaces d'étve livrée aux bûchers, rien ne 
put lui arracher un désavçu. Toujours elle soutint que 
les saintes lui avaient fi^éque^iment ap]>a.ri;^ et lui ap« 
])araissaicnt encore; qu'elles lui pariaieul , qu'elle les 
voyait cuiiu , non des yeux de l'imagiuation , mais de 
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ses yeux corporels; qu'elle n'avait agi que par leurs 

conseils; que jamais elle n'avait rien dit, rien entrepris 
d'important sans leurs ordres. 

' » L*âge Tké dételoppa p^inldans Jeahue les infirmités 
périodiques qui caractérisent lafaiblesse-de son seie ;éllê 
ne les connut jamais ^ el cette disposition de ses organes 
mérited'étreremarquëe. Sèsvoilt(e'e9t Ainsi qu'elle s'ex- 
primait) lui ordonnèrent d'aller en France, de faire lever 
le siég;e d'Orléans, et » pour cet eâet , de se rendre d'a- 
bord à YauooulearSy auprès du oapijtaiue Baudrioourt. 
Quoique Jeanne n'eût parlé à personne du secret de ses 
rérélationsy et de ce qui lui était commandé, il parait 
qtie , pour modérer l'ezcès^de son lèle religieux , et faire 
disparaître les singularités qu'on découvrait en elle, 
et qui inquiétaient sa famille ^ on résolut <le la marier. 
Un jeune lldttilBM de Tool y ebarmé dé sa I>eaute, de- 
manda^ sa main et fut refusé par elle. Pour l'amener à . 
ses ûns, il imagina de soutenir qu'elle lui avait fait 
une promesse de ma^age , et il la cita deyaut l'officier 
de Toul. Les parents de Jeanne, probablement d'accord 
avec le jeune homme , désiraient qu'elle ne se défendit 
point; mais Jeanne, toujours résolue d'obéir aux com- 
mandements des saintes , se rendit à Toul, et gagua sa 
cause : elle se vit ainsi libre de retourner à l'exécution 
de son projet. Elle n'espérait pas pouvoir le faire ap- 
prouver par son père et par sa mère; et afin d'échapper 
à leur surveillance, elle obtint d'eux la permission 
d'aller demeurer pendant quelque temps cbez un de 
sesoneles, nommé Durand Laxart. Ce fut à lui qu'elle 
confia son secret ; elle le persuada tellement de la vérité 
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de sa mission, quUl se reudil d'abord seul à Yaiicoa- 
leurs /auprès du capitaine Baudrioourt , pour lui faire 
connaître le désir et les promesses de la jeune inspirée. 
Geltti-Kïi le reçut foi^ mai , et lui conseilla de la souffle t- 
ter et de la ramener cbex son père. Jeanne d'Arc partit 
alors ellè-méme pour Yaucouleurs , fut admise auprès 
du capitaine Baudricourt, le reconnut au milieu de 
plusieurs gentilshommes qui l'entouraient , et lui dit : 
« qu'elle avait reçu ordre de son Seigneur de délivrer 
» Orléans, etde faire le dauphin roi, eu le menant sacrer 
» à Reims. » BaudricourI lui demanda qui était son sei- 
gneur. — « C'est le roi du ciel », répondit-elle. Un gentil- 
homme , nommé Guillaume Poulengy, présent à cette 
première entrevue de Jeanne d'Arc aveoBaudricourt» 
en a raconté torus les détails. Le gouverneur de Van- 
couleurs, quoique ébranlé par la fermeté des réponses 
de Jeanne y ne crut pas cependant devoir consentir à la 
demande qu'elle lui faisait d'être fx>nduite au roi. Ce 
refus ne la rebuta pas; ses voix lui avaient annoncé 
qu'elle serait refusée trois fois. £^e redoublait ses 
prières ; elle parlait sans cesse de sa mission ; chaque 
jour augmentait son impatience. « 11 faut absolument , 
>» disait-elle, què j'aille vers le noble dauphin , parce 
» que mon Seigneur le veut ainsi ; et quand je devrais 
w y aller sur les genoux , j'ir^^i» » Un gentilhomme très 
estimé dans ce canton , nommé Jean de MeUi , frappé 
de ses paroles, de son assurance pleine de candeur, lui 
promit par sa Joi , sa main dans La sienne , que y sous 
la conduite de Dieu, il la mènerait au roi, Bertrand 
de Poulengy, dont nous avoiis parlé plus haut, voulut 
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se joindre à lui. Jeanne se fît couper sa longue cheve- 
lure y prit des habite d'homme, obtint Fassentiment 
et la recomraandatkyn de Baudrîeourt, fit écrire à son 
]>ère et à sa mère pour leur demander pardon de sa 
désobéissance envers eux^ et, ayant reçu ce pardon, 
elle fixa le jour de son départ. Les deux gentilfaommes 
qui devaient Taccompagner^ persuadés de la vérité de 
sa mission, fournirent à toute la dépense de son 'mo- 
deste équipement. Baudricourt infusa d'y contribuer , 
il lui donna seulement une épée : toutefois, il fit 
prêter serment à ceux qui devaient la conduire^ qu'ils 
la mèneraient saine et sanye au roi. L'escorte qui ac- 
compagnait Jeanne d'Arc était composée de sept per- 
sonnes : son troisième frère, Pierre d'Arc, les deux 
gentilshommes qui se dévouaient en quelque sorte pour 
elle , leurs deux serviteurs , un archer nommé Richard , 
et un nommé Collet de Vienne , qui prenait le titre de 
messager du roi. Ce fut vers la fin de février 1429 , 
qu'elle prit congé des habitants de Yàucoulears , qui 
déploraient devant elle les dangers auxquels elle s'ex* 
posait, lorsqu'une foule d'ennémis battaient la cam- 
pagne : a S'il y a des hommes d'armes sur la route , 
» dit-elle, j'ai Dieu qui me fera mon chemiîi jusqu'à 
» monseigneur le dauphin; c^est pour cela que je suis 
>i née. — Va, lui dit Baudricourt moins .confiant, et 
w advienne ce qu'il pourra. mTous ceux qui composaient 
l'escorte de Jeanne n'étaient pas également convaincus 
de la "réalité de sa mission. Collet de Vienne et 1 ar- 
cher Richard ont avance depuis , que sa beauté avait 
fai( naître en eux desdesseitis criminels: qu'ils l'avaient 
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soupçonnée crètre folle ou sorcière, et qu'effrayes des 
périU auxquels elle les exposait , ils avaient formé le 
projet de la jeter dans une fosse; mais qu'au bout de 
quelque temps elle prit un tel ascendant sur eux , qu'ils 
étaient toujours disposés à se soumettre à sa volonté , et 
qu'ils désiraient vivement qu'elle fût présentée au roi. 
Jean de Metz a déposé qu'elle lui inspirait une telle 
ci^ainte» qu'il n'eut jamais osé lui demander rien de dés- 
honnéte , et que la pensée ne lui en vint seulement pas. 
Bertrand de Poulengy, qui était alors un jeune homme, 
n'en eut également ni la volonté, ni même le désir, « à 
M cause, disait-il^ de la grande bonté qu'il voyait enelle.» 
Cependant, afin qu'on ne soupçonnât point son sexe , elle 
couchait chaque nuit entre ces deux gentilshommes, ma is 
enveloppée de son manteaudevojage, les aiguillettes de 
«escbausseset deson^y^po/i, fortement attachées. Enfin, 
après avoir parcouru en pays ennemi , vers la fin de 
l'hiver 9 une route de cent cinquante lieues , coupée 
par une infinité de rivières profondes, et au milieu de 
loua les périls et de tous les obstacles , Jeanne arriva 
à Fier-Bois, village de Touraîne , qui n'était qu'à six 
lieues de Chinon, où le roi Charles tenait sa cour; et 
Fier-Bois était une église dédiée à sainte Catherine , 
célèbre par les pélérinages dont elle était l'objet* La 
vue d'un temple consacré à l'une de ses protectrices , 
fit la plus grande impression sur l'esprit de Jeanne; elle 
*s'ariéta dànscelieu^ y entendit fréquemment la messe; 
ellefitécrire auroi, pour lui annoncer son arrivée; et peu 
de joursaprès, le 24 ievrier 1429, elle entra dans Chinon, 
où le bruit de son voyage s'était déjà répandu. Alom , - 
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OrJéaiis était sur le point de se rendre. Le roi, sans 
armée ^ sans argent^ même pour les dépenses de sa pro- 
pre maison 7 se disposait à fuir; tout était désespeiv. 
L'iM^vée de Jeanne d'Arc à Chinon^ ne titcçpendant 
à la cour de Charles que très peu de sensation. Les 
principaux seigneurs étaient d'avis qu on la renvoyât 
sans l'entendre. Ce ne fut qu'après deux, jours de dé- 
libératioUf et lorsqu'elle eut été examinée et interrogée, 
qu'on l'inti'oduisit auprès du roi. Quand elle entra, il 
se cacha dans la foule de ses courtisans» dont plusieurs 
étMentTétus avec plus de magnificence que lui. Jeanne 
le reconnut et s'agenouilla devant lui. « Je ne suis pas 
» le roi « lui dit Charles YU; le voici, ajouta-t-il» en 
» lui montrant nn des seigneurs de sa suite. — Mon 
» Dieu, gentil prince, dit la jeune vierçe , c'est vous 
p et non un autre; je suis envoyée de la part de 
n Dieu pour prêter secours à voua «t à votre royaume; 
M et vous maude le roi des cieux par moi, que vous 
» serez sacré et couronné en la ville de Heims, etserea 
>» lieutenant du roi des cieux^ qui est roi de France. » 
Charles Yll fut surpris , et se retira à l'écart pour l'in- 
terroger , et après cet entretien > il déclara que Jeanne 
lui avait dit certaines choses secrètes, que nul ne sa* 
vait, ni ne pouvait savoir, que Dieu et lui, et que pour 
cette raison il avait pris grande confiance eu elle. Cette 
confiance fut aussitôt partagée par toute la cour. Jeanne 
inspirait à tous l'aLtachement et le respect. On admi- 
rait ses grâces naturelles ^ la franchise de son àmc, le 
feu de ses regards, la naïveté de ses réponses, simples » 
mais précises^ souveut sublimes. Tous ceux qui l'en- 
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teodirent devinrent ses admirateurs et ses partisans; 

elle leur communiquait son zèleardent pour son prince 
et pour sa natioa. Villars et Jamel de ïilloy retour- 
nèrent à Orléans, pleins d^enthousiasme pour la jeune 
prophétesse. Dunois assembla le peuple pour qu'ils ra- 
contassent ce qu'ils avaient vu et entendu; et bientôt 
Fespôir du suocès, le désir de combattre, succédèrent à 
la crainte et au découragement. Cependant un doute 
affreux, terrible, restait à éclaircir. Jeanne était inspi- 
rée y telle était la persuasion générale ; mais étaitrcUe 
inspirée par Dieu ou par le prince des ténèbres ? Voilà 
ce qui, à cette époque, devait surtout occuper le roi 
et ses ministres. Dans les idées de ce temps , on attri- 
buait souyent les prospérités de la terr». dont la cause 
n'était pas bien connue , à l'alliance avec le Démon ; ce 
qui supposait un culte affreux envers Fennemi de Dieu 
et des bommes. Le soupçon seul de ce crime faisait alors 
frissonner : et cependant, soit que les secours surnatu- 
rels vinssent du ciel ou de l'enfer , les effets étaient les 
mêmes ; mais il y avait cette différence entre le vulgaire 
et les gens éclairés, que ces derniers croyaient pouvoir 
distinguer par des signes certains ceux qui se trou- 
vaient sous l'influence de l'ange des ténèbres ; les ecclé- 
siasliques^ surtout, décidaient en dernier ressort, sur 
ces questions : le Saint-Esprit, qu'ils pouvaient appeler 
à leur secours , leur donnait la faculté de conjurer les 
démons, et de délivrer celui qui se trouvait sousleur puis- 
sance abhorrée. Jeanne fut donc examinée par plusieurs 
évêques qui se trouvaient alors à là cour de Charles , et 
en présence du duc d'Alençon. Ces examens n'ayant pas 
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encore para suffisants pour une chose aussi importante , 
il fat décidé qu'elle irait à Poitiers , oà 'se tirouvait le 

parlemeut , et qu'elle y serait interrogée par les plus 
fameux théologiens de Tuniversité. J[je roi.sfy rendit 
aussi en personne , pour donner plus de solennité à 
cette enquête ; et pour en coniiaUre plus promptcmeut 
les résultats^ il nomma une commission de théologiens^ 
afin d'examiner 8*11 pouvait ajouter foi aux paroles de 
Jeanne d'Arc, et accepter licitement ses services. Jeanne 
répéta devant cette assemblée tout ce qu'elle avait dit 
jusqu'alors sur les voix qui lui étaient apparues^ et 
qui lui avaient ortlunnc , au nom de Dieu , de délivrer 
Orléans^ et de mener sacrer le roi à Reims. Elle de- 
mandait , pour accomplir cet ordre, qu'il lui fut donné 
sous son coiniiiandemeut, des e.i\;diers cX des gens d'ar- 
mes. AlorsmaiireGuillaumeEymeri, professeureu théo- 
l^pe, lui dit: «Si Dieu veut délivrer^ fo|aâi^ de 
» l^rance, il n'est pas besoin de gens d'armé'— Les 
gçus d'armes batailleront , répondit Jeanne^ et Dieu 
» dimnera la victoire. — Mais nous ne' pouvons^ lui 
^ dirent les examinateurs , conseiller au roi, sur votre 
M ;5ini|4e assertion 9 de vous donner des gens d'armes^ 
» po»iir que vous les mettiez inutilementen péril; faites- 
» nous voir un signe par lequel il demeure évident 
» qu'il faut vous croire. — En mon Dieu, répondit 
M 4e^ne, je ne suis pas venue à Poitiers pour, faire 
M signes; mais le signe ([ui m^a été donné, pourniotk* 
M^tjrgr que je suis envoyée de Dieu, c'est de fa^i^'C l^ver 
«lJc siège d'Orléans. Qu'on me doiui^ ^^f^^V^^ 
» mes I jen t;dle' et si; petite quantité qu|0& Voudra , 4( 
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» j'irai. » On lui demanda pourquoi elle ne prenait 
l>as les liabiu de son sexe ? £lle répondît : « Pour m*ar- 

M mord servir le gcnlil dauphin, il faut que jepi^niic 
» les habillements propices et nécessaires à cela ; et aussi 
» j'ai pensé que quand je serais entre les hommes » 
n étant en habit d'homme, ils n'auroat pas conçu- 
n piscence de moy; et me semble qu'en cet estât je 
» conserverai mieux ma virginité dépensée et de fait. » 
Entin, après des examens répétés, après qu'on eut fait 
surveiller Jeanne à toutes les heures du jour et de la 
nuit, et qu'on eut envoyé à Domremy des religieux 
pour s'enquérir de sa conduite passée , et pour connaî- 
tre si ses réponses , ainsi que les déclarations de Jean 
de Mets et de Bertrand Poulengy étaient conformes en 
tout à la vérité, les théologiens déclarèrent qu'ils ne 
trouvaient en elle, ni en ses paroles, rien de mal ni de 
contraire à la foi catholique , et qu'attendu sa sainte 
vie et sa louable réputation , ils étaient d'avis que le 
roi pouvait accepter les secours de cette jeune ûlle. 
Charles YU. ne parut pas encore rassuré par cette dé- 
cision. Plusieurs membres du parlement, et entre au- 
tres Kegnaul tde Chartres , archevêque de Reims , chan- 
celier de France» se montraient contraire à Jeanne, et 
ne voulaient point qu'on ajoutât foi à ses discours. Le 
roirésolul alors de la soumettre a une dernière et décisive 
épreuve. Dans 1 opinion de ce temps, le Démon ne pou- 
vait contracter un pacte avec une vierge; si donc Jeanne 
était trouvée telle , tout soupçon de magie et de sorti- 
lège s'évanouissait; ancim scrupule ne devait plus em- 
pêcher le roi de l'employer. Charles VII la remit entre 
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les mains deia reine de Sicile, sà belle'tnère , qui , a»- - 
sistée des dames de Gaucourt et de Vienne , fut char- 
gée de la visiter et de vérifier sa virginité. Ces sortes 
d'examens, ainsi que^ nous l'apprend Ffoîssârt , n*a-' 
vaient alors rien d^étrange, et l'on y soumettait toutes 
les jewes filles , même celles dû pluB haut rang, qu'on 
destinait au mariage, afin de -constater si elles étaient 
nubiles et suffisamment formées. La reine de Sicile, Yol- ' 
lande d'Arragon^etles deux damés qui l'assistaient, dé- 
clarèrent au roi, « que Jeknne étisiît une vraie et entière 
» pucelle , en laquelle n'apparaissait aucune coiTuption 
» où violence » • Alors toutes les incertitudes cessèrent; le 
roi et son conseil décidèrent qu'on préparerait un con- 
voi pour secourir. Orléans, et qu'on tenterait de l'y 
introduire sous la ecmduite de JeaiMe la Puoelle. 
On lui donna ce qu'on appelait alors nrn état, c'est- 
à dire des gens pour sa garde et pour son service. Le 
chevalier Jean d'Aulon . fut nommé sou écuyer et le 
chef de sa maison ; Raymond et Louis de 'Gimtes , fu- 
rent ses deux pages ; on mit sous ses ordres deux hé- 
rauts d'armes , dont l'up. se- nommait Guyenne, l'au- 
tre Ambleville. Elle demanda tin aum^iiieT; Irè^ Jean 
Pasquerel , lecteur du couvent des Augustius de Tours, 
s'offirit, fut accepté, et ne là quitta, plot. Le'roi fit Satire 
à Jeanne une armure complète. Elle voulut un éten« 
dard , et désigna la manière dont il devait être peint4 
D'après la description qu'elle en k donnée dans son in< 
terrogatoire, cet étendard était d'une toile blanche, 
appelée alors boucassin, et frangée eu soie; sur un 
chsu&p blanc, semé de fleurs de lis^ était figuré le San- 
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yeurdes hommes, aMÎs sur son tribunal , dans les nuées 

du ciel , el tenant un globe dans ses mains ; à droite 
et à gauche étaient représentés deux anges en adora- 
tion ; l'un d'eux tenait une fleur de lis , sur laquelle 

Dieu semblait répandre ses bénédictions ; les mots Jké' 
sus^ Maria étaient écrits à côté. L'épée seule nutn<{UaU 
â son équipement; Jeanne dit qu'il lui fallait celle qui 
se trouvai t ensevelie derrière Tautel de l'église àv Sainte- 
Catherine à Fier-Bois, et qui était marquée de cinq 
croix le long de la lame. . Elle fit écrire en consé- 
quence aux prêtres qui desservaient cette église, pour 
qu'ils lui accordassent cette épée; on la trouva dans 
l'endroit qu'elle avait désigné > et elle lui fut remise. 
Enfin, arriva le moment si ardemment désiré pour 
Jeanne , où il lui fut permis de combattre et de vaincre 
les ennemis de son roi et de son pays. Les habitants 
d'Orléans , réduits aux dernières extrémités , atten- 
daientayec la plus grande impatience l'eflet de ses pré- 
dictions et de ses promesses, dont ils avaient entendu 
le récit, et dont depuis deux mois ils ne cessaient de 
s'entretenir ; mais il fallait encore remplir une forma- 
lité. Dans les instructions que Jeanne avait reçu de 
ses saintes, il lui était prescrit de sommer les anglais 
d'abandonner le siège d'Orléans, avant de rien entre- 
prendre contre eux. Elle dicta en conséquence une let- 
tre qui fut envoyée aux généraux anglais , rassemblés 
devant Orléans, a pour, de par Dieu, le roi du ciel, 
» qu'ils eussent Â rendre les defii de toutes lés bonnes 
>i villes qu'ilsavaientprises en France. » £nfin , les pré- 
paratifs du convoi sont achevés , et le jour du départ 
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de larmée est fixé. Jeanne, avant àe (juitter Blois , 
rassemble tous les prêtres qui se trouvaient dans la 
villef elk les réunit squ» une bannière diatineU > pois 
tée par ton onm^nier, tnr laquelle oti avait ^ selon ses 
ordres, peint Timage du Sauveur j sur l'arbre de la 
croix» Aucun guerrier ne pouvait se. joindre à cette- 
troupe sainte , s'il n'avait fait, le* jour mdine> rhum* 
)>le aveu de ses fautes devant le tribunal de la péni-^ 
lence* Jeanne exhortait les soidiats à remplir, n^guliè» 
rement ce devoir , pour devenir dignes de se réunir an 
bataillon sacré rassemblé autour d'elle* A la tête de 
ce bataillon y elle s'avance, et déploie son propre éten- 
dard f tous les soldats. la suivent, animés du même 
enthousiasme. Ne soyons pas étonnés des prodiges 
qui vont s'opérer par cette jeune fille : son éloquence 
naturelle 9 sa piété si sinoèie et si vive, ce mélange 
de pudeur et d'audace martiale, sa beauté, sa jeu- 
nesse , tout en elle excitait Tadmiratiou. L'armée y 

m 

assurée de vaincre^ se croyait sous la protection de 

Dieu, ainsi que l'héroïne qui la conduisait. Le ag 
avril 1 4^.9 » après avoir traversé les lignes des ennemis, 
et à la vue de leurs forta» Jeanne d'Arc entra dans 
Orléans , armée de toutes ptècés, montée sur un che- 
val blanc , précédée de son étendard, ayant à ses côtés' 
le brave Dunois , escortée des principaux seigneiirs de 
la cour , suivie d'une troupe de guerriers pleins d*ar* 
deur , et conduisant avec elle un convoi qui ramenait 
l'abondancedans la ville.,Dès.ce mmaent y lea habitants 
d'Orléans se crurent invincibles» et le furent en effet. 
Jeaunp, avant d'attaquer les Anglais , crut devoir.se- 
MovjirRtLBT. 7*. /X — Gpftoir. m s& tvixu.£. . " A 
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nottveler la flommatioB qu'elle leur avait faîte y et leur 

envoya une Douvelle lettre par ses deux hérauts d'ar- 
mes. Les Anglais eommenoèrent avec elle par violer le 
droit des gens : ils retinrent un de ses hérauts ^ et ils 
rauraicnt brûlé vif, si Dunois nVvait ])areillemcnt 
£siit retenir prisonniers des hérauts anglais. Cependant 
Orléans re^t de nouveaux renforts de troupes. La Pu- 
celle commandait toutes ces expédiLions , et se tenait 
entre la ville et les ennemis, qui voyaient opérer tous 
ces mouvements fans s'ébranler; ils semblaient stupé- 
faits et frappes d'une terreur secrète. Les jours sui- 
vants» la Pucelle conduit successivement les Français 
k l'attaque de plusieurs forts \ tons sont emportés : un 
grand nombre d'Anglais périssent , un très grand nom- 
bre sont faits prisonniers^ et plusieurs aussi, par Tiu- 
tercebsion de la Pucelle, sont- sauvés de la fureur des 
soldats. Ce qu'il y avait d'admirable dans ces com- 
bats^ c*était le saug-froid de la jeune héroïne : elle 
se pi é j y fâtl ^ njours la première l'attaque; son éten^ 
dard à lihtfyn , et restait la demiève sur le champ de 
bataille ].x>ur protéger la rentrée des troupes : elle ab- 
horrait l'eflusion du sang, et ne seservait de son épée 
qu'àlademiève extrémité; le plus souvent, lorsqu'elle 
se trouvait engagée dans la mêlée ^ elle se contentait 
de vepeusser ses adversaires àooups de lance , ou de les 
écarter -avec une petite hache , qu'elle -portait snspén- 
due.à.^s cotés. Après ces dilTéreuts succès, elle envoya 
redemander son héraut, qui lui fut rendu. Le jonr 
suivant, la Pucelle reoonduit]aiix combats ses troupes, 
comme elle infatigables, et d'autres forts sont encore 
emportés; il ne restait plus aux Anglais que le boule- 
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▼ard. et le fott des Tomrelle^s , qui formait Tentrée da 

pont du côté de la Sologne; de ce poste, le mieux forti- 
fié de tous , dépendait le succè» de. la levée du siège. 
Les* généraux français ouvriront te catueiLFaYis que , 
pour cette attaque importante, il fallait attendre de 
nouveaux secours. La Fucelle ûl changer cette réso?- 
lution 9 et décida qu'on attaquerait ce fort dès leleii- 
demain. L'élite des troupes anglaises défendait ce poste, 
La Pttcelle. dirigea l'attaque javec une habileté qui 
étonna les capitaines les plus expérimentés; on l'a- 
percevait exhortant les uns à tenir ferme, ramenant 
les autres au combat^ faisant retentir, au milieu du 
Inruitide la guerre y le nom du Dieu des années , le eri 
de la valeur, et les promesses de la victoire. Cependant 
les Français sont repoussés sur tous les points : Jeanne, 
qui s'en «perçoit» se précipite dans Je. fossé, est la 
première à saisir une éeli^lle ; ,i6$ièà force , et 

rapplique contre le boulevard; à rinstan^i^^pej^ un 
trait lancé par l'ennemi la frappe au-dessu^,^^seiii.) 
entre le cou et l'épaule; elle tombe renversée et pres- 
que sans connaissance. Investie aussitôt par une 
troupe d'Anglais . qu'enhardit sa, chute ^ rhéroïne. se 
relève à demi , et se défend avec , autant d'adresse que 
de courage. Jean de Gamache survient^ et la sauve de 
leurs mains ^ on éloigne alors Jeanne d'Arc.du champ 
de bataille, on .la désarme, on l'étend sur l'herbe. 
Dunois et plusieurs autres chefs de guerre Tenviron- 
nent, on lui poodigue les secours; «a. blessure était 
profonde, elle s'en effraie d'abord ^et ne peut retenir 
ses larmes j mais bientôt, inspirée par un courage sur- 
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naturel , elleamelie eHe-méme le Irait : le sang opale 

en abondance; ou l'arrelc, on bouche la plaie; la 
Puoelle detnande à se confesser ; la foule s'éearte et la 
laim aenleaTCC son aumèmèrl^ JDès qu'on ne la vitpluâ 
à la le te tlt' rarm<3e, le découragement se mit parmi 
les soldai» el l^cagitaiaes; Tattaque durait depuis dix 
heures «k* ^Êiiêàf^ ^èt^laf nnil s'approeliaii. Danois fit 
suiiucr la retraite, et les troupes abandonnèrent le 
pied du boijiMevard. Quand Jeanne d'^rc l'apprit, elle 
enfulfimfiettt affligée; et malgré ses souffrances, elle 
alla trouver les commandants , et leur dît : « Eh mon 
M Dieu ! vous entrerez bien brief dedans^ n'ayez double ; 
mqyÊLO/àifQW veérei flotter mon étendard vers labas- 
n tille , reprenez vos armes elle sera vôtre. Pourquoi , 
V reposez-vous uug peu , buvez cl mangez. Ce qu'ils ii- 
» rent , car àmèrveille ils lui obéissaient. » ( Journal du 
iiége d Orléans, p . 8 7 . ) lUen tôt elle demanda son cheval , 
s'élança légèrement dessus , comme si elle eut perdu 
le aentîÉlipfeoUMpi^fii^if^^ le retira 

seule à réèà nr fc— mi e^giié^ y rëstà un quart-d'heure 
en prière, et reparut au milieu des troupes. Arrivée 
prèa^diftjhoiBlemHl, elle saisit son étendard, et s'avance 
att^èonè'étt ibssé. A cette vue» lés Anglais frémissent 

et sonl Irappés d'épouyanle; les ï'raiiçais, au contraire, 
reviep|wm.à l'assaut, et escaladent de nouveau le bou- 
Is^ntt^ LeviiaMcants d^Orléane, voyant oeqni se 'Sass^y 
ditigenlsur la bastille leurs ranoiis et leurs arbalètes, 
et envoieftt de nouveau^' combattants pour prendne 
fan^ÈJkk gloire de }etwèDÉipâgnteS'd*anÉes.^ Iies An- 
glais se deieudeul avec acbarucmcul ; mais la Pucelle 
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prie à ses troupes : « Tootesjt vètré , ejpt^ez. » En vool in- 
stant le boulevard est emporté , les Anglais se réfugient 
en hâte dans le fort; niais ki plus gi*aud nombre périt 
jwr la chute du pontrleyi* y qui s'abtme dans- la {x>ire. 
Les Français réparent Je pont , tl*9versent Te fleuve , e t 
aussitôt le fort est en leur pouvoir. Lta Pucelle ainsi 
qu'elle Tayait prédit le matin, ayant P^î? 'P^^^ 
le combat, ramena ses troupes dans Orléàna'par ce 
même pont-levis , qui naguère était occupé par les en- 
nemis. Sa rentrée fut un triomplie : toutes les cloches 
de la yille en mouvement , proclamèrent au loin dans 
les airs la victoire que les armes du roi venaient de 
remporter; le peuple se pressait autour de Théroïne ; 
des cris de joie , accompagnés de marques de vénéra* * 
tion et d'amour, éclataient partout sur son passage. 
Jeanne^ après la victoire , s'occupa de faire rendre les 
derniers devoirs à ceux qui ayaient péri. EUéfit retirer 
de la Loire , et remettre aux Anglais le corps de Gla- 
cidas : ce chef avait surpassé tous ceux de sa nation , 
dans les injures dont il avait accahlé la Pucelle* Le 
lenjdemain du jour de cette action mémorable , les gé- 
néraux anglais y après avoir délibéré toute la nuit» 
résolurent deleyer le siège; etavant quèlejour parât , 
ils firent sortir les troupes de leurs tentes et des forts 
qui leur restaient sur* la rive droite d^ la Loire ; ils 
se rangèrent en bataille et se disposèrent à la retraite. 
Les Français, quoiqu'inférieurs en nombre , voulaient 
les poursuivre ; mais Jeanne mo4éra leur emporte- 
ment, et, toujours avare de l'eflusipa du sang, elle leur 
dit : u Laissez aller les Anglais , et ne les tuez pas ; il 

O/X P.O. V A 
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99 me suffit de leur dëpsit. » II y avait sept mois que 

le comte de Salîsburj était venu , le 1 2 octobre 1428 , 
mettre le siège devant Orléans, et tous leseÛbrts des 
plus valeureux cilievaliers français , pendant un si long 
temps , n'avaient pu triompher du courage des assié- 
geants, ni lasser leur conslauce. Huit jours s'étaient 
écoulés depuis l'arrivée de Jeanne d'Arc dans la ville ; 
trois seulement avaient été employés à combattre, et 
led^mai 14^9^ l'armée ennemie, naguère si superbe et 
si menaçante , s'éloignait avec précipitation des rem- 
parts de la ville , qu'une procession solennelle parcou- 
rait en faisant reteutir les airs d'hymnes sacrées , et de 
cantiques d'action de grâce. L'usage de cette cérémonie 
religieuse et touchante s'est renouvelé depuis tous les 
ans, à pareil jour, en commémoration de ce grand 
événement , et il n'a été interrompu que pendant quel- 
ques années de trouble- et d'anarchie. Jeanne d'Arc , 
quoique souiTrante encore de ses blessures , se rendit 
à Loches , pour annoncer au roi l'heurçuse délivrance 
d'Orléans. Cette nouvelle fut connue le surlendemain 
dans Paris ^ où elle répandit la terreur et le découra- 
gement piirmi les Anglais et le parti Boui^uignon. 
Jeanne voulait que l'on marchât droit sur Reims^ pour 
y faire sacrer le roi; mais l'exécution d'un projet ausssi 
hardi épouvantait Charles et son conseil ; il fallait » 
avec une armée peu nombreuse , sans vivrés , sans es- 
poir de s'en procurer que les armes à la main , tra- 
verser près de quatre-vingts lieues d'un, pays occupé 
par desennismis; enfin il était nécessaire de s'ëmparer 
de plusieurs villes considérables qui se trouvaieut sur 



♦ » 

pibéFACB. xxiij 

Ik route , et dont une seule pouvait arrêter la m^j^e 
du roi. lie moindre échec*, dttn^ tÉlèf 'sit'ÉàtîiSii auÉiî pé- 
rilleuse, le perdait à jamais; il paraissait plus prudent 
de commencer par la conquête de la IHormandie ; et le 
duo d'Aleuçoir^ qui était pciîsoiiiieUeinent intéressé à 
ce que l'on prît ce parti, l'appuyait de tout' son pou- ' 
voir. Cependant, les instances persuasives de Jeanne 
triomphèrent de toutes les craintes et de tous les inté^ 
rêts^et ilfut décidé qu'on marcherait incessamment 
vers la Champagne, et qu'avant le départ on repren^ 
drait les villes conquises par les Anglais , aux environs 
d'Odéans; On mit d'abord le siège devant- Jargeau , dé« 
fendu par le brave SutiTolk , qui était résolu de s'ense- 
velir sons lesruînes de la ville. La Puoelle dispose Tar^ , 
ttlleAe avec tant de justesse, qu'en- peu- d^ jours les* 
remparts sont endommagés , et que l'assaut est décidé.. 
En approchant àH lempart , la Pucelkvcrie- au dùd 
d'Alençon: « En avant, gentil duc. «rËlle- combattit 
toute cette journée sous les yeux de ce prince; il assura 
depuis qu'au plus fort de L'action, elle lui disait:. 
^ M'ayez doute; ne sates vous pas que j'ai promié.àv<H 
»tre épouse de vous ramener sain et sauf ? » Apercevant 
un endroit où les assiégés opposaient une résistance 
opiniâtre, elle descend dans le fossé, et monte- à Ifé^r . 
chelle, sou étendard à la main. Un Anglais saisit alors 
une pierre d'une poids énorme, et 1^ lance sur elle 

avec rage; elle en est frappée, et -tombe agenouillée àn 
pied du rempart : sur les murs, un cri de triomphe, 
au pied des murs, des cris d'épouvante., proclament au 
silme instant la cbute de Fhéroïae.; mais, se relevant 
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sofldain , j)lus fière et plus terrible : « Amis ! amis ! s'é- 
» crie-t-elJe, ayez bon courage, NoU*e-6ei|piear a cou** 
»4amii« les A^glaUi à celte heure ilssoat tous nôtres.r 
i^esFraaçais , ranimés par ces paroks, gagnent la brè- 
çibe» précipitât .les ennemis dans la ville» les pour- 
saiVent àé w en iip#,.e^ massacrent onze cents» et 
forœnt Suâbfk > Guillaume Pole , et autres capitaines 
anglais 4,8e rendre prisonniers, La pvise de Meung, celle 
du pont tt du chàieiiu de Baugenci ^ quèique défendus 
par le iMrave Talbot , suiTtretit de près celle de Jarg^u . 
Cependant le duc de Bedfort envoya un secours de six 
mille lioBpnes i^/gtihojL; qu} se retirait vors la gauche , 
par le chemin de Janvîlle; et Pâmée anglaise, forti- 
,iiée par toutes les garnisons dj^^ places qu'elle avait aban- 
données, étiait enoore supéfieiwe en nombre à l'année 
française , quoique leconnétablede Richemont f At Tenu 
joindre cette dernière. L'avant-garde de Tarmée fran- 
4^ise pffèsde PtOaj^nVtêit qu'4 nne^deimi-lieue de Teii* 
nemi. Le duo d'Akai^ » DutiMiis^'et le maréchal de 
Rieux f qui commandaient en chef, hésitaient à livrer 
hafaillc ; l'idée de combattre les Anglais en rase campa- 
gne elTrayait dea esprits enoore pleins des souvenirs 
d'Azincourt, de Crevant, de Verneuil et de Rouvray- 
Saint-Denis. La Pucelle est consultée ; elle promet Isi vic- 
toire ; Ite Français alors se précîpi tènt avant le jour sur, 
Tarmée anglaise; une partie , conduite par Fastolf, le 
vainqueur de Rottvray> prend la fuite , le reste est mis 
en déroute; deux- mille oinq «mts An^ais sont tués sur 
le champ de bataille, douie cents sont faits prisonniers, 

< t ilansce nombre ^ trouvait Talboi, le généi*al enchcf. 
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« 

» La Puq||le , escortée devions les généraux friaBçais 
se rendit auprès du roi , pouv lui aunoucer la nouvel](; 
de lu victoire de ^ataj; ç^le .p^irviiit oo-p^riiçiUier.,^ 
dans cette eptrevihe > à réconcilier .te vmonait[ae avec 
le conuétable de Richemout, que le favori La Tre- 
mouille desservait dans Tesprit 4e Cha^Jes VU^ el^- 
éloignait de tontson pouvoir. 

M Cependant .]a prénommée de Jeanne d'Arc et di» 
ses é\ç^Iualt^ .e^ph4t$ «'était ^épundiiie «âpidoment 
dans tonte k France , et de là dana le reste de. l'Eu- 
rope. L'opinion était fixée sur sou compte; tous lea 
Français,, partisans de Charles yU> ne doutaient 
point qu'elle ne fût inspirée de Dieu; les Anglais , 
au contraire , la croyaient magicienne et sorcière ^ 
et la terreur dmt ^Uo les aT«it (mppés pamlys^l 
' les forces de leurs armées de France , habituées à la 
victoire; les guerriers ,(^ui étaient en Ai^let^ri'e n'o- 
saient traverser la mer» et aborder, fmr le api (i|tai 
protégé par la puissance surnaturelle de la magioienne. 
d'Orléans. Son ascendant sur les soldats et sur le 
peuple était ^ans homes : mais ils n'en était pa4 de 
même des généraux et des courtisans. Plusieurs étaient 
jaloux de sa gloire et de ses hauts faits , et humiliés 
de la supériorité qu'une ûUe sans n^iasancç avait 
usurpée sur tant d'illustres capitaines, et tant de nobles 
chevaliers. Elle eut , avec quelques-uns , des alterca- 
tions asseï vives; mais^ occupée d'accomplir sa mission, 
poui' faire tout coj^eonrir à ses vues» <t assurer le 
succès de ses armes, elle ne craignit pas de prendre le 
ton ducommandciiueuti et ineme de la menace* ^nimée 
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d'une homur invincible poar les femmes^' mauvaise 
vie etlescoucubines. la Pucelle leur avait formellemeut 
défendttSûii approche, et prenait de grandes précautions 
pour qu'elles ne* pussent s'introduire dans rarmée. 
Dans tout le reste , Jeanne d*Arc se montrait simple, 
pleine d'humilité , de douceur, recherchant avec soin 
la retraite et lasolitude , et passant une grande partie de 
son temps dans les exercices de la piété. Elle éprouvait 
une grande joie à s'aller mêler et à commauier avec les 
jeunes personnes; elle ne se confessait jamais, sans que 
le repentir de ses fautes ue lui fît mouiller de ses pleurs 
le tribunal de la pénitence. On la vit souvent se lever 
la nuit, se prosterner dans l'ombre, croyant n'être 
pas vue, et prier Dieu pour la pros^rité du roi et du 
royaume» £lle se plaisait dans la compagnie des per- 
sonnes de son sexe , et partageait sa couche avec une 
ou plusieurs femmes , parmi les plus considérées de 
l'endroit 9 préférant de jeunes vierges, et reifusant lesr 
femme» âgées. Quand on ne pouvait -trouver des per- 
sonnes convenables de son sexe, pour partager sa- 
couche, elle reposait tout habillée. Sa sobriété était 
si grande, qu'on s'étonnait qu'elle pût soutenir ses* 
forces avec aussi peu d^aliments. £lie aimait mieux 
s'abstenir de toute nourriture , que ' de toucher aux 
vivres qu'elle savait ou qu'elle soupçonnait avoir été* 
enlevés par violence. Elle ne tolérait aucuu pillage , 
ni< aucune vengeance après le combat. Aussi ses vertus 
la protégèrent contre lés âccusatiotfs et lès calomnies 
des Anglais , et plusieurs docteurs étrangers, et ]>ar 
conséquent impartiaux, écrivirent dès lors des traités 
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poor la déieadre. Après la victofre de Pat^y > les §ar- 
nisoiis uglaîse^frap|>ée8 de terreur , abandonnèrent 

les villes (qu'elles étaient chargées de garder : Mont- 
pipeau» Saint*Si^smond et Sully, rentrèrent ainsi 
sans combat au pouvoir du roi^. L'armrfe française 
se réunit h Gien; et après avoir reçu toutes les ntmif'^ 
tioDS et les renforts qui lui étaient nécessaires , elle 
se disposait à marcber enfin snr Reims. Le conseil du 
roi opinait pour soumettre d'abord Côae et la Cha- 
rité. La Pucelle obtint , quoiqu'avec peine, qu'on ne 
s'oceuperait de ces objets qu'après le retour du roi. 
L'armée royale se mit en marche : Auxen*e ayant con- 
senti à fournir des vivres , on n'assiégea point cette 
ville,qttirefusad*ouvrir ses portes. L'exemplcfd'Ataerre 
engagea Troyes à faire un pareil refus. L'armée campa 
cinq jours devant cette place , qui résistait toujours ; 
les assiégeants commençaient à soùBrir beaucoup dé 
la disette, et le conseil du roi était d'avis qu'il fallait 
passer outre. La Pucelle s'y opposa » et iic décider 
l'assaut pour le lendemain; elle s'occupa toute la 
nuit à faire apporter des fascines , et dès que le jour 
parut, elle il t sonner les trompettes, ordonna qu'on 
comblât les fossés avec les fascines qu'on avait prépa- 
rées , et s'avança son étendard à la main. Alors les 
assiégés se troublèrent, l'ellroi s'empara d'eux, ils 
capitulèrent , et le roi entra dans la ville, ayant à son 
côlé Jeanne d'Arc. Elle pressa Charles VII de re- 
partir, et il se dirigea avec toute son armée siu* Châ- 
lons , qui se rendît. La Pucelle marcbait toujours en 
avant ^ armée de toutes pièces. A sou approche, la 
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garnison de Reims, qui n'était que de six cents hommes, 
commandés par le seigneur de Châ^lon(-9ar*Marne f 
et celui de Sayeuse, Sortit de la yulë : les habitants 
ouvrirent leurs portes au roi, qui y fît son entrée 
solennelle ^ le lendem^iin 17 juillel 14^9 : il fut sacré 
dans la cathédrale de Rekns. Jeanne d*Ârc élait pré* 
dcule à cette cérémonie, tenant son étendard à peu 
de distance du roi ei du maître-autel. £lle avait y 
le matin même» fait écrire an duc de Bourfegne, pour 
l'engager à faire sa [)Lii.v avec Charles VII. Après la 
célébration du couronuemenl, Jeanne d'Ai^c se jeta aiu 
genpux de son souyemin, et le supplia, eu yersaut 
des larmes, de lui permettre de se retirer, puisque sa 
missiou était accomplie. Son père» Jacques d'Arc , sou 
onde Durand LaiJurd , ainsi que ses frères , s'étaient 
i*endu8 à Reims pour la voir, et les embrassements de 
sa iamille, après une si longue absence , lui faisaient 
désirer yiyement de rentrer dans l'humble condition 
dont elle n'était sortie qu'à regret. « Et plût à Dieu , 
,» mon créateur, ditrelle à l'archevêque de iieims, que je 
» pusse maintenant partir; abandonnant les armes,, et 
-» aller seryir mon père et ma mère , en gardant leurs 
» brebis , avec ma sœur et mes frères , qui moult se ré* 
» jouiraient à meyoirl n Lesordres qu'elle pensait ayoir 
reçus de Dieu même setrouyant exécutés, elle croyait 
désormais sa présence inutile à l'armée; mais on avait 
trop bien ëprouyé combien çette seûle présente en- 
courageait les soldats. Forcée de céder aux yolontés 
de son roi , l'on vit Jeanne d'Arc, depuis ce moment , 
s*ab$tenir d'opposer son avis à celui des ministres ou des 
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généraux; et ayant rempli ses promesses ei. accompli 
ses prédiclioas ) elle n'agissait plus comme quelqu'un 
qui se rend «esponçaUi^clesL événemeâts.; elle se con- 
tentait de partager les tncyanx d«fe plus dangereuses 
expéditions , et de s'exposer la première. Charles VU, 
après SOD sacre , ne resta que 4rois jmirs à ^eims ^ et se 
dirigea sur Cbâtean-Thierry. Ce fut dans cette ville' 
que la Tucelle , qui çonservait un vif attachement 
pour le pays qui Fai^it vu naître , demanda an roi 
que les habitants de Grenx et de Donremi ( ces deux 
hameaux ne formaient qu'une seule paroisse) fussent 
exemptés de jtonttts tailles, aides €t snbventioés. 
Charles YU y consentit , et fit en eonséquôioe expé- 
dier ses lettres-patentes, datées de Château-Thierry, 
le dernier jour de juillet 1429; elles portent expressé- 
ment que cette exemption est aooordée à eea deux ytl-v 
lages, en faveur de la Fucelle, Ces lettres ont été re- 
nouvelées en 1 449> et confirmées depuis par Louis JUH, 
en juin i6io. Les habitante de Greui et de Domremi 
n'ont cessé de jouir de cette concession jusqu'à l'é- 
poque de la révolution. Après le oourQiinement,y. les 
villes de Laon , de Neulcbàlel', de Soissons» de Crespi , 
de Compiégne, de La Ferté-Milon,deChâteau-ThieiTy, 
de Greil , de Goulpmmiers» et une infinité d'autres 
places , tant de la "Bm que de la Champagne , se wa^ 
dirent au roi ou à ses généraux. Beauvais chassa son 
évéque, parce qu'il était dévoué aux Anglais; c'était 
Pierre Cattohon , auquel le pvooèsde la PitoeUe a doum 
une si funeste célébrité. La teri*eur régnait dans Paris, 



OÙ les Anglais employaient mille moyens pour tit>m- 

j>er les habitants et pour les contenir. Cependant le 
duc de Bedford vint présenter la bataille aux Français , 
à trois lieues de Senlis , près du MontpPiloer : on 
combattit avec un succès égal . Charles VII s'approcha 
de Paris avec son armée. Saint-Denis, qui était alors 
forti6é , 8'ern|)rcssa d*ouyrir ses portes , et le roi en 
prit possession , le 25 août 1429. Il paraît, d'après la 
déposition du duc d'Alençon, que ce fut à Saint-Denis 
que Jeanne d'Arc rompit sa célèbre épée de Fier>Bois, 
en frappant une femme de mauvaise vie, qui se trou- 
vait parmi, les soldats* Le roi se montra sensible à cette 
perte , qui » considérée comme un présage d'un funeste, 
augure , pouvait exercer la plus fâcheuse influence sur 
. l'esprit de la multitude. Jeanne d'Arc sembla elle- 
méme penser que «cet accident était un avertissement 
du ciel, que sa carrière militaire était finie, et son 
pouvoir détruit. Le 7 septembre , les troupes du roi 
occupèrent ^e village de La Chapelle , qui alors était: à 
mi-chemin de Paris à Saint-Denis ; et l'armée, com- 
posée de douze mille hommes , vint au couchant se 
ranger en bataille dans im vaste espace, appelé le 
mardié aux Pourceaux , qui s étendait entre la butte 
Saint-RoicK ou des Moulins, et la porte Sain t-Honoré , 
alors située à Tendroit où la rue Traversière se joint à 
la rue . Saittt-Honoré. On commença l'attaque par 
emporter un petit boulevard qui était de ce côté ; 
.mais les assaillants,. qui «'étaient flattés en valu que, 
dans te ttoment de Vassaut, les partisans du roi sou- 
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lèveraient le peuple^ furent désabusés, et songèrent 
à 8e:jretirer. Jeaane d'Arc» aecoutuiaée à ne jamais 
reculer, ^voulut s'obstiner à combler le fossé; elle 
criait aux Parisiens de rendre la ville au roi , lors- 
qu'un trait d*arbaléle la blessa à la cuisse. Obligée^ par 
la douleur de sa blessure et par la <piantité de ssrug 
quelle perdait, de se coucher derrière une petite 
éminenoe , elle y resta jusqu'au soir , où Richard de 
Thiembvonne, et dWtres guerriers, vinrent la trouver. 
•v-Soit chagrin d'un premier échec, soit dégoût causé 
par l'ingratitude de ses compagnons d'armes^ elle parut 
lasse de la vie, et ne voulut pas quitter sa place; Il 
fallut que le duc d'Alençon vînt lui-même la chercher, 
et la ramenàtà Saint-Denis;. mais elle persista- dans la 
résolution de finir ses* jours dans l'obscurité et la re- 
traite. Suivie du roi et des princes, elle alla dans la 
Jiasilique royale de Saint-Denis , se prostmier devant 
l'autel des martyrs protecteurs de la France. Elle 
Tendit grâces à Dieu, à la vierge et aux saints, des 
.faveurs qu'ils avaient répandues sur elle ^ et sus» 
pendit ses armes à l'une/des cc^onnes du temple, 
devant la châsse révérée de l'apôtre de la France. Les 
instances du roi et des principaux capitaines parvin- 
rent encore à triompher de sa résolution. On- est yi- 
vementému , lorsqu'on songe au sort cruel qui attendait 
cette infortunée, en la voyant tenter deux fois, eu vain; 
de rentrer sous , le toit paternel. L'armée française 
après cette attaque infructueuse sur Paris , repassa la 
Loire. Lorsque le roi fut arrive à Meun-sur-Yèvre , il 
accorda, en décembre 1429, à Jeanne d'Arc, et à 
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toute sa famille , des lettres de noblesse , avec tous 
le« privilèges et les hoaneuKs alors attachés à cette 
haute &Tèitr : ces lettres eatnpretuiiettt également, 
par une exception remarquable , les mâles et les fe- 
melles à perpétuité î » afin, dit le roi , de rendre 
» gkMM à la liaute et divine Mgesie , des grâces nom* 
» brensetf et éelètantes dont il lut a pin nous combler , 
>i par le célèbre ministère de notre chère et bien-aimée 
n la PuoeUe Jeanne d'Arc^ de DcmiTemy , et que , par le 
» secours de la Pravidenœ , nons ayons espérance à voir* 
» s'accroître encore, m Le roi voulait repi^ndre successi- 
vement G6ne^ La Charité 9 et Saint-Pierre*le-Moatiérs. 
On oommença par Tattaqne de cette dernière ville. 
liOrsijue la brèche fut praticable , on monta à i assaut ; 
mais les assiégés se défendirent si yigonrensement f 
qu'après un long et sanglant combat, Us forcèrent les 
ti*oupes du roi à la retraite. Jeanne d'Arc , seule, en- 
vironnée de cinq on six soldats, refusa de se retirer, 
malgré les exhortations qne Ini firent faire les généimnx 
de revenir au camp. Sa fermeté rendit le courage aux 
soldats i on jrevint à la charge avec une nouvelle furie ; 
les ennemis ne paient soutenir nn second assaut auquel 
ils ne s'attendaient pas , et les Français , après une 
faible résistance » se rendirent maîtres de la place- 
Tandis que l'armée royale poursuivait ses opérations 
dans le midi , Jeanne d*Arc fut envoyée au nord , dans 
rile-de-France , avec un petit corps d'armée et plusieurs 
eb«£i de guerre ; dUe avait avec elle ses deux frères i et 
menait douze chevaux à sa suite : ses montures , ses 
armiesy ses équipages^ s'élevaient ensemble à la valeur 
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de douze mille écus de ce temps, dont la plus gi'aude 
partie lui avait été confiée pour payer les troupes 
qu'elle commandait. A Lagui»* die* apprit queFranqfuet 
d'Arras, célébré par. sa vaillance et ses cruautés^ rava- 
^it les campagnes environnantes, avecion; corps d'en-, 
virou -quatre cents hommes relie sortit dé la villè, 
ayant un nombre à peu près égal de soldats, accompa- 
gnée de Jean de Foucault, deGeoffroi-de Saiut-Aubin, 
et d'autres seigneurs.' Elle ne tardai pas à rencontrer 
Franquet d'Arras, dont les troupes, composées d'ex- 
cellents archers, firent sur les Français une décharge 
terrible qui en mit un grand nombre hors de oombat. 
Deux fois les troupes royales reculèrent; deux fois 
la Pucelle les ramena à la chaire , u moult courageu- 
M-tement et yigoureuBemJent y' » dit un historien du 
parti bourguignon. Enfin , la victoire se déclara 
pour elle, et Franquet d'Arras fut fait pnsonnier. 
•Les jugés de Lagni et le bailli de Senlis réclaàièrent 
un homme qui s'était souillé de tant de forfaits , et fut 
exécuté quelque jours après , malgré les eâbrls que lit 
la Pucelle pour lui sauver le vie. Cette exécution, in- 
juste ou légitime , mais dont il eiitdémont]^ que Jeanne 
était innocente, forma dans la suite un chef d'accusa- 
tion contre elle. Cependant le duc de Bourgogne s'a* 
vançant avec tme asseï forte armée*, mit lesii^ dèvant 
Compiégne, dégarnie alors de troupes. Jeanne d'Arc 
n'hésite pas un instant à; s'jr rendre; et Jacques de 
Chahanne , Theaulde de Yalpérgue , Regnault de 1?on- 
taine, Poton de Xaintrailles , et plusieurs auti*es che- 
valiers célèbres; suivent Texemplé de Isi jeune héroirne , 

MUNSTRELET. T. JA, •^CbROIT. DE LA PuCCLLE. C 
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et se renferment dans cette ville. Ce renfort, et surtout 
la présence de la Pooelle y répandent une grande joie; 
on TeQt profiter de ce psemier mouvement d'enthou- 
siasme pour tenter tue sortie. Le 24 mai i43o , la 
Pucelle, acompagnée de Poton le Bourguignon, du 
sire de Gréqui et de plusieurs autres capitaines , tombe 
À l'improviste sur le quartier de Baudon de la Noyelle, 
près de Marigni > commandé par Jeau de Luxemboui^. 
Les ennemis se reploientsuv Marigni ; mais, au premier 
cri d'alarme , les Anglais , conduits par le sire de Mont- 
gommery, sortent à la ha te de leur logis de la Ve- 
nette ; les troupes de Jean de LuzemlMUig, cantonnées, 
à Clairay , se précipitent hors de leurs quartiers , et 
accourent aussi au secours de leur général ; les Fran- 
çais , s'apercerant qu'ils allaient avoir à comliattro 
tonte l'armée ennemie, se retirent vers la ville; 
la Pucelle marche la dernière, se retournant sans 
cesse et faisant £ace à l'ennemi , afin de couvrir la re- 
traite des siens et de les ramener sans perte dans la 
place. Les Anglais s'avancent alors à grands pas pour 
couper le chemin à sa troupe, qui, efirayée par ce 
mouvment^ se précipite en tnmtdtevers la barrière 
du houlevart du pont. £n ce moment , les Bourgui- 
gnons, sûrs d'être soutenues de toutes parts, font une 
décharge terrible sur k queue des escadrons français , 
et y jettent un grand désordre ; ceux-ci , saisis d'épou- 
vante , se précipitent tout armés dans la rivière , et 
plusieurs se rendent prisonbiers. La Pdcelle seule con- 
tinue à se défendre; son habillement de couleur de 
pourpce etréleodaicd qu'elle tient à la main la font 
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aisément distinguer ; aussitôt une foule de gueixiers 
lentourent, et se disputent Thoniiettr de s'emparer 
de sa personne; elle les xeponsse avec son épëe et par- 
vient à gagner le pied du boulevard du pont : mais la 
barrière se trouve fermée. Aliandonnée de tons ses com- 
pagnons d'armes, entourée d'assaillants^ Jeanne fait 
des prodiges de valeur, et cherche alors à prendre la 
fuite pour éviter la captivité ; nn ardier picard la saisit 
par son habit et la fait tomber de son cheval ; elle est 
aussitôt désarmée, et le bâtard de Vendôme Temmène 
à Marigni, où on la confie à une garde nombreuse. 
Guillaume de Flavi, alors gouvemeup de Compiégne , 
guerrier intrépide et royaliste zélé, mais fameux par 
ses débauches , son avarice et sa cruauté, fut soup- 
çonné d'avoir fait fermer la barrière , dans l'intention 
de livrer aux ennemis l'héroïne d'Orléans. Quoi qu'il 
en soit, jamais les victoires de Crécy, de Poitiers ou 
d'AzittCOurt, n'excitèrent parmi les Anglais des trans-* 
ports de joie pareils à ceux que fit éclater la prise de la 
Pucelle par les Bourguignons. Les soldaU anglais ao- 
couxaient en foule pour considérer eette fille de dix- 
neuf ans , dont le nom seul , depuis plus d'une année , 
poruit la terreur jusque dans Londres. On envo^pap- 
tout^des courriers pour répandre cette nouvelle; et 
l'on fit des réjouissances publiques à cette ^occasion ; 
dans le petit nombre de villes restées soumises au parti 
anglais. L'horrible tragédie médkée par k haine et 
la vengeance des Anglais, fut quatre mois à se pré- 
parer, durant ce temps, Jeanne d'Arc d'abordpri- 
Manière au châleau de Beaulieu , fit une premièn» 
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tentative pour s^éyader; et ensuite, transportée dans le 

châteaude Bauievoir, à quatxe lieues au sud de Cambrai, 
elle y fut d'abord traitée avec égard par la femqie et 
la sœur de Jean de Luxembourg. Quoique sensible à 
rafiection qu'on lui témoignait, la crainte qu'avait la 
Pucelle d'être livrée aux Anglais, lui fit tenter une 
seconde fois de s'échapper : elle sauta par une fenêtre, 
et tomba sans connaissance au pied de la tour où elle 
était renfermée. Dès qu'elle fut rétablie v on la trans- 
porta à Arras , et ensuite au Orotoi , citadelle très forte 
à rembouchui'e de la Somme. Le duc de Bedford , pour 
relever son parti abattu , en sacrifiant Jeanne à sa ven* 
geance^ voulait d'abord établir, par une procédure so- 
lennelle , qu'elle avait employé le sortilège et la magie; 
par là il parvenait à la faire condamner comme béré- 
tique , il détruisait l'ascendant qu'aurait exercé sur 
tous les esprits le souvenir de ses vertus, il sauvait 
rbonneur de ses armes, flétri par tant de défaites; et , 
pour nous servir de l'énergique langage de ce siècle y 
2'/ infdmait le roi de France. Déjà un frère Martiu , 
vicaire-général de l'inquisition, avait prétendu évo- 
quer le jugement de la Pucelle à son tribunal ; Pierre 
Cauchon , cet évêque de Beauvais expulsé de son siège , 
la réclamait aussi, comme ayant été prise dans son dio- 
. cèse , ce qui était une fiiusseté , car elle avait été faite 
prisonnière au-delà du pont de Compiégue, et sur le 
territoire du diocèse de Noyon ; enfin .l'université de 
Paris écrivit au duc de Bourgogne y pour qu'elle fut 
traduite devant un tribunal ecclésiastique, coiTime 
suspecte de magie ,et de sortilège. Ce cpncours de là- 
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.chelé et de férocité prou^t au duc de Bedford la fa*' 
cîHté qu'il aurait pour acoomtplÎT ses projets ; mais il 
fallait tirer la prisonnière d^s mains de Jean de 
Luxembourg y comte de Ligny , ne paraissait paà 
d'abord disposé à la céder. Son épouse , lorscp'elle ' le 
voyait ébranlé par les offres qu'on lui faisait , le sup- 
< pliait à genoux de ne pas livrer à une mcnrt certaine 
.une captive si intéressante par son- courage et son in- 
nocence , et que d'ailleurs les lois de la gueiTe obli- 
geaient, de respecter. Enfin ^ on fit valoir le droit qu'a- 
vaient les souverains de s'emparer des prisonniers , de 
quelque condition qu'ils fussent , eu payant une 
sbmine de . dix mille livres à ceux auxquela ils appar- 
tenaient.' Au moyen de cet argent, qui fut remis à 
Jean de Luxembourg , et d'une pension de trois cents 
livnes pour le bâtard de Yendème , l'IiéroSne. d'Orléans 
fut livrée & un détachement de troupes anglaises , qiii 
la conduisirent à Rouen. Là , on la chargea de chaînes , 
on la jeta dans un cachot > on l'accabla d'outrages, et 
l'on commença cet affreux procès, dont l'original , encore 
existant aujourd'hui à la bibliothèque du roi , dépose^ 
•comme par l'effet d'une justice divine, des vertus et de 
l'innocence de cefte auguste victime, et porte au plus 
haut degré d'évidence historique, les faits les plus sur-* 
prenants de sa merveilleuse histoire, puisque lespreuves 
qui les constatent s'y trouvent rassemblées et vérifiées 
par ceux-là mêmes qui voulaient ternir sa chaste gloire, 
et qui étaient acharnés à sa perte. Pierre Cauchoni et 
nn' inquisiteur nommé Lemaire , assistés? de soixante 
assesseurs qui n'avaient que voix consultative , furent 
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les juges de rinfortnnée Jeaiine. Son procès s'instruisît 
selon les formes mystérieuses et barbares des Tinqui- 
sition. Mais après plusieurs interrogatoires , on s'apei^ 
eut combien il serait difficile de parvenir au but qu'on 
se proposait. Jeanne , dans Tinforlune et dans les fers, 
et en présence du tribunal qui avait juré sa perle, se 
montrait peut-être plus étonnante que sur le cbamp 
de bataille et à la tête des armées : elle joignait un 
courage inébranlable à la plus touchante douleur; elle 
pleurait comme une jeune fille, et se conduisait comme 
un héros. Ses juges perfides accumulaient en vain les 
questions insidieuses, les réticences , les menaces, les 
violences , les impostures , les faux matériels pour la 
faire tomber dans le piège; rien ne leur réussissait, et 
ils se trouvaient eux-mêmes réduits au silence de la 
honte, par la justesse, la dignité et Ténergie de ses 
réponses. Telle était la crainte qu'elle inspirait encore 
aux Anglais , quoique captive , que des lettres écrites au 
nom du roi d'Angleterre , datées du 1 2 décembre i43o, 
ordonnent de faire arrêter et traduire devant des con- 
seils de guerre , tous ceux à qui la peur de la Pucelle 
ferait abandonner leurs drapeaux : Quos terricula- 
menta Puellœ exanima\ferint. L'impulsion qu'elle avait 
donnée à la valeur française enfantait d'ailleurs chaque 
jour de nouveaux succès. Les Anglais étaient partout 
défaits , et les revers multipliés qu'ils essuyaient les 
irritaient encore plus contre celle qui en était la cause 
primitive; ils pressaient les juges , et prodiguaient , 
pour hâter le moment de son supplice, et l'argent et 
les menaces; mais ils trouvaient un puissant obstacle 
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dans l'intérêt qu'elle inspirait , même aux assesseurs 
choisis à dessein pour la coadanuier. La diichesse de 
Bedford slntéressait aussi Tivamoit à son sort. Jeanne 
d*Arc s'clant déclarée vierge dans ses interrogatoire , et 
ayant oflert de $e soumettre à i examen de femmes re- 
eommandables par leurs mœurs, la duebesse de Bedf otd 
nomma les matrones qui devaient la visiter. Quelques 
témoins ont assuré , dans le procès de révision , que le 
4ac de Bedford k Jnjia. doute à l'insu de sa vertueuse 
épouse , se cacha pendant cet examen dans une chambre 
voisine , d'où , à Taide d'une ouverture pratiquée dans 
le mur de séparation, il osa promener ses v^rda indis- 
crets sur l'infortunée qu'il destinait au dernier supplice. 
Le rapport des matrones s'étant trouvé à l'avantage de 
Jeanne , on eut bien soin de n'en fiiire aucune mention 
ail procès^ parce qu'il eût anéanti le principal chef 
d'accusation, celui de magie et de sorcellerie. On i'in-* 
terrogea plusieurs fois sur sa première entrevue avec 
Charles TU ; mais elle ne voulut jamais s'expliquer 
clairement sur le secret qu'elle lui avait révélé pour lui 
faire connaître la vàrité de sa mission , ou, lorsqu'elle 
y fut contrainte , elle le fit d'une manière allégorique 
pu inintelligible. Sur tout ce qui concernait ses appa- 
ritions ou les voix qui la conseillaient, elle entra dans 
les plus grands détails , et raconta ingénuement tout 
ce qu'elle avait vu ou entendu, et tout ce .qu'elle avait , 
dit dans ses entretiens secrets aveeles saintes, qui chaque 
jour lui apparaissaient , et lui disaient de répondre"^ 
hai'diment. Bien loin de nier les prédictions qu'elle 
a:«ait faites dans ses lettres,, elle dit à ses j^uges qu'avant' 
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sept ans les Anglais, abandonneraient un plus grand 

gage qu'ils n'avaient fait devant Orléans, et qu'ils pei»- 
di*aieiit tout en France. 11 est assez remarquable que * 
Paris fut repris par les Français le j S avril 1 446 1 c'est- 
à~tlire six ans après que l'on eut consigné cette prétlic- 
tion dans le procèa de Jeanne , dont nous possédons la 
grosse authentique. Jeanne répéta encore depuis cette 
prédiction en d'autres termes, dans les interrogatoii*es 
suivants ^ particulsèremeut lorsqu'on lui demanda si 
Dieu liM(iMait les Anglais. « De Tamour ou hajne que 
M Dii?u aaux Angloys, ouqut Dieuleurfaictà leurs âmes, 
» n e sçay rien; mais je sçay bien que ils seron t boutés hors 
» de France^ exceptez ceux qui. y mourront; et que Dieu 
M envoyera victoire aux François, et contre les Angloys.» 
On lui demanda si elle ne disait pas aux guerriers qui 
portaient des étendards semblables au sien , qu'ils se-^ 
raient heureux â la guerre, ce Non , l'épondit-elle , je 
» disois : £ntrez hardiment parmi lesAnglois,etj'yen* 
» trois moi*ménïe. >» Interrogée sur ce que lui avaient 
dît ses saintes sur l'issue de son procès, elle i*époQdit : 
tt Mes voix me dient que je serai délivrée par grante 
» victoire; et après me dient mes voix : pren tout en gré ; 
» ne chaille( soucie) de ton martyre : tu t'en venras 
n (viendras) enfin au royaume du ]>a radis ; et ce me 
n^dient mes voix ^ c'est â savoirsans faillir ; et appelle ce 
(cela) martyre pour la peine et adversité que soufire en 
» la prison: et ne sçay si plus grant souffrirai, mais m'en 
• » acte (rapporte) à Nostre-Seigneur. » On lui demanda 
quelle était la distinction entre l'Église triomphante et 
l'Église militante. Isamhart, un des juges assesseurs , 
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toaché de compassion, après lui arvoir expliqué cette 
question , lui conseilla de s'eu rapporter au jugement 
du pape et du ebucile de Bâle sup.le fait .de ses. appa- 
ritions; ce qu'elle fit à l'instant même. Cet appel allait 
l'arraclier à la fureur de ses ennemis y aussi, l'évêque 
de Beauvais dit à Isambart d'une voix menaçante: 
.(V Taisez-yous, de par le Diable, » et il défendit au 
greiHer de faire mention de cet appel, que le, procès en 
révision a fait connaître. Cependant les interrogatoires 
se multipliaient , et le procès n'avançait pas. Les ré- 
ponses de raccusée , ces visites auxquelles on T^vait. 
soumise , les informations prises dans le pays de sa 
naissance, les dépositions des témoins, tout tendait à > 
sa décharge. Pour la perdre , Tévéque de Beauvais eut 
recours à une ruse odieuse. Jeanne avait plusieurs fois 
demandé les secours de la religion : on introduisit dans 
sa prison un prêti'e hypocrite, nommé Loyseleur, qui 
feignit d'être, ainsi qu'elle, retenu dans les fers. £Ue 
ne fit pas diflBculté de se confesser à lui. II gagna sa 
confiance : il lui donna des conseils pour la faire 
tomber dans le }Hége ; et quand il recevait sa con- 
fession y deux hommes , cachés derrière une fenêtre . 
couverte d'une simple serge , écrivaient ce qu'elle di- 
sait. Ces lâches artifices ne purent encore fournir la 
preuve des crimes dont on la chai^eait. Plusieurs des 
assesseurs , indignés des iniquités qu'on employait 
envers elle , se retirèrent et cessèrent d'assister aux 
séances. L'évéque de Beauvais ne savait plus qu'ima- 
giner. Ce fut alors qu'elle tomba malade, et qu'on la 
soupçonna d'avoir voulu s'empoisonner : mais le projet • 
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du duc de Bcdford échouait , si Jeanne mourait de sa 
mort naturelle; aussi les Anglais eurent-ils grand soin 
d'elle tout le temps que dura sa maladie. On résolut 
enfin de réduire à douze chefs d'accusation ce qui ré- 
sultait des interrogatoires; et l'on écrivit à l'université 
de Paris pour prononcer sur des questions générales , 
qu'on avait posées, sans spécifier ni accusés, ni juges^ 
ni procès. L'université rendit une décision conforme 
aux vues du tribunal de Rouen , et l'on continua avec 
activité les procédures, qui ne furent pas même inter- 
rompues pendant la quinzaine de Pâques. Les Anglais 
menaçaient les juges et l'évéque de Beauvais lui-même , 
s'ils ne terminaient pas promptement ; et il fallut enfin 
se résoudre, pour commettre cette gi'ande iniquité, à 
violer toutes les lois divines et humaines. Jeanne , 
trompée par les funestes conseils de Loyseleur, était 
persuadée qu'elle n'aurait pas plus tôt reconnu l'auto- 
rité de l'Église terrestre ou militante, que ses juges, 
se prétendant revêtus de tous 1rs pouvoirs de cette 
Église , l'enverraient aux bourreaux. Lors donc qu'on 
l'interrogea sur cet article, elle refusa de répondre, 
ou répondit : « Je crois bien que l'église militante ne 
» peut errer ou faillir; mais quant à mes dis ou mes 
» faits, je les mccts et m'en rapporte de tout à Dieu, qui 
M me a faict faire ce que je ai faict. » Alors on lui dit 
que si elle ne se soumettait pas à l'Église, elle s'expo- 
serait aux peines du feu éternel quant à l'àme, et au 
feu corporel quant au corps. « Vous ne ferez jà ce que 
» vous dictes contre moy, qu'il ne vous en prenne mal 
)j au corps et à l'àme, répondit-elle. wLe jour d'ensuite ,^ 
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révéque de B^nvais se transporta dans ta prison ayec 

les bourreaux et les instruments de torture, et il la 
menaça de la soumettre à d'affreuses épreuves. Cet 
aspect ne la fit point chancder dans ses réponses ; elle 
protesta avec courage contre tous les aveux qui pour- 
laient lui élie arraehés par la violence. L'évôque de 
Beauvais voulait la faire appliquer à la question ; et la . 
seule crainte qu'elle ne mourut par suite des tour- 
ments obl^jea lé barbare prélat de se désister de son 
projet. Cependant le a 4 nuii i43i 9 Jeanne d'Arc fut 
conduite sur la place du cimetière de Saint-Ouen, 
pour y entendre sa sentence. Là, on avait dressé deux 
écbafauds : sur l'un étaient Févêque de Beauvais^ le. 
vice-inquisiteur 9 le cardinal d'Angleterre y rëvêque de 
Noyon , l'évéque de Boulogne et trente-trois assesaeui^.; 
sur Fautlre ^ paraissaient Jeanne d'Arc et GtilllauBie 
Girard, chargé de la prêcher. Le bourreau , avec iin 
cbariot attelé de quatre cbevauz, était prêt A e^l^pper 
au besoin la victime, et à la transporter à la place dù 
Vieux-Marché, où le bûcher avait été préparé. Une . 
ibule de peuple remplissait la place. Erard prononça 
un discours rempli des invectives les plus grossières 
contre l'accusée ^ contre les Français restés ûdèles au roi 
.Cbarles, et cœutre le roi Charles lui-même. « C'est à 
» toi , Jeanne, s'écriait-il , que je parle, et te dis que ton 
»roi est hérétique et schisma tique. » Jeanne d'Ârc eut 
encore le courage d'interrompre l'orateur. « Par ma 
)»foi, sire 9 révérence gardée, s'écria-t^lle, je vous ose 
M bien dire et bien jurer , sur la peine de ma vie , que 
Mc'ett le plus noblccrestien de tous les crestiens, et qui 
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»mieu\aime la foî et l'église, et n'est point tel que vous 
>' le dictes. » Le prédicateur et l'évêque de Beauvais criè- 
rent en même temps à rappariteur Massieu : v Faictes-la 
» taire. » Après ce sermon, qualifié dans le procès de^re- 
dication charitable , Massieu fut chargé de lire une 
' oédule d'abjuration, et, après la lecture, on somnla 
Jeanne d'abjurer. Elle dit qu'elle n'entendait pas ce 
mot , et demanda qu'où la conseillât. On chargea de ce 
soin l'appariteur Massieu : cet bomme , dont le métier 
était dé conduire les criminels en prison , au tribunal 
et à Téchafaudy était touché de compassion pour Jeanne. 
Il lui expliqua ce quW voulait d'elle , et il l'engagea 
de s'db rapporter à l'Eglise universelle. « Je m'en rap- . 
>i porte , dit alors Jeanne , à l'Eglise universelle , si je 
» dois abjurer ou non. — Tu abjureras présentement , 
M s'écria l'impitoyable Erard, ou tu seras arse (brûlée). » 
Elle afErma de nouveau qu'elle se soumettait à la déci- 
sion du pape, assurant cependant qu'elle n'avait rien 
fait que par les ordres de Dieu ; que son roi ne lui avait 
rien fait faire; et que s'il y avait eu quelque m^il dans 
ses actions ou dans ses discours , il -provenait d'elle 
seule y et non d'autre. Alors l'évéque de Beauvais se 
leva, et lut la sentence préparée la veille , dans la- 
quelle il eut l'audace de dire que l'accusée refusait de 
j se' soumettre au pape , quoiqu'elle vtnt précisément 
4'articuler le contraire. Le défaut de témoins , la 
récusation faite par Jeanne de plusieurs chefs d'accu* 
satiouj frappaient la procédure de nullité. Les juges, 
inquiets de la i*esponsa_biliLé qu'on pouvait faire peser 
' sur eux par la suite , désiraient surtout ^ue l'accusée 
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abjurât. Ou employait à cet égard , et les menaces et 
les prières. L'éyéque de Beauvais , pour atteindre ce 
bul , ne craignit pas de s'exposer à la colère des Anglais , 
qui Tinjurièrent lorsqu'ils le virent suspendre la lecture 
de l'acte de condamnation. Enfin , vaincue par tant d'in- 
stances, Jeanne déclara qu'elle s'en rapportait sur le tout 
à sa mère sainte £glise et à ses juges. Alors Guillaume 
Erardluidit: « Signe maintenant, autrement tu finiras 
>j aujourd'hui tes jours par le feu. m La cédule qui lui 
avait été lue contenait simplement la promesse de ne 
plus porter les armes , de laisser croître ses cheveux, et 
de quitter l'habit d'homme. Entendue par une foule de 
témoins , il fut affirmé que cette pièce n'avait que huit 
lignes; mais ceUe qu'elle signa, et qui lui fut présentée, 
non par le greffier du tribunal , mais par Laurent 
Caliot; secrétaire du roi d'Angleterre, renfermait plu- 
sieurs pages; et elle s'y reconnaissait dissolus, héré- 
tique , séditieuse , invocatrice des démons , coupable 
enfin des forfaits les plus contraires et les plus abo- 
minables. Cette infidélité, a été prouvée de la manière 
la plus évidente , par les déclarations du greffier qui 
avait fait lecture de la première cédule, et parles dépo- 
sitions de rappariteur Massieu , et de plusieurs autres 
témoins. Alors l'évêque de Beauvais lut la sentence 
qui. condamnait Jqanne d'Arc, pour réparation de ses 
fauter, à passer le reste de ses jours au painée douleur, 
et à l'eau angoisse^ suivant le style de l'inquisition. 
Jeanne alors dit que, puisque l'église la condamnait, 
elle devait être remise entre les mains de l'église. 
<c Menez-moi en vos prisons, et que je ne sois plits en 
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il la main de ces Anglais. » Mais il n'était pas au pour- 
voir de réyéqoe de Beaayais de satUfaire à cette de* 
uiande d'une justice 8i évidente; et l'infortunée fut 
reconduite au château de Rouen. Cependant les chefs 
des Anglais étaient furieux que la victime leur eût 
échappé ; plusieurs levèrent leurs glaives sur Tévêque 
et sur les juges pour les frapper. Enfin le comte de 
Warwick leur déclara que les intérêts du roi d'Angle- 
terre souffraient un dommage manifeste de ce qu'ils 
permettaient que Jeanne ne fut pas livrée au sup- 
plice. « r^'ayes cure ^ dit l'un d'eux, nous la retrouve- 
» rons bien. » En attendant, les Anglais se vengeaient ^ 
sur elle en augmentant les rigueurs de sa prison. Elle 
était gardée par cinq soldats, dont trois ne quittaient 
pas son cachot, et dont deux veillaient sans cesse à la 
porte. Elle était attachée^ pendant la nuit, par deux 
chaînes de fer, fixées au pied de son lit, et pendant le 
jour, à un poteau, au moyen d'une autre chaîne qui la 
tenait par le milieu du corps. Cependant elle avait 
repris les habits de femme, et s'était soumise à son acte 
de condamnation. On ne trouvait aucun prétexte pour 
sévir contre elle : il fallut donc en faire naître un. 
Pendant qu'elle dormait, on lui enleva ses habits, et 
l'on y snbatitua des habits d'homme. Elle redemanda 
avec instance à ses gardes qu'on lui rendît les vête- 
ments de son sexe ; on les lui refusa , et elle se vit enfin 
forcée de se vêtir en homme. Aussitôt plusieurs té- 
moins apostés exprès paraissent pour prendre acte de 
cette prétendue transgression. L'évêque de Beauvais 
et quelques-uns des jugea sa rendent dans la prison i 
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on dresse procès-verbal , et l'évêque dit eu sortant^ au 
comte de Waiwick, k haute Toixet en riant : « Fore 
» wellffarewetiyÙLiVsB bonne chèr^y il en est faict. » 
Le lendemain , le tribunal interroge et délibère pour 
la forme ; et la sentence qui condamne Jeanne d'Arc 
comme « relapse , excommuniée , rejetée du sein de 
» Téglise^ et jugée digne par ses forfaits d'être abau* 
» donnée à la justice séculière » , est prononcée, n 

M. Walckenaër termine son curieux article en rar 
contant la mort de Jeanne d'Arc , et en mentionnant 
les diyers auteurs qui ont traité ce sujet. J'extrairai 
de la Notice des manuscrits de M. de Laycrdy, et des 
dépositions des témoins cités au procès de révision^ ce 
qui concerne ses derniers moments. 

Dans la matinée du 3i mai ii(3i y Martin Ladvenu, 
frère prêcheur, fut chargé par l'évéque de Beauyais de 
préparer Jeanne à la mort» et.de lui annoncer le sup- 
plice dont elle devait périr dans la journée. Ayant de 
l'en instruire y il crut devoir l'entendre en confession, 
Jeanne lui témoigna alors un si grand désir de cout* 
munier, qu*il crut devoir en instruire Féyéque de 
Beauvais; et, chose étrange ! cette femme qu'on venait 
de prononcer hérétique et relapse , et qu'on avait re- 
jetée hors du sein de FEglise , reçut du prélat et des 
assesseurs réunis en conseil, la permission de commu- 
nier. Martin Ladvenn assure , dans sa dépositi<m>qu'elle 
communia très déyotment, et avec une si grande humir 
lité et tant de larmes avant de connaître sa condamna- 
tioa , qa'il ne saurait rexprinerlm-mârae. Sans rendre 
compte de ce qui se passa ntie elk et lui dans la se> 
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conde conlession qui précéda la communion , il a cru 
cependant devoir 4rWQneur la vérité, de déclarer ce 
qu'elle lui révéla au sujet du viol dont on avait voulu 
Ja souiller depuis son abjuration. « Elle me déclara , 
» dit-il , qu après sou abjuration^ on Tavoit tourmen- 
» tée violemment en la prison, molestée, battue et des- 
j> chevelée; que c'estoit par un milourd d'Angleterre 
» qui avoit voulu la forcer; et elle disoil publiquement 
n qucc'estoitla cause d'avoir repris Thabit d'homme. » 

La Pierre , un des assesseurs , déposa aussi « qu'il la 
M vit epploiu*ée , son visage plein de larmes , défigurée 
» et oultragée en telle sorte par les Anglois qui la vou- 
» loient violer dans sa prison , que lui, qui en parle, en 
>i eut pitié et compassion. » 

Le greffier Manchon déposa qu'ayant été le lundi à 

la prison , avec Féveque de Beauvais , pour procéder, 
Jeanne leur dit quelle avait repris* l'habit d'homme 
pour la défense de son honneur , attendu qu'on avait 
voulu attenter à sa pudeur, et qu'elle n'était pas en 
sûreté avec ses gardes en habit de femme. 

Elle dit elle>méme au comte de Warwick , qu'elle 
n'osait pas quitter l'habit d'homme , parce que ses 
gardes, ainsi qu'il le savait, avaient tenté plusieurs 
fois de la violer. Le témoin qui dépose de ce fait 
ajoute qu'il se rappelle qu'eu effet elle jeta un jour de 
grands cris, et qu'elle aurait été violée si le comte de 
WarwicL ne fût pas accouru à son secours. 

Aussi , lorsque la sentence lui fut annoncée par les 
bourreaux, elle leur répondit : u Si j'eusse esté en la 

prison ecclésiastique À laquelle je m'estois submisé. 
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» et que j'eusse esté gardée par gens d'Église , non pas 
» par mes advemiies^ je ne Ause pa» «î optisérable- 
» ment mescbeue eomme il est. (Le crime qu'on lui re- 
» procliait était d'avoir pris des habits d'homme. ) 
» J*en appelle devant Dieu , le gxand juge , des torts et ^ 
» ingravances qu'on me fait. » Et s adressant particu- 
lièrement à rëyéque de Beauvais^ qui lui reprochait 
d'être retournée à son premier maléfice , elle lui dit : 
ce Si TOUS m'eussiez rendue eiitre les mains des con- 
M cierges ecclésiastiques compétents. et convenables^ 
M ceci ne me fust pas advenu; par quoi je appelle de . 
M TOUS devant Dieu. » 

Cette admirable patience et cette présence d'esprit , 
si courageuse. dans une jeune fille si simple et si mo- 
deste , touchèrent profondément tous ceux qui s'appro- 
chèrent d'elle. Après sa confession^ Martin Ladvenu 
ne la quitta plus jusqu'à sa mort. Le saint sacrement 
lui fut d'abord apporté sur une patène couverte d'un 
voile ^ sans lumières, étole ni surplis^ et on prononça 
pendant sa communion les litanies des agonisants : 
Orate pro ed , priez pour elle. 

Le prêtre Loyseleur^ cet infâme agent de l'évèque de 
Beauvais , qvd s'était insinué dans sa psison , sous pré- 
texte de lui donner les secours de la confession, et * 
qui > par ses trahisons et ses aâreux conseils , l'avait 
conduite, à sa perte , à la nouvelle que la charrette 
fatale se rendait à la prison pour la conduire au sup- 
plice > dompté enfin par ses remords^ accourut et vou- 
lut monter sur la clianette avec elle , pour lui révéler 
les crimes qu'il avait commis contre ^lle , et tâcher d'en 
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obtenir soti pardon; mais les gardes le repoussèrent, 
et, liors de lui-même^ il se h&ta de fuir de Roneiiy 
pour ne pas s y trouver le jour du sacrifice de sa vic- 
time. 

On revêtait pendant ce temps Jeanne des habits de 
son seie; on lut mit ensuite sur la tète k mitre de 

Tinquisition^ sur laquelle étaient écrits ses préteudus 
délits de soroellerîe, transcrits aussi plus* en détail sur 
un tableau auprès du bâcher. Elle fut conduite dans 
la charrette au VieuX'Marché deilouen, accompagnée 
de sept à huit cents Anglais armés. Trois éehafauds 
avaient été dressés sur la place : sur l'un étaient les 
juges et les assesseurs; Jeanne monta sur l'aulre avec 
les prélats ; le troisième, qui était très élevé » était celui 
du supplice. Le prêtre Midi prononça aloi's contre 
elle un sermon des plus violents et des plus grossiers» 
que Jeanne écouta avee beaucoup de patieucCé Sit6t 
que le prédicateur furibond eut dit à Jeanne : « J^adc 
» in paca, allez en paix , l'Eglise ne peut plus vous dé* 
» fendre, et vous remet dans les mains séeulîèves; » 
l'évequc de Beauvais, Cauclion , lut tout haut le ju- 
gement définitif de condamnation. 
' « Dès que Jeanne Teiit ettlendtt piononcev , elle se 
» jeta à genouils et adressa à Dieu, nostre rédempteur, 
» les plus dévotes prières p demandât à toutes manié- 
» res de gens ^ de quelque condition m est^t qu'ils' fos^ 
» sent, tant de son parti que d'autre, mercy très hum- 
» blement , et requérant qu'ils voulsissent prier poui* 
» elle; èa quelles dévotîoiks.^ disfiàt les témoins > elle 
» persévéra el continua très long espace de tenips , 
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« comme une demi-heure, jusqu'à la fiu , lellemenl 
» que les |uges y prélats et autres assistants, fusent pro- 
» Toquës à ^nds pleurs et larmes; et plusieurs même 
» des Anglais recognurent et confessèrent le nom de 
n Dieu^ voyant si notable lin. » 
> Le mtaiie greffier Manchon a déclaré que c< jamais 
M il ne pleura tant pour chose qui lui advint , et quepai* 
» un^mois après ne s'en povoit bonnement appaiser; 
a» par quoi y d'une partie de Farijent ^41 avoit eu au 
» procès, il acheta un petit missel, qu'il a encore^ 
» afin qu'il eust cause de prier pour elle. » 

Aussitôt que Jeanne eut été abandonnée à la justice 
séculière , elle fut mise sans intervalle dans les mains 
du bailli de Rouen, et des ofEciers de la justice royale. 
U laUaît donc , pour procéder à l'exécution , un juge* 
ment et un arrêt de la justice séculière ; mais Tinqui* 
istion ^'arrogeait , comme on sait , un privilège aussi 
abflvirdey qpa'snique A yertu duquel les juges codésias* 
tiques prétendaient que le juge laïque ne pouvait pas 
se défendre d'envoyer à la mort, sans examen et sans 
jugement y la personne que l'Eglise avait condamnée. 
Gonformément à cette doctrine de Finquisition , le 
bailli ordonna donc au bourreau de s'emparer d'elle 
et de la mener au bûcher. 

ce Tandis qne le bailli donnait ses ordres , dit Mas» 
» sieu^ son confesseur , et qu'elle faisait Icsdites dévo- 
n tions-y elle fut fort précipitée par les Anglais^ et 
s> même par plusieurs autres capitaines de la laisser en 
» leurs mains pour plus tôt la faire mourir, disant à 
j» ioelus qui parle (Massieu), qui, à sonentendeme«t| la 

n* 
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« réconfortait en Técliafaud : Cumulent ^ prêtre^ nous 
» ferez- VOU& diner ici ? » 

Enfin iU se saisirent d'elle; elle salua. tous les assis- 
tants ; elle pria tous les prêtres de dire une messe pour 
elle; elle descendit de Téchafaud accompagnée de La 
Pierre , de Massieu et de Ladyenu , en présence d'un 
peuple immense , et les gardes la livrèrent au bour- 
reau^ en lui disant : Fais ton office : » et ainsi , disent 
» les témoins , fut amenée, et attachée. » Les Anglais 
avaient fait construire un très haut échafaud de plâ» 
tre au-dessus du bûcher, de sorte que , ainsi que le 
rapporte Teiécuteur , «-Il ne pouvait bonnement et fa« 
» cilement expédier ou atteindre à elle ; de quoi il 
» estoit fort marry; et avoit grand' compassion de la 
« forme et cruelle manière par laquelle on la faitoit 
» mourir. » 

Tandis que La Pierre et Massieu étaient .en bas de 
récha£skud à la regardér , Martin , Ladvenu .était 
monté sur le bûcher, à l'endroit où elle était liée, avec 
le visage découvert. U y resta jusqu'au dernier mo- 
ment , et il était si occupé À la bien préparer A la mort, 
qu'il ne s'aperçut pas de l'instant où on commença à 
mettre le feu au bûcher. Jeanne , reconnaissante de sa 
charité, y veillait pour lui. .Dès qu'elle s!en apeo^ut 
Me eut la présence .d'esprit et le. courage de l'en 
avertir , de lui dire de se retirer , et de le prier dé tenir 
la croix élevée devant elle, afin qu'elle eût la consola* 
tion de la voir jusqu'à son demieir soupir ; ce qui fut 
exécuté, ainsi qu'il le déposa lui-même, n £lle estant 
» dans les flammes, oncques ne! cessa de résonner, jusn 
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» qu'à la tin, et confesser à haute voix le nom de Jésus, 
M en implorant ei invoquant sans cesse Taidedes saints 
» et saintes du paradis ; et en rendant son esprit et 
» inclinant sa tête, elle proféra le nom de Jésus, en 
» signe qu'elle était fermente en la foi de Dieu. » 

Incontinent après rexécution , le bourreau vint à 
luietàsoncompagnonLadveuu/< frappé et esmeu d'une 
» merveilleuse vepentance et sensi]»le contritiotr, comme 
M tout désespéré , craignant de non savoir jamais im« 
» pétrer pardon et indulgence envers Dieu , de ee qu'il 
»avoit fait à cette femme; et disoit et affirmoit ledit 
«bourreau, que^ nonobstant ll^uile^ le soufî*e et le 
» charbon qu'il avoit appliqués contre les entrailles et 
wle ccBur de ladite Jeanne , toutefois il n'avoitpa bon- 
» nement consommer , ni rendit en cendre les br'ueilles 
M ni le cœur ; de quoi estoit autant estonné comme d'un 
M miiade tout évident. » 

Massien , après avoir rendu oompté de toutes les cir- 
constances qui prouvent l'identité de Jeanne et de sa 
personne brûlée, dit que Jean Fleniy, derc du bailli^ 
et greffier du bailliage , a assuré que le corps de Jeanne 
étant réduit en cendres, son cœur était resté entier et 
plein de sang. 

Tout ce qui s'est passé sur le premier écbafaud , 
avait été si touchant, qu'une partie ,des assesseurs 
n'eut pas le courage d'assister à Texécution : Houppe* 
ville, Miget, Fabry, Riquier , Manchou , et plusieurs 
autres dont nous n'avons pas le nom, se retirèrent en 
pleurant ; d'antres d'entre cnx y restèrent fnsqtl'â la 
6n , jtels que Jean de l'Epëe , chanoine de Uoueu , qui 
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(lisait, eu versant des Hots de larmes amères, qu*il vou^ 
dcait bien que aoa âme fût à la mort dans le même lieu 
oà il croyait qu'était celle de Jeanne. 

Dès que Jeanne fut morte, les Anglais craignant 
toujours les erreurs populaires, ordonnèrent au bour^ 
reau d'ëcartor le feu pendant quelque temps , afin que 
tou8 les assistants fussent bien convaincus qu'elle était 
véritablement morte. 

Une fin si pieuse fit, de Taveu des témoins; une 
profonde impression dans les cœurs des assistants ; 
pi'esque tous pleuraient et se lamentaient, parce 
qu'ils la croyaient injustement coiiidamnée; tous iai-* 
saient son éloge; ils disaient (juVlleélail bonne chré- 
tienne, qu'elle s'était soumise à i'J£^lise>; qu'on lui 
avait fait une grande injustice ; ses juges encoururent 
une noloint'iracable d'infamie dans l'esprit despeuples; 
on les montrait et on les abhorrait après sa mort. 

Un des assesseurs nous apprend qu'il a vu Jean Fra- 
part, secrétaire du roi d'Angleterre, revenir de l'exé- 
çution; il était tris te et il pleurait d'une façon lamen- 
table : « Nous sommes tous perdus, disait-il, parce 
» qu'on a brûlé une sainte personne^ dont l'âme est 
» dans la main de Dieu ». 

Un Anglais, qui la haïssait au-delà de ce qu'on 
peut imaginer , avait juré de placer lui -iiiènie un fagot 
puux* la brûler; il tint son serment, mais voyant da 
fiiçon dont elle mourait , il fut d'abord étonné y et se 
vit ensuite au moment de perdre connaissance, si on 
ne fu).p^ venu à son secours; qt il avoua l'après-midi, 
devant tia Pierre, qu'il avait en tort, qu'il se repen- 



tait de ce qu'il avait fait contre eUe^ et enfin qu'il 

croyait que c'était une bonne femme , parce qu'au mo- 
ment de sa mort> il avoit vu une colombe blanche qui 
sortait de la ikmme > exeuntem de flammé. 

On peut joindre à çette circonsiaucc de la colombe 
blanche > émanée d'une imagination frappée» ce que 
rapporte un autre témoin » qu| prétend que plusieurs 
des spectateurs lui* ont dit qu'ils avaient vu le nom 
de Jésus écrit dans les flammes. 

Le même jour , le cardinal d'Angleterre ordonna de 
rassembler les restes du coi'ps de Jeanne , et de les je 1er 
dans la Seine; ce qui fut exécuté par le bourreau^ au 
rapport d'un grand nombre de témoins. 

On n'avait publié jusqu'ici en entier, que la chro- 
nique connue sous le nom de Chronique de la Fu^ 
çeUcy dans le recueil de Godefroy ; on la retrou* 
vera à la fin de ce volume. £ile ne fait mention que 
des événements qui ont précédé sa prise à Conipiégnef 
mais la narration en est vive et animée, et les faits en 
sont exacts et bien distribués. On n'avait tiré de ses 
interrogatoires que quelques fragments épars çà et là; 
j'ai cru nécessaire, dans une collection telle que celle 
que je publie, de la donner d'une manière aussi com- 
plète que possible. £n recherchant dans la bibliothè- 
que d'Orléans tout ce qui pouvait avoir quelque rapport' 
avec riiéroïne, libératrice de cette ville, je irouvai sous 
le no 4 1 1 , un manuscrit, grand in-4o. sous le titre (écrit 
d'une main très moderne) de Compilation abrégéè des 
Grandes ci Gcticralcs Chroniques, cl qui renfermait, cju^ 
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effet, un historique de la yie de Jeanne' d'Arc et de «on 

procès. Ce manuscrit n est nullement compilé sur le» 
Gnndes Chroniques, comme le porte le litre , puisque 
les Grandes Chroniques ne contiennent que quelques 
mots sur Jeanne d'Arc, et que ce vohinir tout entier 
est consacré à ce seul si^et* Ce manuscrit est écrit sui- 
papier, d'une éctMve dû i è* siède, relié en veau faure , 
avec filet; la tranche en est doire et dentelée, et il port© 
le nom de son pmsesseur, TribaUier. Ll renferme : > 
io fjiè'histoire abrégée delà Puoelle, jusquVu sacre 
de Charles Vil, à lUîins; 
. a«> Les prélimii^aires de son procès; 

loLa minute française jusqu'à la sentence de con- 
damnation inclusivement; 

40 L'information faite après la mort de la Puceiie, par 
fituehon y pour chercher à justifieir sa condamnation; 
* 5" Un abrégé du procès de révision , dans lequel il 
est dit que c'est à la requête de la mère > et des frères 
de Jeanne d'Arc, que le cudînal d'Estoùterîlle fit 
une inlorniatioii , pour réhal)ililt'r la mémoire de la 
^ucelie; qu'il nomma M. Prévostcau pour son pro- 



7, On troaTe ce qai «ait dani an extrait da compte rcnda par Jean 
de Trojet, receveur des deniers commanaux de la ville d'Orléans, pour 
sa recette et mise, commençant le a3 mars i45o, et fîolsiant le 2 a mars 
1453. n Donnd à Isabeaa, mère de Jeanne la Pucelle , pour dot que 
la ville lui fait pour lui aider à vivre , en cliaqne mois trois francs. 
Pour ce , \yoi\T le mois d'avril, (|narante-liuit sous parisis.» On voit que, 
même après vingt ans , la reconnaissance de relui que Jeanne avait rc- 
|)lac(^ sur son trône, perdu par ses premiers désordres , s'était encore 
Cail peu sentir. 
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moleiir , et jpouT noflaizes 9 Deiiis-le4!k>mte , et François 
Fol)onne , notaires apostoliques. On trouve dans cette 
partie du manuscrit les onze articles, sur lesc^uels les 
témoins furent interrogés. Le cardinal d'Ëstouteville , 
ayant été obligé de se rendre à Borne, nomma Phi- 
lippe de la Rose pour le remplacer^ et il lui donna plu- 
sieurs assesseurs. On dressa yingtrsept nouveaux arti- 
cles , sur lesquels plusieurs témoins furent assignés. Ces 
vingt-sept articles se trouvent aussi dans le manuscrit ^ 
avec un extrait des principales dépositions. Ils sont 
suivis de la minute française ; de la sentence de réba- 
bilitation de la Pucelle> de la liste des témoins qui 
ont été intexTOgés par ordre des commissaires nommés 
par le pape , et d*un extrait des dépositions les plus 
remarquables. 

Ce manuscrit est terminé par un morceau ' tout-à- 
fait étranger à la Pucelle. Ce* sont des vers français , 
en forme de dialogue^ composés par ordre de madame 
la ducbesse de Nevers, sur la mort de mademoiselle 
Hélène d'Albret, sa sœur. Les interlocuteurs sont ; 
La défunte^ sa sœur, et la Fortune. Ce dernier ouvrage 
a été composé entre i5oô et i5 14- 

LesV|uinze premières pages ont été imprimées à la 
téte de V Histoire et Discours du siège qui fut mis 
devant la ville d Orléans, par Tripaut> éditicm de 1 62 1 ; 
à la page 279, commencent les vers français étrangers à 
la Pucelle. 

L*abbé' Dubois y théologal de l'église d'Orléans, a 

légué à la bibliothèque publique d'Orléans , par son 
testament du i** février 1824 > des remarques sur ce 
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oMui'atcrit) et la oopie d'une partie de ce qu'il contient. 

Sa copie commence au dernier mot de l'ayant- der- 
nière ligne, de la page 28 du manuscrit > ou à la 12* 
ligne, delà pageSSderimpriméde 1691, etellea'araéte 
k la page 204 du manuscrit, aux mots : de laquelle 
' la teneur s ensuit. Le jeudi y 7^ jour de juin l'an mil 
un* xm. 

M. Sémonvîlle , bibliothécaire de la ville d'Orléans , 
homme rempli d'instruction et de politesse , et qui , 
dcfsis qu'il est à la téte de la bibliothèque , ft rendu 
ks plus grands services , en l'enricliissant et en la 
mettant enordre, ma permis, avec une obligeance toute 
paT&ite, de demander commnnication de ce nanu»» 
erit À M. le comte de Rocheplatte, maire d'Orléans, qui 
a bien voulu me confier à Paris , le manuscrit de 
l^abbé Dnbois* On trouvera la dissertation de l'abbé 
Dubois sur le mannserit n«. 4i > » à la suite du procès 
publié dans ce volume. Il suffira de parcourir quelques 
lignes de œ procès, pour oompvendre tont l'intérêt 
que doit offrir l'ensemble. Tout le courage , le jugement 
et la. présence d'esprit de Jeanne s y manifestent par 
ses propres paroles : je me contenterai de quelques 
tmtts pour &îre apprécier â la fois, et l'esprit de Jeanne 
d'Ai'c et le charme de quelques détails de cette vie 
memreilleaae. 

Page 52. Jehanne se plaignît qu'on lui avait mis les 
fers aux jambes. — L'évéque répondit que c'était pour 
rempeoher de chercher à se sauver epcore, — A quoi 
Jehanne répondit qu'il éloit vrai que autrefois elle 
4Voil,bien voulu ^'échapper de. sa prison , ainsi qu'il 
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est licite à chacimprifiounier , et ; difloit^elle^ (jue quand 
elle pourroit écliapper , on ne la ponrroit vqure&dre 
qu'elle eust fausse ou violé sa foi à aucun, car elle ne 
Tavoit jamais baillé à personne. 

58. IntèRog^ si elle aydit apprb aucun art ou mé- 
tier; dit que oui, et que sa mère lui avoit appris à cou- 
dre ; et qu'elle ne cuidoit point qu'il y eust fenuue 
dedans Rouen^ qui lui en sçust apprendre aucune chose. 

' 59. Dit que la première fois qu'elle ouït la voix, ce 
fat à midi , en temps d'été , un jour de jeûne , au jardin 
de son père , du côté de l'Église, et accompagnée de 
clarté. 

63. Dit à l'évéque de Beauvais ; « Ad visez bien de 
«ce que dictes être mon juge; car yous prenez une 
» grande charge , et me chai'gez trop. » 

69. Interrogée si elle est en la grâce de Dieu. Ré- 
pond : « Si je n'y suis , Dieu m'y veuille mettre; et si 
M j'y suis 9 Dieu m'y veuille tenir. » 

68. Dit qu elle était à Tàge de treize ans, quand les 
voi^ lui apparurent pour la première fois. 

69. Interrogée si dès son jeune âge elle avait grande 
iulenlion de persécuter les Bourguignons. Répond : 
«qu'elle avait bonne volonté que le roi eût son 
» royaume. » 

69. Elle ne sait si, dès son jeune âge, elle n'a pas 
mené les bestes , mais dxîpuis qu'elle a entendement » 
elle ne les gardoit pas, mais aidoit à les conduire, par 
double des gens d'armes. 

69. PrèsdeDomremy est un arhve qui s*app«lle l'Arbre 
des dames , et les autres l'appellent l'Arbre des fées ; 
a aupiès une ioulaine dcau vive, que les gens ma-- 
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lades de fièvre boivent pour guérir j mais ne sait s'ils 
guérissent» 

' 70. Dît qu'elle y allait avec de jeunes filles faire des 

guirlandes pour Notre-Dame. 

On lui a dit que les fées s'y rendaient \ maià elle n*en 
a jamais vu. 

£lle peut y avoir dansé avec les enfants; mais elle 
y a plus chanté que dansé. 

76. Interrogée si elle seeroiten péché mortel, répond : 
« N*en cuide pas avoir fait les œuvres ; et jà ne plaise 
» à Dieu que j'en lasse les ceuvres , par quoi mon âme 
» soit chargée. » 

Interrogée sur ce qu'elle a dit au roi, dit : » Allez le 
» lui demander. » 

79. Interrogée si elle avait vu ou su par révélations 
qu'elle échapperait; elle répond: « Cela ne touche à 
M votre procès; voulez- vous que je parle contre moi ? » 

82. Si elle avait dit que les étendards faits à la res- 
semblance des siens étaient heureux. Répond qu'elle 
» disait aucunes fois : « £ntrez hardiment parmi les 
» Anglois^ et elle-même yentroit. » 

83. Interrogée si elle sait point si ceux de son parti 
ont fait service^ miesse ou oraison pour elle. Répond : «Si 
» ils ont prié pour elle 9 ils n'ont pas fait de mal. » 

84' Dit que les pauvres gens venaient volontiers à 
eUe , parce qu'elle ne leur faisait point de déplaisir , 
mais les supportait et gardait de son pouvoir. 

101 . Interrogée si en jnenant liabit d'homoio elle 
pensait mal faire, répond que non; et encore de pré- 
sent ^ si elle était en l'autre parti" et en cet . habit 
d*homme, lui semble que ce serait un des grands biens de 
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France, de faire comme elle baisai tau-devant de sa prise. 

101. Interrogée comme elle eût délivré le duc- d'Or- 
léans; répond qu'elle eût assez pris de sa prise des 
Anglois pour le savoir; et si elle n'eût pris assez de sa 
prise deçà , elle ^ût passé la mer pour le aller quérir 
à puissance eu Angleterre. 

1 a6. Interrogée si sa marraine qui croit aux fées , est 
réputée sage femme. Répond : « Qu elle est réputée 
» «bonne prude femme , non pas devine ni sorcière. » 

137. Si sainl»Catherine et sainte Marguerite aiment 
les Anglais. « Elles aiment ce que Dieu aime, et haïssent 
M ce que Dieu hait. » 

laj. Si Dieu hait les Anglais. — « DeFamour ou 
» haine que Dieu a aux Anglais ou que Dieu fait à leurs 
M âmes, ne sais rien, mais sais qu'ils seront mis hors du 
» pajs , excepté ceux qui 7 mourront. » 

129. Si l'espoir d'avoir victoire était fondé en son 
étendard ou en elle ? — « Il était fondé en Notre-Sei- 
» gneur et non ailleurs. » 

1 33. Pourquoi on porta son étendard à Reims. — 
ce II avait été à la peine, c'étoit bien raison qu'il fût 
» à l'honneur. » 

Ce volume est terminé par les lettres d'annoblisse- 
ment de la famille de Jeanne d'Arc , sous le nom de 

Du Lys, en 1429; la sentence de révocation de la 
condanmation de la Pucelle en i436; trois lettres 
de Jeanne d'Arc, et quelques autres (ragments'relatifs 
à cette héroïne^ à laquelle ses concitoyens sont loin 
d'avoir rendu les honneniçs qu'elle mérite. 

J. A. BUGHOlf. 
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PROCÈS DE LA PUCELLE 

D'ORLÉANS. 



Après que j'ai veu et leu toutes les cromqties 
qu'on appelle les Groniques de France , de Frois- 
sapt, de Monstrelet, de Guagin , et autres crooiques 
escriptes par plusieurs personnes , et j'ai regardé 
et bien considéré tous les merveilleux cas advenus 
audit royaume, depuis le temps Marcomire et 
Pharaon , fils du premier roy de France, jusquesà 
présent , je n ai point trouvé de si singulier et mer- 
veilleux cas, ni plus digne d'estre mis en écrit pour 
demeurer en mémoire perpétuelle des François 
afin que les rois de France, les princes etles'sei^ 
gneurs, les nobles, et tout le peuple duditpajs, 
puissent entendre et recognoistre la singulière 
grâce que Dieu leur fist, de les préserver de chou» 
et tomber en la subjection et servitude des anciens' 
ennemis de France, les Anglois. 

Ou temps du roy Charles septiesme , en l'an de 

MojifTBnBT. 7*. IX, — Gasov. i» Là Pogbui. i 
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grâce y mil quatre cent vingt-^neaf, auquel temps > 
après que lesdîts Anf^loi* eussent obtenu plusieurs 
victoires, perdu el mis en leur obéissance et suh- 
jection , toutes les villes de Normandie , de Piear- 
die , de Champagne, du Mans, d'Anjou , de Tou- 
raine, de Beauke, et <;é né raie ment tout le pays 
jusques à la rivière de Loire, les comles de Sal- 
brj, et de Suffort , les sires de Talbot , de la 
Poulie, et antres seigneurs et capitaines Anglois, 
accompagnés de grand nombre de gens d'armes, 
allèrent mettre le siège devant la ville d'Orléans, 
tendant à fin de la prendre pour avoir passage sur 
ladite rivière pour marcher au pays de Ben j , 
d'Auvei^e» et autres pays voisins, pour aller 
jusques à Lion. Et pour plus seurement j tenir le- 
dit siège, y édifièrent quatre grosses bastilles, 
deux du coté de la Beauce^ et deux du coté de 
la Solongne, lesquelles ils fortifièrent de fessez, 
d'artillerie , et autres choses nécessaires. Au 
moyen desquelles ils lenoient ladite ville en si 
grande subjecdon , et gievoient si merveilleuse- 
ment ceux de dedans, qu'ils ne pouvoient avoir 
vivres ne secours, qu'à bien grant peine et dan- 
ger. Auquel sâége ils demeurèrent si longuement, 
que quelques diBgences que le roy sceusft faire pour 
fes sécourir et de gens et de vivres , si furent-ils en 
si nnerveilleusè néces^té, que ils u'avoient que très 
pm d'espérance de pouvoir résister aux ennenus. 

Les cappitaines et gens d'armes qui esloienl de- 
dans, voyants qu'ils ne pouvoient avoir des vivres 
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qu'à bien grand peine et Jang'er, et qu'ils avoient 
très peu d'espérance çjue le roy les peust secourir, 
congnoissaiits que ceux de ia ville ne vodloient aiH 
eunément cheoir en Tobéissance ne stibjection des 
Anglois , appellèrent les principaux bourgeois et 
marchands de ladicte ville auxquels ils remon-^ 
trërent comment ils ne pooient avoir vivres qué à 
bien i^rande diÔiculté, et qu'ils ne voyoient point 
le moyen comment ils pourroient longuement le* 
nir ladite ville contre lesdits ennemis;' attendu 
qu'ils n'avoient que très petite ou point d'espé- 
rance que le roy leur peust donner secours; et 
leur prièrent qu'ils leur déclarassent ce qu'ils vou* 
loient faire. À quoitotis^semtillll«èpbtMfiî^ que, 
pour mourir, ils ne se rendroient à la subjection des 
Anglois. Et qudques remontrances^<|ae^4e8dits 
cappitaines seeussent faire du dangeÉr''tjM^|f|ji)'^|li 
estoient, ils demeurèrent en leur opinion de rie 
rendre point laditte ville» Après laquelle déclara^- 
tion furent faites plusieurs ouvertures sur ce qui 
cstoit à faire pour trouver quelque expédient pour ' 
le bien d'icelle ville; et ânablement iust advisé et 
conclud entre eux de envoyer devers le duc de 
Bourgongne , qui alors teuoitle parti des Anglois, 
tendant à fin qu'il voulsist prendre ladite ville , et 
qu'ils seroient contents de eux rendre à lui; «t 
estoient meus à ce faire pour ee que le due estoit 
à la maison de France; et pensoient bien que l'al- 
liance de lui et des Anglois ne dureroit pas tou^ 
jours. Et pour oefairé eavojèrent un cappitaine'; 
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nonimé Poton de Saintraille , devers ledit due » 

pour lui faire ledit offre; lequel il accepta volon- 
tiers y pourveu que le duc de Belhlbrl, qui csloit 
pour lors chef des Anglois audit siège , le voulsist 
consentir. Lequel duc de Belhibrt y estoit venu 
après la mort du comte de Saibery , qui avoit esté 
tué d*uae pièce d'artillerie , ne tenant le siège do 
costé de la Sologne, par ung cas fortuit, ainsi qu*on 
dict, car on n'a point sceu qui nicUe le leu en la 
dicte pièce d'artillerie, ainsi qu'il est escript bien 
au long ès chroniques. 

Ledit Pothon, venu devers le duc de Bellifort, 
après qu'ileust ouï Toifre iaicte audit duc de Bour* 
gogne, respondit qu'il n'entendoitpointavoir battu 
les buissons, et un autre en eust les oiseaux; et lui 
dit absolument qu'il n'en ieroilrien : maissiceuxde 
la ville se vouloient rendre à lui etle rembourser de 
tous ses frais qui avoient esté faicts en l'armée dudit 
siège, il les prendroit à merci et non aiilrenient. 
- De laquelle response ceux de la ville furent fort 
esbahisy etmesme le toi, et ceux deson conseil, qui 
ne voyoient point d'expédient à sauver ladite ville. 

Or en ce temps avoit une jeune fille au pajs de 
Lorraine, aagée de dix-huict ans ou environ, nom- 
mée Jeanne, natiiVe d'une paroisse nommée 
Dompremj, iille d'un laboureur nommé Jacques 
. d'Arc, qui jamais n'avoit fait autre chose que 
garder les bestes aux champs; à laquelle, ainsi 
qu'elle disoit , avoit esté révélé que Dieu vouioit 
qu elle allast devers le roj Charles septiesme , pour 
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lui aider et le cooâeUler à ^ouTrer son royaume/ 
el* les villes et places que les Anglois avoient con- * 

quises en ses pays. Laquelle révélation elle n*osa 
dire à ses père et mère , pour ce qu'elle savoit biea 
que jamais n'eussent consenti qu'elle j fust.allée ; 
el pour ce s'alla adresser à ,iin sien oncle , auquel 
elle desclara sesdites révélations, et le persuiaidLa 
tant) qu'il la men^ devers ungentilhomnje nommé 
Robert de Baudricourt , qui pour lors estoit cappi-^ 
tainc lie Ja ville ou chasleau de Vaucouleur, qui 
est assez prochain de là : auquel die pria très in* 
staniment qu'il la fist mener devers le rojr de France, 
en leur disant qu'il estoit très nécessaire qu'elle 
parlast à lui pour le bieji de son royaume, et que 
elle lui feroit grand secoiirset aid^h» son- 
dit royaume ; et que Dieu le vdukat «mw, et qye 
il lui avoit esté révélé par plusieurs fois^,{l|ç^uelles 
parolles il ne faisoit cpe rire et se moqii|g^^,^4a 
réputoit insensée. . Toutesfois, elle persévéïk tant 
et si longuement , qu'il lui bailla un gentilhomme 
nommé Yille-Kobert , et quelque aombre de gens, 
lesquels la menèrent devers le roy , qui pour lors es- 
toit à Chinon ; auquel lieu elle fut présentée audit 
seigneur ; et sitost qu'elle lut entrée en la chambre 
où. il. estoit, elle fit les inclinations et révérences, 
accoustumées à faire aux roys , comme si toute sa 
vie eust esté nourrie en cour. Après lesquelles in-r 
clinationset révérences, elle adressa sa parole au 
roy, lequel elle n'avoit jamais veu, et lui dist:. 
« Dieu vousdonne bonne vie^ t rès noble roy ! » Et pouc 
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ceque en la compaignie y avoit plusieurs seigneurs 
Vesftus aussi richement ou plus que lui , dist : « Se ne 

» sais-je pas que suis rov. Jeanne. » Kt en lui nion" 
trant qiielcju'un (les seijL;neursqui estoienl là pré- 
santSy lui dist : ^ Voilà qui est roy » ; elle respoodk^r 
«C'est vous qui estes roy, et non autre, je vous con«f- 
»noisbien«»^ji:èslesqueUes paroiesle roy lui iil de-^ 
IQgUMieB^i iâ JÉiMm de yenir^eyers lui ; à quoi 
elle Tespondit qu'elle venoit pour lever le siège 
d*Orléans,et poui' 1 u i ai Jer à reron v wv son rojau me, 
eli^pie Dieu le imdoit ainsi ; el si lui dist que après 
qu'elle auwrit levé ledit sié^^e , qu'elle le mènwrdit 
oindre el sacrer à Reims , el (jn'il ne se snneiasl des 
Anglois; et qu'elle lescomhaltroil en quel<[nelieu 
qs^cUe le^trouveroit ; et qu'il lui baillast telle puis-^ 
supcedcf^ensd ai incscpril ponrioil finer, etqu'elle 
ne l'aisoit double de (aire tontes les elioses dessus- 
dictesy ne nmsoM» de chasser lesdits Ân^ois faors da , 
pays du roy. Après lesquelles paroles, le royfàr#l • 
iatercogerde la ioi^ eliui ût demander plusieurs 
4MiKoA5 ti^^ eboaes^^dmnefs, de la guérite » qu^ 
autres questions curieuses ; de toutes lesqneBèseWèr 
respoiulit si sagement, que le voy , les prélats et 
àl0Ê0émgélmc\€tCh qui estoient présent», en fare^ si 
esmerveillés , et rtàfn «an^cftttse, attendu !*^|^H^ 
cité et la qualité delà personne, (|ni n'avoit jamais 
fj^t: mtre cbose qoé^garder les bestes aux cliaiiig$^>« 
A^k» \èdcfiÈ^m fetèrrôgàtîo^ et mpdtitéi^ 

dessusdile^j, le ro) assend^la son ronseil, an([iiel 
ittl^ftclvisé' que on lui demanderoi^ qu'elle vouloir, 



DE LA PDGBLLC D*ORLÉANS. 7 

faire ; à quoi elle reâpondit qu'elle fouloit tevèr 

le siège qui esloit devant Orléans et combattre les 
Anglois ; et supplia au roy qu'il envoyait ud de 
ses armuriers ou autre à Sainte -Catherine de 
Fierbois, et qu'il lui apportast une espée qu'il trou- 
veroit en l'église ou lieu qu'elle lui diroit , en la- 
quelle espée^ en chascun des costés , y a cinq fleurs 
deljrs empraintes. Et sur ce lui fut •demandé si au- 
trefois elle avoil esté audit lieu de Sainte-Catlie- 
line , dist que non , mais qu'elle le scavoit par 
révélation, divine que ceste espée estoit en la dicte 
église , entre aucunes vielles ferrailles estants én 
icelle ; et si dist au roy , que avec ladite espée el 
l'aide de Dieu et de ses kms eapjntaines et gens 
d'armes, elle lëveroit le siég^- d'Orlëms, et le 
m èneroit sacrer et couronner à Reims, ainsi que 
ses prédécesseur» rois de France , ont esté par 
ci-devant. Après lesquelles paroles il kiiffla wtN- 
seillé envoyer audit lieu de Sainte - Catlierine , 
un de ses armuriers , lequel véritablement trouva 
ladite espée , et l'apporta audit seigneur, laquelle 
il donna [à ladite 3 canne la Pucelle. Laquelle très 
humblement lui en rendit grâces, et lui pria lui 
donner un cheval , un harnois^ une lance, etautre» 
choses nécessaires pour la guerre Toutes lesquelles 
choses incontinentluifureutbailléeset délivrées; et 
sitost 4{u'elles leseust reeeues , elle se fit armer et 
monta à cheval, et courut la lance, et fist tous 
actes de gens d'armes comme un homme qui au- 
rait esté toute sa vie nourri, ^n la guerre ;.et ave«^*« 
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ce^ quand elle futappellée an conseil p<Nir adviser 
et délibérer de ce qui esloit à faire, tant pour lever 

ledit siège d'Orléans, ou recouvrer villes et places, 
et faire enlreprinses contre les ennemis, elle en 
parloit et délibéroit si sagement , et fondoit son 
opinion en si bonnes raisons , que très souvent con- 
tre l'oppinion de tous les cappitaines, on usoit de 
son oonsail ès choses qu'on vouloit faire ; et qui 
est pins grand merveille, quand le roy et ses cap- 
pitaines tenoient quelque conseil en son absence, 
elle sçavoit tout ce qui avoit esté dit et conclud 
comme s'elle y eust esté présente; dont ledit sei- 
gneur et ceux de sa compaignie estoicat moult es- 
bahis et non sans cause. 

Et combien que ès croniques que j'ai veues, ne 
soit fait mention d'une chose que,lonf»'-tempsa, j'oys 
dire et révéler ^ non pas en une fuis seulement , 
mais plusieurs, à grands personnages de France, 
qui (Ûsoient l'avoir ven en cronique bien antenti- 
que^ laquelle chose rédigée par escript , dès lors 
tant pour l'autorité et réputation de celui qui la 
disoit que pour ce qu'il me sembla que chose estoit 
digne de mémoire, je l'ai bien voulu ici mettre par 
escript, 

. C'est que après que le roy eust oy ladite Pucelle, 
il fut conseillé par son confesseur , ou autres , de 
parler en secret , et lui demander en secret , s'il 
poùrroit croire certainement que Dieu l'avoit en- 
. voyée devers lui , affin qu'il se peust mieux fier à 
elle, et adjouster foy en ses paroles ; ce que ledit 
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seigneur (ît,,Ji£qaoieUer^^^ : « Sire ^si je vous 
» dis^ dés choses si secretîbs^ qu'il n'y a que Dieu 
» et vous qui les saches , croirez-vous bien que je 
» suis envoyée de par Dieu? » Le roy respond que 
la Pucelle luirdemande : « Sire n'aveat-Yous pas 
» bien mémoire que le jour de la Toussaint dernière, 
» vous estant en la chapelle duchasteau de Lochçs,i 
» enTOStre oratoire ^ tout seul , vous feistes trob ror 
» qnestesà Dieu?»Le royrespondit, qu'il estoitbien< 
niénioratif de lui avoir fait aucunes re((uesles; et 
alor^ la Pucelle lui demanda se jamais il ayoit dit 
et révélé lesdites requestes à son confesseur ne à 
autres. Le roy disl que non. « Et se je vous dits les 
» trois requestes que lui ieistes , croirez-vous bien 
» en mc^paroles?» Le roy re^Epôpdîtqiie ouy -Âdonc 
la Pucelle lui dist : « Sire , la première requeste 
» que vous ieistes à Dieu , fut que vous priastes l 
» que si vous n'estiez vrai héritier de FraMO, que 
» ce fust son plaisir yous oster le courage dè^4i^ 
» ])oui suivre , afiin que vous ne fussiez pluscausede 
» faire et soutenir la guerre , dont procède tant de 
ii^piauXy pour recouvrer leditroyaume. La seconde: 
» fut que vous lui priastes , ([uesiles grandes ad^ 
» versitës et tribulations que le pauvre peuple de 
» Frànce soui&oit et ayoit souffert si long'-temps., 
» procédoient de Vostre- péché et que vous en fus- 
» siez cause , que ce lust son plaisii^ en relever le 
>) -Peuple» et que vc|ii&^ul en iiupjiez puni-^l^ppr-v 
» tassieai la pénitence , soit par môH ou alitve telle 
» peine qu il lui plairuil. La tierce Jut que si le pé|L| 
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» chéda peuple estoit cause desdites^ adversités, que 
» ce fust son plaisir pardonner audit peuple et ap-^ 

» paiseï* son ire et mettre le royaume hors des tri- 
>» bulationsès quelles il estoit, que jàavoit donze^ 
» ansetplu5«» Le roy cognoissant qu*elledisoit vé- 
rité, adjousta ioy en ses paroles, et creut qu'elle 
estoit venue de par Dieu , et eut graod espérance 
qu'elle luiaideroit à recouvrer son royaume; et 
se détil>éra soi aider d'elle et croire «on conseil en 
toutes ses affaires. 

Or faut retourner à mon propos. Le roj voyant 
qu'il estoit très nécessaire de promptement secou- 
rir iceux qui estoicnt assiégés dans la ville d'Or-* 
léansy il assemblason conseil, à quoi il feist appeller 
ladite Jeanne , pour adviser comment on pourroit 
scavolr et advitailler les assiégés ; laquelle chose 
elle entreprint si on lui vouloit bailler des gens 
d'armes. IjC roy considérant la grand nécessité en 
quoi estoient les assiégés, la sfrande prospérité- 
des Anglois, qui tousjours estoient venus à chef de 
toute» kiirs entreprises, et l'extrémité en laquelle 
estCMent venues les affaires du roy et du royaume, 
ils furent d'oppinion que le roy dein oit (aire par 
le conseil de ladite PuccUe ; et fut conclud ainsi 
faire. Et pour la conduire et accompagner les fo-^ 
rent baillés les sires de Rays et de Loire, lesquels 
la menèreot à Blois où estoient messire Piégnaut 
de Chartres, archevêque de Reims, chancelier de 
France , le bastard d'Orléans , le sire Pothon et 
Ilutres capitaines, par lesquels ladite Jeanne et sa 
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compaignie furent recués lionnorablement , ét ce 

fait, adviser de pourveoir à toute diligence de ce 
qui estoit nécessaire pour advitailier ladite ville 
d'Orléans; c'est assavmrde vivres ^ de chariots , 
charrettes , chevaux et autres choses requises en 
tel cas. Et cependant que on faisoit la provi- 
sion des choses dessusdites^ ladite Pucelle escrivit 
une lettre au roy d'Angleterre , au duc de Beth- - 
fort , et autres sires et capiLaiiies du pàys , dont la 
teneur ensuit ; 

« Jûsm, Majiia. 

» Roy d'Angleterre , et vous , duc de Bethfort^ 
qui vous dictesrégent du royaume de France ; vous^ 
Guillaume de la Poulie ; vous , de Suffort ; Jean , 

sire de Tallebot ; et vous, Thomas, seigneur d'Es- 
calles, qui vous dictes lieutenants dudit Bethfort: 
faictes raison au roy du del rendez à la Pucelle , 

qui est envoyée de par Dieu, le roy du ciel, les 

clefs de toutes les villes que vous avez prises et 
violées en France. Elle est icy venue de par 

Dieu , pour réclamer le sang royal ; elle est toute 
preste de laire paix , si vous lui voulez faire raison , 
par ainsi que voulez vuider de France , et qu'a« ' 
mendez les dommages que y avez faits, et rendez 
les deniers qu'avez receus de tout le temps que 
l'avez tenu. Et entre vous, archers , compagnons 
de guerre, gentilshommes et autres, qui estes de- 
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yanfc la ville d'Orléans , allez vons^n, de par Dieir^ 
en vostre pays ; et se ainsi ne le Faictes , attendez 

les nouvelles tic la Pucelle , qui vous ira veoir bref-^ 
veinent à vos bien grands dommages. 

» Roj d'Angleterre, se ainsi ne le faictes, je 
suis clief (le la guerre , et vous asseure qu*en quel- 
que lieu que je trouverai vos gens en France , je 
les combattràt et les chasserai y et ferai aller hors, 
veullent ou non; et s'ils ne veullenl obéir, je les 
ferai lous occire. Je suis ici envoyée de par Dieu , 
le roj du ciel^ pour les combattre et pour les mettre 
hors de toute France; et s'ils veullent obéir, je les 
prendrai à mercj. Et n'ajez point opinion d'y 
demeurer plus ; car vous ne tiendrez poihct le. 
royaume de France , de Dieu , le roj du ciel , fila 
de la Vierg"c Marie. Ains le tiendra Cliarles, le vrai 
héritier; car Dieu, le roj du ciel, le veut, et lui 
est révélé par la Pucelle, que bien brief il entrera à 
Paris en bonne et belle couipaignie. Et si vous ne 
voulez croire les nouvelles de par Dieu et de par la 
Pucelle , je vousadvise qu'en quelque lieu que nous 
TOUS trouverons,nous vous férironset frap|ierons de- 
dans, et j ferons uog si grand hay-haj, que depuis 
mille ans en France n'j en eust ung si grand; et. 
CToyez fermement que le roy du ciel envoyera tant 
de forces à la Pucelle, que vous ne vos gens d'armes 
ne lui scauriez nuire, ne .aux gens de sa compai- 
gnie; et aux horions voira*t-on qui aura le meilleur 
droict. Et vous, duc de Bellifort, qui tenez le siège 



9 devant Orléans , la Pucelle vous prie que ne vous 
faqiez poiDCt destruire; ei se vous lui iaictes la 
raison , «Dcore pourrez-vous venir veoir que les 
François feront le plus beau faict que oncques fut 
fait pour la chreslienté ; et vous prie me faire res- 
ponce 9 si yous vouiez faire paix en la cité d'Or- 
léans, où nous espérons estre bien brief. Et si ainsi 
ne le faictes, de vos gros dommaiges^ vous sou- 
vienne. 

» Ëscript, cemardy delasepmaine.Saincte. » 

Les préparatifs faits pour aller ad vit ailler ladicte 
ville d'Orléans, ladicte Jeanne la Pucelle, accom- 
paignée du bastard d'Orléans , des seigneurs de 
Ray s et de Loire, de messire Robert de Beau- 
dricourt, qui estoit iiouvellemeut venu de Yau- 
eooleurs , et autres capitaines , aveeq[ues quelque 
nombre de gens d'armes , se partist de Blois pour 
mener les vivres qui estoient prêts; et prist son 
ch^iûin du costé de la SoUongne, et atoute dili> 
gencefist marcber toute sa conipaignie. 

Quand les Anglois, qui estoient en ung Ibrt bou- 
vert qu'ils avoient faict à Sainct-Jean-Ie-Blanc, 
furent advertis de la venue des François, ils ka- 
bandonnèrent ledit boulevert, 6t se retirèrent de- 
dans les Augustins, qu'ils avoieut très bien forti- 
fiés* Ladicte Pucelle voyant que ses ennemis s' es- 
toient retirés, fist passer tous les vivres par-devant 
eux, et atoute diligence lesiist passer en bateaux 
et passer la rivière ; et ce faict, passa elle et sa 
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coinpaignie; et avecques leurs Tivresentrëreut ea % 

la ville, et y Icurcnt bien venus. 

Le lendemain que ladite Jeanne et lesdits sei-^ 
gneurs et capitaines eurent regardé que les vivres 
qu'ils a voient ad menés ne leur povoient durer 
que bien peu de temps, ils advisèreal de renvoyer 
à Blois, devei^ mondit seigneur le chancelielTy pour 
faire provisîéù d*autre$ vivres pour advitailler de 
nouveau ladicte ville; et à celle fin renvoyèrent le 
bastard d'Orléans et les seigneurs de Rajs et de 
Loire avecques leurs gens d'armes , pour remons-* 
trer la nécessité de ceux de ladicte ville, et dire 
que si elle u'esloit secourue en hcief , qu'il estoit 
force de la rendre aux ennemis; et demovra ladicte 
Jeanne la Pucelle dedans avecques autrescapitaines 
et gens d'armes, pour don ner cou rage à ceux d'icelle 
ville, et pour leur aider à la deffendre, si les ea-* 
nemis se vouloient eflforcer de la prendre d'assaut. 

Or, après lesdictes r enionslrances faictes parle- 
dict bastard» de Rajs et de Loire, à mondict sei- 
gneur letrliancelier et autres du conseil du roy es- 
tant audit lieu, fut ordonné qu'on assembleroit 
grande quantité de vivres; ce qui fut faict à toute 
diligiânce; et fut advisé qu'on les mèneroit de par 
le costé de la Beaulce ; et incontinent les choses 
prestes, ledit bastard et seigneurs de Rajs et de 
Loire, avecques autant de gens d'armes qu'ils en 
purent assembler, partirent de Blois et prindrent 
le chemin du costé de la Beaulce, ainsi qu'il avoit 
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esté conckicl; et aveccpies leurs vivres allèrent 

loj^er i\ la moitié du chemin, entre Bloiz et Or- 
léanSy et le lendemain bien matin se deslogèreut 
et marchèrent jusqu'à une petite lieue, près dudit 
Orléans. La Pucelle, advertie de leur venue , fit 
préparer tous les capitaines et gens d'arnaes qui 
estoient dedans la viUe ; et incontinent se partist^ 
et mist ses gens en si bonne ordonnance, qu'elle et 
sa compaignie passèrent par-devant leurs ennemis^ 
qui ne saillirent point de leurs forts; et par cepassè- 
rentsansempeschement, étse vindrent joindre âvec 
.c«uxqni anienoientlesdits vivres. Et quant ils furent 
asseoibiésy et qu'il leur futiidvis qu'il estoient assez 
forts , ils marchèrent vers la ville aveccpies leurs 
vivres, et passèrent par-devant lesdits forts , et en- 
trèrent dedans la ville^. sans contredit. 

Or , faut id enXenfyé que du costé de la Be«nlce » 
les Anglois avoient fait l'aire deux fortes bastilles, 
Tuae desquelles ils avoient nommée Londres, pour 
ce qu'elle estoit la plus grande et W plus forte , 
et l'autre estoit moindre, qu'ils nommoient la bas- 
tUie Saine t-Leuj et du costé de la Soliongne, en 
avoient fait deux autres , Tune au bout du pont,, 
et l'autre aux Augustins , avec un g bouleveri qu'ils 
avoient faict à Sainct-Jean-le-Blanc, 

. Et le lendemain au matin , Jehanne la Pncelle 
priust les armes et fist armer les seigneurs , cappi^ 
laines et gens d'armes; et ce fait, saillit la pre-^ 
inière de la ville , et s'en va la première assaillir 
Jadicte bastille Sainct-fjeù; et quand les Auglois 
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qi|^]B9toieiift cledaDS la grande bastille» yikeai le 

Attr assaut qu'on faisoit à leurs gens , saillirent de 
leur {urt pqur venir les secourir ; lesquels furent 
$i v^tu^)9e^|i{i||)l1D^us8és, qu'ils furent contrainti 
dé etCK retirer^mlêurdiel fort; et ce faict, léft 
Iraucois recoimaenccrent Tassaul si fièrement , 
TT^ br*"*'"^ assez tost prise d'assaut , 

' et '*<§dlàt 'cen qui estoient dedans tués ; et 
incontinent ladicte Pucelle fîst desmolir ladicle 
bastille , et s'en retourna avec sa compaignie d&« 
dans la ville* 

Le jour ensuivant, et autres jours après, les 
seigneurs et capitaines s'assemblèrent par plusieurs 
fois, et eurent plusieurs parlements secrets > pour ce 
que ils dévoient assaillir Tautre bastille , nommée 
Londres ; èsquels conseils , la Pucelle n'estoit point 
appelée. Et finalement fut délibéré entre eux qu'on 
feroit assaillir ladicte bastille » estimants que ceu]t 
du costé de Sollongne passeroient la rivière, et 
qu'ils laisseroient leurs bastilles et leurs forts des- 
garnis, et qu'aucun petit nombre de gens pour- 
roient facilement prendre lesdictes bastilles dudit 
costé de la SoUongne. Après lequel ad vis fut dé- 
libéré de parler à ladicte Pucelle pour savoir se 
il lui sembleroit bon* d'assaillir ladicte bastille. A 
quoi elle répondit : « Il semble à vous , mcssei-. 
» gneursles capitaines, pour ce que je suis, femme, 
» que je ne saurois celer une chose secrète : je 
» vous disque je scai tout ce qu'avez délibéré. Mais 
» je . vous, assure que je ne révélerai jamais les 



» choses quisont àî^éler. »C(eStè*esponse oye, il fut 
advisé que le bastard d'Orléans , qui estoit plus 
privé d elle, lui dx(si9iî|^|ie qui avoi esté advisé en- 
trei euXy'Ce qà% i^v Xaque^^^ , 
parla Pucelle fust respondu , qu'elle louoit la- 
dicte délibération, sil. advenoit. q^'^^F^^ 
voient pensée inais pour cé qu'elle p^nisoi^ii^eiibil, 
elle nefbt pâs île ceste opinion. Pourqiioi lesdits 
seigneurs et capitaines n'osèrent entreprendre à 
exécuter leiir^ 4élibératioa contre son vouloir ^ 
considérant qo'^e estfit vcgnue à bonne fin* de 
toutes les entrepriiises qu'elle avoit Faictes: et pour 
ce lui firent demander qu'ils dévoient faire. A quoi 
elle respondit qu'il^lui sambloit stAm qu'on devoit 
assaillir les forts qui estoient de Taustre costé de 
la rivière, ès fauxbourg Sainçt-Laurens ; ce qui 
fust conclud faite. Or y amit » joignant «les n|m 
delà ville, ^rand nombre de basteaux^ èsquels^é 
fist charger tous les gens d'armes qu'elle vouloit 
mener, et les fist passer de l'autre costé de la ri- 
vière/et elle avecqueseux; et en grande diligence « 
les nieist en ordre pour assaillir l'un desdits forts; 
et les feist marcher vers celui qui estoit auJ>out 
dudit pont y lequel elle, se confiant en Dieu, le 
fît assaillir vertueusement; et aussi fut par les en« 
nemis très biendeâendu ; et dura ledit assaut jus-' 
ques à environ une bitoe devant le soleil couchant. 
La Pucelle voyant la gran4e résistance qne*fai- 
soieut les ennemis , elle fit signe rde retraite à se^ 
gens , et les fit retirer vers ]^ basteaux sur lesquels 
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ilft estoieot passés. Les Anglois voyant la retraicte 
des François , saillirent de laur fort pour venir 

frapper sur les François qui se \ouloient retirer, 
comme dit e$t..Ce vojant» la PuceUe mist ses gens 
en^ordre poar<r^iiH^ «t leur donna éi bon cou- 
rai^e , qu'Us cohtraipiii?enlles epnemis de recaler 
et eux retir<?r eu la bastille des Augustins , laquelle 
elle fisi si roi^ment assaillir, qtie combien que 
elle Tnst très forte et Uen garnie d'artillerie et de 
gens, toutefois elle la prinst d'assaul ; et furent 
contraints lesdits ennemis s'eni^ en ladicte bas- 
tille qui estoit ai]^.iK>uC du pont« en laquelle avoit 
une très forte tour de pierre ; et ce fait , elle or- 
donna le guet pour la nuit ; et deinoura elle et sa 
compagnie audit lieu des Ai^^ustins, et es faux- 
bourgs d'environ. 

Le lenJemain au matin , elle mist ses gens en 
ordre et leur dist qu'il estoit temps d'assaillir les 
ennfniis; et k^ur promist que, sans difficulté, le 
temps étoit «enu que lesdits ennemis dévoient estre 
vaincus et^assés du rp/aume de France. Laquelle 
promet dcuin^ grs^n^ courage aux François; et 
en ce courage assaillirent ladicte bastille , qui fut 
très bien deffendue par les ennemis.^ Nonobstant 
JaqiieUe deÇense les François ne laissèrent l'as^ 
' 3aut , mais îiésistè^nt , eux notifiants ès paroles dë 
ladicte Pucelle , laquelle estoit toujours devant. 
J£it QojnbieA ^ulelle f^st blessée d'un traict d'arlia^ 
destre en une jamby^^ou comme ajocunâi disent èh 
res^paule, toutetois elle n'eQ.Sst semblant, ne ne se 
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retira duâict assaull. Mais donna si bon tùvàtLge 

à ses gens, qu'ils se jettèrenttous après elle es fossés 
dudit fort, et a?ecques eschelles montèrent dessusles 
murs et entrèrent dedans; et fîist prinèiiraèjsadt^ 
auquel furent lues de quatre à cinq cents Anglois. 
Entre les«[uels furent; morts trois capitaines , c'e^ 
assavoir les seigneurs de';youlins > Jehan de Ponei-L 
mais , et Gâllllaume Glàs^das, principaux godVer^ * 
neur^u siège de ce costé , et tous les autres prins. 
Les Anglpis qui estaient de i*autre costé de la ri- 
vière, virent Uen Tassant et la prinse, mais ne 
la povoient secourir*, l^adicte prinse faicte, la 
Pucelle et sa compaignie i^etmrnèrent dans la 
ville par^^diiiBSus le pont, ce qu'elle avoii dit le 
jour de devant, au partir de ladicte ville. Les ha- 
bitants de la Ji^le , après Jadicte victoire, commen- 
cèrent à chànter le Te L^eum iat^amu^y et sm-* • 
nèrent toutes les cloches dat- églises, et firent toute 
la nuict grant joie et grand bruit ; et les ennemis, 
voyant le danger auquel ils estoient , le lendemain, 
hien matil^ se désiogèrent de Fàustre bastille et 
s'en allèrent à grant diligence à Meung; et par ce 
iut détivrée la ^e dudict siège, à la grant b^te, 
pettB et confifiAm desdicts Anglois, au griMii{ non* 
neur et grant gloire du roy et dé ses amis. "'^ 

Le siège leyé/ comme dict est, la Pucelle sol- 
licita fort le roy dç -assembler, le plus de^ gens 
d'armes qu'il pourroit , afin qu'il peust recouvrer 
les villes et places que les ennemis tenoient à l'en* 
tour d'Orléans : par quoi ledicl sire manda au duc 

2.. 
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d'Alençoa venir devers lui avec ce qu'il pourroil 
trouver de geus d'armes ; ce que ledibt duc fit à 

toute diligence ; et lui venu avec grand nombre 
de seigneurs et gens d'armes, lesquels, combien 
qu'ils n'eussent aucuns gag^s du roy , toutefois 
grand partie d'eux vindrent pour voirladicle Pu- 
celle, que on disoit est^e venue de par Dieu, et 
* fOtmflàpe la gdérre avec elle ooolre les ennemis, 

La compagnie assemblée , ils marchèrent tout 
droit à Jargeau et mirent le siège devant^ laquelle 
ville'; dedans huict jours apfès, par la conseil et 
industrie deladicte Puce% , fut prinse d'assaut ; et 
furent prins le comte de Suffort , le seigneur de la 
Poulie > et son frère tué avec grand nombre d'An- 
glois» 

Quatre ou cinq jours après, les seigneurs et toute 
la seigneurie se ^partirent dudict Jargeau , Qt s'en 
allèrent à Meung, où ils^prindrent d'assaut le pont 

• et la tour du bout d'icelui, en laquelle tour ils mi- 
rent garde, et à grand diligence ils marchèrent 
droit à.Baugencj; et -quand les Angtois fuœnt 
advertis ^e la ^^oûedes François, ils abandonnè- 
rent la ville et se retirèrent au chasteau , lequel 

' deux jours après ils rendirent par composition . Assés 
tost afirèsla prise* dudit chasteau 9 il fut brmt en 
Tost des François que le sieur de Tajlebot et Jean 
d'Ëscalles^ accompagnés da cinq mille Angiois, 
estoient ariivç^à JeaviUe en^Beaulcç, qui pour 
lors estoit ewrobmsance des Anglois ; et f«t dict à 
nos gens que ledict Taiieix>l et toute sa compai- 



Digitized by Google 



m-: I-A PUCELLE D oïl Li: ANS. 2 l 

^■nic iiiarchoienlvers Mcung-, cuklaut que ladicle 
\iJlc f ust assiégée des François. Ces nouvelles ojes, 
les capitaines envoyèrent des chevaucheurs pour sa- 
voir la vérité du cas ; lesquels rapportèrent que le- 
dit Tallebot venoit avec une grande compaignie, 
sur quoi les seigneurs et capitaines prindrent con- 
seil avec ladicte Pucelle , qui fut d'opinion que 
toute la compaignie devoit marcher à Tencontre 
dudit Tallebot , ce qui fut conclud faire. Et furent 
envoyés gens de notre part pour voir la contenance 
des ennemis , par lesquels les nostres furent ad- 
vertis que lesdits ennemis marclioient en bonne 
ordonnance, pourquoi fut advisé mettre nostre 
armée en ordre. Et ce faict, l'avant-garde alla loger 
en un village nommé Patay , auquel lieu avoit une 
forte tour en l'église; et furent envoyés les sieurs 
de Beaumanoir , messirc Ambroise de Lore, La 
Hire et Pothon , avec (juelque nombre de gens 
d'armes pour les chevaucher; et le duc d'Alencon 
et le connestable , le comte de Vendosme , le bas- 
lard d'Orléans et Jehanne la Pucelle , marclioient 
après les Anglois , qui marchoient en bon ordre. 
Quant ils apperceurent les François, et veirent 
leur contenance, ils tournèrent leur chemin vers 
un bois qui estoit prochain , pour trouver place 
convenable pour combattre ; et quand c^ux qui 
les chevauchoient virent qu'ils vouloient gaigncr 
ledit bois, ils frappèrent sur eux si rudement, qu'ils 
mirent en désordre et en fuite tous ceux à cheval 
desdits ennemis. Les gens de pied voyant la fuite. 
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de leurs gens de cheval, se reliièrent audit. hois , 
et^n un petit villai^e qui estoit joignant, pour eux 
«anver:^|Dais le<l|ic^ d'^lencon et sa compaignie 
se liastèrent . et vinrent frapper sur eux elles dt'»- 
firent et là 1 ureiit occis trois oiille hommes et plu& 
de iayrt^ftih; Anglois , etploiieuFS capitaiofs 
prtns, é^Êarê lesquels estoitTalIebot. Après laquelle 
déiail^ ladictç vill^ de Jaiiv illc et |)lusieurs autres 
plaoe^nébin^ rlBdi]:en|g9^'obéissai||ptdu |qil 
Les TÎcV^ires dessusdi^M et lesdictes villes et 
|)laces jjrinses, par le conseil cl^ in(^slrie Je la- 
dicte Pucelle comme dit est^ eU%^s*enaUa devec^ 
ie>Éc)y étlm di(t : «Très cher sir«^ vous vojez comine 
» àlaide de Dieu et de vos bons serviteurs, vos af- 
» tiaires ont et<^i}i(^n conduites jusques Àt^i^dgiptliii^ 
» en devd^ bien Tendiiigr&^ : or faut maintenant <{oe 
» vous vous prépariez pour ♦aire vostre vojage à 
>» Bains, pour vous e^itre oin;^ et^acré ainsi que par ci- 

n devàW aat^Mtévdspcôiîfi^^ 

w Wr4i|tra^ est vedu; et pl||t ir^ieu qn^àinti 

» soit fait. Laquelle chose seragrand avantage i^oiir 
^ ^#us : cajS»après vostre consécration voâtre nom sera 
II: MfJÉsg^aodlTemtetidb et honneQrekiVei^kl^u^ 
V pie de France; et en auront les ennemis plus grand 
crainte et iormidaLion«Q['£i^ez point de peur pp^r 
*i «e <fsi8ir(k !0pMtas tîqpnèni les yH^mf etotegcà& 
>» et places du pays de Champagne , par' leqéel ti 
)» vous tant passer : car à l'aide de Dieu , et de vos 
i^i^ûQS^Gfl^pUaiBe&etgeiis d'araiesyJ|piis.v<^|im>DS 
>h4itàt êà «BMîère qiie vcius |Msaeréz leiiaEëQiettf^tA»^ 
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» sciiiblez vos gens d'armes , afin que nous exécu- 
>♦ lions le vouloir de Dieu.» Après lesquelles paroles, 
combien que celle enlreprinse semblast eslre dif- 
ficile au roy el à loule sa compagnie , pour ce que 
comme dit esl , le pays de Champagne estoit lout 
entièrement occupé et possédé par les Anglois ^ 
toutefois la confiance qu'ils avoient en ladicte Pu- 
celle leur donna grande espérance de parvenir à 
ce qu'elle avoit dit, tant pour ce qu'elle estoit 
venue à chei' de toutes ses entreprises , que pour 
la sainte et lionneste vie (|u'elle menoit. Ils 
voyoient qu'elle se confessoil très souvent , et re- 
cevoit le corps de Nostre-Seigneur toutes les sep- 
maines ; el, d'autre part , ils ne lui voj oient faire 
aucune œuvre de femme. Après les remonstrances 
faites par ladicte Pucelle, ainsi que dit est, le roy 
s'en alla à Gien-sur- Loire , et manda ceux qui lui 
pourroienl aider en son voyage. Auquel lieu s'as- 
semblèrent bon nombre de gens pour l'accom- 
pagner à aller à Reims. Et iiicontinent les choses 
préparées, il ordonna qu'aucuns capitaines, avec 
les gens d'armes, marcheroient devant avec la Pu- 
celle, pour voir si les ennemis feroient quelque 
ejitreprinse poiir lui venir à l'encorître; ce qui fut 
fait. El prindrent lesdits capitaines et leurs compa- 
gnies , le chemin tout droict à Auxerre , lesquels 
le roy et sa compagnie suivit. Quand ceux de la 
ville d'Auxerre sceurent la venue dudit seigneur, 
ils firent tant, par le moyen d'aucuns qui estoient 
près de lui, que lui ne aucun de sa compaignie 
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n'entrèrent dedans ladicte vilie^ mais saillirent et 
baillèrent des vivres anx >gens d'armes eà les 

jpajaot. Le roj passa outre et s'en alla à Sainl- 
Fldreirtin, où il fut receu béniffn ornent; et lui fi- 

' 'tant les habitants lé serment de fidélité. Gela fait, 
toute la compagnie partit dudicl lieu, et s'en alla 
à Troyesjf laquelle iU assiégèrent; et après que lë 
roi^iet Bélfs^ns eMsut demouré six jours deyadt , 
les vivreÉ fafllirent^n l'ost, et n'en pouvoit-on re^ 
couvrer. Pourquoi ils se trouvèrent en si grande 
nécessité de vivres , que la p)^s grande partie des 
gens d'armes ^'«voient à mknge/que des febtes çt 
* des espics de blé. Le roy voyant la famine qui cs- 

. toit en son ost, assembla les seigneurs et eagkai- 
nes, sans j asseMibler la Pncelle, pour sçavoir qiM 
devoit faire. Tous lesquels furent d'opinion qu'il 
s'en devoit retourner et remener son ost , tant 
pour ce <}u'il n'avoit point de vivrest^ ffpe pour ce» 
que ledit 'séignelir n'avoit que très peu d'argent 
pdbr soudoyer ses gens. Et de tous ceux qui fu- 
rent appelés à ce conseil, il n'y en eut pas un qui 
nefust cfocet advis, forsun nommé RobertMachon, 
qui disl que l'opinion de ceux qui en avoient parlé' 
lui sembloit a^ez bonne, mais qu'il voudroit bie% 
oujr parier la PuoeMe, tfH avmt eilté'^cause de 
ceste^entreprinse. Laquelle le roy fit présentement 
venir , et lui fît remorRlrer la nécessité de vivres 
qui^stoit en son ost , et.qu'on n'en povoit. recou- 
vrer^ la nécessité en quoi' estoiènt ses gms, et 
mesme la force de la ville, et lui pria qu'elle le 
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conseillast ce qu'il avoit à faire. A quoi elle res^ 
pondit : « Sire , si je vous dis chose que je scai de 
» certain , le croirez-vous ?»Etpour ce que le sei- 
gneur ne luirespondit pas prompternent , elle lui 
demanda encore une antre fois. A quoi répondit 
le roy : « Jehanne , si vous nie dites choses qui nie 
» soient profitalJes, je vous croirai volontiers». — 
« Et je vous assure, disoit-elle, sire, que devant qu'il 
» soit deux jours, ceux de Troyes se rendront à 
» vous, et vous rendrontla ville.» Lesquelles paro- 
les ou jes, le roy fut conseillé attendre encorq deux 
jours; et conninanda que homme du monde ne 
partist du siège. Et incontinent après ledit com- 
mandement, ladicte PuceUe print ses armes, et 
monta à cheval , et fît crier partout l'ost , que tous 
les gens d'armes et autres , apportassent eschelles, 
fa<;ots^ bourrées, et autres choses nécessaires pour 
assaillir ladicte ville; et fit le tout mettre dedans 
les fossés , et dresser lesdictes eschclles le Ion"" de 
la muraille. Laquelle chose voyant ceux de la ville» 
incontinent envoyèrent leur évesque, et aucun 
nombre des citoyens et gens d'armes qui estoient 
dedans, devers le roy , auquel ils offrirent rendre 
ladicte ville, s'il vouloit promettre que les Anglois 
qui estoient dedans s'en allassent leurs bagues 
sauves; ce quele roy leur accorda. El fut appointé 
que le lendemain au matin il entreroit dedans la- 
dicte ville. 

Le lendemain matin, les Anglois partirent de la 
ville, avecq leurs bagues sauves, avecq lesquels 
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ils einmenoienl des François, qu'ils tenoient pri- 
sonniers ; laquelle cliose la Pucelle ne voulust soul- 
frir et les leur osta. Mais pource que les Ang'lois se 
plaignirent qu'on leur Taisoit tort, et que c'estoil 
contre la composition qui avoit esté faicte , Tust 
appointé que lesdits prisonniers demeureroient , 
mais que le roy pajeroit quelque somme d'argent 
pour leur rançon. Et ce faict , le roy entra dans la- 
dicte ville ; et le receurent les habitants trèsjoyeu- 
/ sèment, et lui firent le serment de fidélité; et y 
ordonna des officiers , tant pour la justice que pour 
la police , et y laissa gens pour le garder. Et ce 
faict , deslogea et fist marcher son ost vers Chaa- 
lon , où il fust receu en grand joie de tous les habi- 
tants, qui lui firent le serment de fidélité; et in- 
stitua des officiers nécessaires pour la chose publi- 
que dudicl Chaalon. 11 s'en alla tout droict à 
Reims; auquel lieu, combien que ladicle ville fust 
en l'obéissance des A iglois, toutes fois les habi- 
tants d'icelle le receurent très joyeusement , en le 
recognoissant leur roy et souverain seigneur. 

En ce lieu vinrent les ducs de Bar et de Lorraine, 
et le seigneur deCommercy, avecques grand nom- 
bre de gens d'armes , eux offrir au service du roy, 
lesquels ledit seigneur receust très bénignement et 
les remercia grandement de leur bon vouloir. 

Deux jours après, il fut oingt et sacré par mon- 
seigneur Regnault de Chartres, archevesque^de 
Reims, la Pucelle présente , tenant l'estandart du 
roy en ses mains ; laquelle , très joyeuse de ce 
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qu'à son exhortation , par son conseil et diligence , 
avoit emmené oindre et sacrer ledit seigneur , le- 
quel admonestoit de rendre grâce à Dieu du bien 
et honneur qu'il avoit receu en sa coronation , et 
des belles victoires qu'il lui avoit données. 

La solennité dessusdicte parfaite, et le serment 
de fidélité faict par les habitants dudit lieu , le roy, 
par le conseil de ladicte Pucelle se deslogea , et 
print son chemin à Velly , auquel il fut bien volon- 
tiers receu et obéi, et pareillement àSoissons ; et 
de là s'en alla par le pavs de Brie , où il recouvra 
aucunesplacesquiestoient ifes mains de ses ennemis ; 
et eut toujours bonne issue de toutes les entreprises 
qu'il fit par le conseil de la Pucelle. Desquelles 
entreprises et faits d'icelle , je me passerai d'en 
écrire plus avant, pour ce que tout est escritpt bien 
en long ës croniqne dont j'ai parlé ; et^e que j'en 
ai récité n'est que pour donner à congnoistre les 
grands biens qu'elle ajfaits en France , qui est ad- 
mirable et digne de mémoire. 

Et combien qu'on ne sauroit assez manifester et 
célébrer les faits, toutefois n'a esté ne est mon 
intention de les réciter au long, ne par le menu, 
mais veux seulement escrire commeut elle fut 
prinse devant Compiégnc , et depuis menée à 
Rouen ; auquel lieu, à la grande poursuite des An- 
glois, ses ennemis mortels, son procès fut faict , 
par lequel elle fut faulcement et iniquement con- 
damnée à estre bruslée, ainsi qu'il a esté trouvé 
depuis par le procès de son absolution , par lequel 
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elle a esté déclarée innocente de tous ces cas 

desquels elle estoil accusée , nonobstant la déter- 
mination faicte par messieurs de l'Université 
de Paris, léisquelSy par flatterie, et^KKir corn- 
plaiie auroy d'Angleterre, la déclarèrent héré- 
tique y contre Topinion de defFunct nostre maisti*e 
Jean Gerson , chancelier de Nostre-D^me de Paris, 
si savtfiiiet'si sage , comme ses œuvres le montrent 
et en font le jugement. Laquelle opinion, avecques 
les raisons qui le meurent à eslre contre Topiaioa 
de Ikdiete UniVersité, ^nt escri^|p| ci-après^ par 
lesquelles on pourr^^r ou il j a plus d'appa- 
rence de vérité et de bon jugement* 

Et ggu r retoiirner è ifion pr<j|>os, à parler*^ d^ 
ladicté'^icelle , de laquelle la renommée oroissoit 
tous les jours , pour ee que les affaires du royaume 
venoient toutes à'ixpne fi^, et n^failloit ledit sei- 
gneucfde veni^^ «ef de toutes, les 'erilTepriiises 
qu'il faisoit par le conseil de ladicte Pùcelle, et 
aussi elle avoit l'honneur et la grâce de tout ce 
qui se faisait. JSt dont auèuns seigneurs et capitai- 
nes^ ainsi que trbUY^ par éscript , coneeuitont 
grand haine et envie contre elle; qui est chose^ 
Traisemblable ) et 4§sez f'aciib à croire, atteqfiu 
ce qui àdvin&iiser wst a|)rës ; ^ke^Jèstant à 
Laigny-sur-Marne , fust advertie que le duc de 
Bourgoiugne et grand nombre d'Angloisavoieot mis ^ 
le sûige œvant la ville^de Gompiégne, qui avoif, 
n'a pas long- temps, èsfi» reduit;te' en f obéissance 
du roy , sç partist avecques quelque nombre de 
gens d'armfis qu'elle avoit avecques elle , pour al- 
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1er secourir les assiégés dudit liei^ 4^,,(jc||^^gne; 
h Tenue de laquelle donna grand cmnraige à ceux 
de ladicte ville. :^ ' ' ^' 

Un jour ou deux après sa vequai^'^fui^t; fa^te um^ 
entrepnnse par avquos de ccPix qui estoient^l^ans 
dè faire une sailKe sur les ennemis. Et combien 
qu'elle ne fust d'opiniou de faire ladicte saillie , 
ainsi que j'ai veu en quelques cronîques ^ toutefois , 
afin qu'elle ne fust notée de lascheté^ elle vdo- 
lust bien aller en la compaignicj dont il lui print 
mal; car, lainsi que elle se combattoit vertueuse- 
ment contre les ennemis , quelqu'un des François 
fit signe de retraicte ; par quoi cKascun se hasta 
desoiretirer^Ë^elle, qui vooloit soustenir reffort 
des ennemis, cependant que nosgensseretiroient, 
quand elle lintà la barrières, elle tA>UTa si graïAe 
presse qu'elle ne pust entrer dedans de ladicte bar- 
rière; et là fiist prinse par les gens de monseignejjr 
Jehan de Luxéinkourg, qui esîoit audit siège , avec 
mondit seigneur le duc de Bomgoingne. Aucuns 
veulent dire qjae quelqu'un des François fust cause 
de y^mpesctiemçf^j^'elle nese|M$t retirer; qui 
est chose facile à croire, car on ne trouve point 
qu'il j eust aucuns François , au moins homnfie de 
nom, prins ne blecé en ladicte barrière. Je ne veux 
pas dire qu'il soit vrai ; mais, quoi qu'il en^it , ce 
Tust grand dommaige pour le roy et le royaume , 
ainsi qu'on peust juger par les grandes victoires et 
conquestes qui furent en» sLpeu de temps qu'elle 
iusl avecques le roy. 
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Ladicle Pucelle prinse par les gens dudit Luxem- 
bourg , en la manière que dit est , icellui de 
Luxembourg la feist mener au chasteau de Beau- 
vois , auquel lieu la fist garder bien soigneuse- 
ment de jour et de nuict , pource qu'il doubtoit 
qu'elle eschapast par art magique , ou par quel- 
que autre manière subtile. Après ladicte prinse, le 
roy d'Angleterre et son conseil , craignants que 
ladicte Pucelle eschapast en payant rançon ou 
autrement, fist toute diligence de Ja recouvrer; et 
à ceste fin envoya plusieurs fois vers ledict duc de 
Bourgoingne et ledict Jean de Luxembourg; à quoi 
icellui de Luxembourg ne vouUoit entendre ; et ne 
la doubtoit bailler à nulle fin : dont ledict rov 
d'Angleterre estoit bien mal content. Pourquoi 
assembla son conseil par plusieurs Fois , pour advi- 
ser qu'il pourroit faire pour la recouvrer ; et en 
la fin fust conseillé mander l'évesque de Beau- 
vois , auquel il fist remonstrer que ladicte Pucelle 
usoit d*art magique et diabolique, et qu'elle estoit 
hérclicque; qu'elle avoit esté prinse en son dio- 
cèse , et qu'elle y estoit prisonnière ; que c'estoit à 
lui à en avoir cognoissance et en faire la justice , 
et qu'il de voit sommer et admonester ledict duc 
de Bourgoingne , et ledict de Luxembourg, de lui 
rendre ladicte Pucelle, pour faire son procès, 
ainsi qu'il est ordonné par disposition de droit aux 
prélats , faire le procès contre* les héréticques , en 
lui /)ffrant payer telle somme raisonnable qu'il 
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sera treuvé qu'elle devra payer pour sa rançon. 
Laquelle chose, après plusieurs remontrances, ledict 
évesque accorda faire par conseil , s'il trouvoit 
qu'il le deust et peust faire ; et pour se conseiller à 
messieurs de l'Université de Paris , qui furent 
d'oppinion qu'il le pouvoit et debvoil faire : et 
pour complaire au roy d'Angleterre , accordèrent 
audict évesque qu'ils escriroient de par l'Université 
de Pans à monseigneur Jehan de Luxemhouri^, qui 
tenoit la Pucelle prisonnière , qu'il la debvoit ren- 
dre pour faire son procès, et que s'il faisoit autre- 
ment, il ne se monstreruit^pas bon catholique ; et 
plusieurs autres remonstrances contenues èsdicles 
lettres, ainsi qu'il sera veu par le double d'icelles, 
qui est escript ci-après. Quand ledict évesque eust 
ouï le conseil et l'offre de ladicte Université , il 
accorda faire ladicte sommation , qui fust mise par 
escript , de laquelle la teneur ensuit. 

Double de la ce'dulle de la soramatton faiçtc par Tevesque de BeauvoU 
au duc de Bourgoingne et monseigneur Jehan de Luxembourg , pour 
rendre la Pucelle. ', 




« C'est ce que requiert l'évesque de Beauvois à 
monseigneur le duc de Bourgoingne , à monsei- 
gneur Jean de Luxembourg et au bastard de Ven- 
dôme , de par le roy noslre seigneur , et de par lui, 
comme évesque de Beauvois, que icelle femme 
nommée Jebanne la Pucelle, prisonnière, soit en- 
voyée au roy pour la délivrer à l'Esi^lise pour lui 
faire son procès, pour ce qu'elle est suppessonnée 
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eldiffauiéed^avoircommisplusieiiTscrimes, comme 
sortilèges, idolâtries, invocations d'ennemis et 

autres plusieurs cas touchant nostre foi, et contre 
icelle. Et combien qu'elle ne doit point estre prinse 
de guerre , cotime il semble ; conndéré ce que dit 
est , néantmoins^ pour la rémunération de ceux qui 
Tonl prinse et^ détenue, le roj veut libéralement 
leur bailler jusques à la somme de six mille livres , 
et pour ledit bastard qui l'a prinse , rente pour sbu- 
tenir son estât jusqu'à deux ou trois cents livres. 

»Ilem,ledil évesquq requiert de par lui auxdessus- 
dits et à cbascun d*iceuac^*conmie icelle femnie àit 
été prinse en son diocèse et soubs sa jurisdiclion 
spirituelle » qu'elle lui soit rendue pour lui faire 
son procès comme il appartient : à quoi il est 
toutprestde entendre, par Tassistance de Tinqui- 
siteiir delà foi , si besoing est, et par l'assistance des 
docteurs en théo^mpe, en décrets et autres notable 
personne^experts en fait de j udicature, ainsi que la 
. matière requiert , afin ({u'il soil cluenicnt et meu- 
rement faict à* l'exaltation de la loi, et l'instruc* 
tion de ceux qui ont été en ceste matière deceus. 
et abusés à l'occasion d'icelle femme. 

Item, et en la parfin, se par la manière avant 
dicte y leè j^essusdîts ou aucun d'eux ne voulaient 
estre contents , ^ obtempérer à ce que dessus est 
dict, combien que la prinse d'icelle femme ne soit 
pareille à la prinse deroj, prince ou autres |J^r^ 
sonnesd'estatyifu&tlerojy le dauphin ou autregrand 
prince, le roj le pourroit avoir, s'il voulloit, en 
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baillant au porteur dix mille francs selon le droit 
d'usage et coustume de France. Ledit évesque 
somme et requiert ces dessusdits, au nom comme 
dessus, que ladite Pucelle lui soit délivrée, en bail- 
lant sûreté de ladite somme de dix mille francs 
pour toutes choses quelconques; et ledit évesque, 
de par lui, selon les formes et peines de droit, la re- 
quiert à lui estre baillée et délivrée comme dessus 

Donblc des lettres de rUniversite' de Paris à mcssire Jclian de Luxe m- 
bonrg , pour la rcndiliou de la Fucelle 

« Très noble , bonoré et puissant seigneur, nous 
nous recommandons très afTectueusemenl à vostre 
hauste noblesse. Vostre noble prudence sçait bien 
et congnoist que tous bons chevaliers catholiques 
doibvent leur force et puissance employer , pre- 
mièrement au service de Dieu , en espccial le ser- 
ment premier de Tordre de chevalerie qui est 
gardé, et defTendre Thonneur de Dieu et la foi 
catholique et la sainte Eglise. Dé ce serment vous 
est bien souvenu quand vous avez vostre noble puis- 
sance et présence personnelle employée à appré- 
hender telle femme qui se dit la Pucelle , au moyen 
de laquelle l'honneur de Dieu a esté sans mesure 
offensé , la foi excessivement blessée , et l'Eglise 
trop fort déshonorée ; car, par son occasion , ydo- 

I . M. de l'Avcrdy, page 9, dit que la lettre de l'Univer- 
sité au duc de Luxembourg , est sans datej on verra plus 
Ijhs qu'elle est datée du 1,4 juillet i43o. Dunois. 

JMOMSTRELET. 7'. JX, — CunON. DE LA PlICELLE, O 
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34 GHRONIQUB ET PHOGES 

lâtri^ y erreurs , mauVaûiê» diDClfifies; et autres 
maux et inconvénients irréparables se sont ensui- 
vie en Ce royaume. Et en vérité tous loyaux chres- 
ttQps vous doibveilt merdèr ^andeiAent d'avoir * 
fait si grand service à nostre saincte foi et à tout 
ce royaume > et quaùt à npus ^t^dious en remercious 
. . Dieu dë'totts^ ouvrages 6t vostre aoble prouesse 
tan^aommelepovons. Mais peu dechdseseroit avoir 
fait ; une telle prinse , s'il ne s'ensuivoit ce qu'il 
apparHebt "pour '^satisfaire à roffence par'icelle 
femme perpétrée cftntre nostre très doux Créateur 
en sa foi et sa sainte église avecques ses autres 



^ind'inconvénient que oift^es mez« Ët ce seroit 



_____ — _ _ f — f — — — ~ — "~" ^ 

demfeure en ce point, et qu*il advint que cette femme 

fust délivrée ou ^^due , comme ont dit aucuas ad- 
versaires soitvouioî» efforcer de faire , et appliquer 
tous leurs entendements par toutes voies exquises, 
soit par argeot oi^ rancon^2d$ nous espérons que 
Dieu ne permettra pas AdvemrÂ grand mal sur son 
peuple , et que ain^ vostre bonne etnd>le prudenoe- 
* ne le souffrira pas, mais y saura bien pourvoir con- 
venablement; car si â^psi estoit faicte tl^livranoe 
d'icelle <san» convenable réparation , ce seroit dés^ 
4i"onneur irréparable à vostre grande noblesse , et 
à tous^peux qui de ce se seroient entremis. Mais 
à te que tel ^qlandre cesse le [dustost qne faire se 
pourra*, comme le besoing est, pour ce que en t^este 
niatièrfî le délai est trop périlleux et très préjudi- 
ciàle en cfe royaume , nous supplions très humble* 
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mm*M ws cordidle affécdon h yoAte poîssanle et 

lionoi ée n(3blesse, que en faveur de Thonneur divin, 
à la coDservaUoa delà foi , au bien et%xalt||tiûo de 
toatceroysome, toqs baillez icelle femilieftlAiiiies- 
tre en justice', et envoyer pap-decà à l'inquisiteur 
de la foi 9 qui icelle a requise et requiert très in- 
stamment pour faire discussion de ses grandes char- 
ges, tellement que D^u en paisse estre content , 
et le peuple édifié duement et en bonne et sainote 
doctrine; ou vous plaise icelle femme rendre et 
délivrer à révérend père .en Dieu , et nostre très 
honoré seigneur, l'évesque deBeauvais, qui icelle a 
pareillement requise, à Ij, juris4iction duquel elle 
»estéapprét^i|dée $ eiiGfj^^ajs^ 
quisiteur» sont juges d'i^k e% la mklière Ue la 
foi ; et est tenu obéir tout chrétien, de quelque estât 
qu'il soit, à eux en ce cas présent^ sur lespeaMijdé 
droit qui sont grandes* Et en ce fait, vousaéi(}àiiÏ!àib 
la grâce et amour de la haute Divinité , vous serez 
moyen de lexaUation de la saine te foi , et aussi ac- 
croisserez la glo&e de vostre ^aut et noble nosn^ 
et mesmement de très haut et trë$ puissant prince 
nostre très redoubté et le vostre, ojonseigneurle duc 
de Bourgoingne , et sesa chascun tenu à prief.JDieu 
pcfurlaprospérité de vctetre très noble personne , 
laciuelle Dieu nostre Sauveur veuille conduire par 
sa saincte grâce en tousses affai^es^ etfinablement 
lui rétribuer joie sans fin, ' * ' 

'"^ Escript à Paris^ le quatorsiesoie. joiir de juillet 
mil quatre cent trenlç. 

3. 



» 
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i)»']iiidile soiiiinatioBjÉr4gltY69k^^ c»criptes 
èé^féhhées , Tevesque de Beauvais , nommé messire 
Pierre Caiichon , acrouipagoe d'ung honiiiie qui 
portoii les leUres^de ^ 
notaire ftp6élolkpie,«parlHli)e Paris, et s'en alla à 
Coinpie;^nie », où le duc de Bourgonf^ne el le duc 
de-Itmwwboprg estoient au siège ideuacM.i^4M^iia0te 
piégne^antifii^ 'dît duc , ledil év^sqoe préteota la 

cédnle (le la sommaliuii. F.c(juel duc, après (ju'il 
leuip^ceu , la haiiia a mooâieur ?iikoU^ {WlMMUi^U 

■ -- . ■ — . ■ — ■ — _ — — , — ^ 

I. M. de FAveidy ( pa^ 1 1 ) préteod que Tévesque de 
Beauvais envoja^ le f 4 juillet i4^i une féquisition en son 
nom au duc de Bourgogne et k Jean de Liiiembourgy qui 
leur fut notifiée en présence des nobles déla eo«r du duo, 
et dans son château 9 di haUUlid , par des notaires aposto- 
liques. 11 y a dans ce récit plusieurs inexactitudes qui ont ' 
été copiées par M. Lebrun des Charraettes. i" Pierre Cau- 
chou n'a pas envoyé sa sommation an duc de Bourfjogue; 
il l"'a faite en personne, en présence d^un seul notaire nom- 
mé Triquelot. 1° Ce n'est pas dans le château du duc que 
cette sommation a été signifiée, mais dans son camp^ de- 
vant Compiégne; Lemot bastUlia ne désignait pas alors un 
château ^ n^îsune bastille* Voici ce qu'on entendoit par ce 
mot. Lorsqu'on assté^eant une villoion t|ouvait un bâti- 
ment dans lequel on pouvait fe loger et se fortifiet, par 
eiemple*une église , un mottasUHNe, etc^^ ce fort m nomiiftût * 
line bastille. X^eiiz qui étaîentconstruits tetie portaient 
le nom de Boulovert ou Bouléva^rd. On trouvera la preuve 
de ce que je ^iens de dire dans l'histoire manuscrite du 
siège d'Orléans, dans laquelle j*ai réuni plusieurs faits 
curieux que j'ai puisés dans les anciens comptes de la ville 
d'Orléans. Dubois. * 
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son chancelier, qui eéftoîl^iMteiH; el lui dit qu'il 

#a haillast à iiionsei""iicur .îolian de Luxembourg 
et au stîigoçur de Beaurevoir ; ce qu'il leist pré- 
sebtemeiil; oar l6^*dëtii||^ilÉ^¥Îlidnid^ là. Laquelle 
cédule ledit de Luxembourg" receut et' leut ; et 
après lui iureiitpréseatéesJes lettres de l'Université 
qu'illeut pàreiâetiieDt^ aiii3Î'qu*iiest cooteott en 
Pinstromefit dHiit botatie appostoRque tiortmé 
I ri([U('lol , auquel est seuleuienl laict iiieulioii de 
ia^ cédule de la sommation; lequel instrument |'ai 
translaté de latiiï en François §insi qu'il oosuit.. » 

La teneur derînttninient da notaife qui fasi présent à la tommlit&on 

fidcte pour rendre la PoceUe. ^ t 

> I 

fi En Tan de ^râce mil qnatce'cent trente , le sei* 

ziesme jour de juillet, en rindiction liuitiesme, du 
pape Martj n cinquiesme,ran treizie&me de sou pon- 
tificat, en la bast^le de très illustre prince» monsei^ 
gneurle duc de Bourg'ogne, estably e au siège devant 
Gompieigne» ès présence de nobles hommes mes- 
sieurs Nkelle de Mailly> bailli» de Vermandois/ 
et Jehan de Pressj , t:faevalier , avecques pitisieurs 
autres nobles en grande multiHide, fui présentée 
par révérend père en Dieu, itionseigneur Pierre , 
évesque et comte de Beauvois, audit* très illvstce ^ 
prince, monseigneur le duc de Bourgoingne , une 
cédule en papier , contenante de mot en mot cinq 
articles escripts en dobble d icelle ici devant e»- 
cripte , laquelle cédulle mondit seigneur le duc 
bailla réaiment à noble homme Nicolle RaouUin, 
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iâërc^Qèeliery estoit présent iètrluiooiiimaJKta 
là' bailler à ndble ét^oisMii seigneur, monsdi 
gneur Jehan de Luxembourg, chevalier, et au 
ée^neur de Beau-Iievoir , la({uelle céduUe> iceloi 
chaiicelier ré«dipeiit>bailta audit de LitMubMifig 

])iésenl; laquelle il récent, ainsi qu'il me sem})la. 
Ces choses dessus escriptes ont esté iaictes en ma 
préseacetiiiitft'^îgné 'firijguelot , -notaire et-f ihih 
lion apostolique et impérial. » ^.^.1^^%^ 
Après ladite cédulle et lellres de l' Université ; 
]»aiUé08^et présent^ , comme dit est , ledit éves^pie 
parla àttdb de Luxembourg ; et après plusieurs pét- 
roles, il lut appoincté que en lui baillant une eer- 
taine somme d'ari^ent, ladicte Puceiie lui seroit 
déliTfécT ce^tti fut fait troi a ou quatre jooi^ mf^èÊ^* 
Laquelle ^ Pucelle, '^eceùe par ledict évesque , la 
mist entre les mains des Ânglois, qui la menèrent 



T 



I. M. de TAvcrdy (pape i3) donne à entendre que la 
ïiégociation qui avait pour objet la rançon de la Pucelle, a 
traîné en longueur j cependant elle aété tenninée ei^ peu de 
jours, parce que l'évéque de Beauvais traitait en personne 
■ avec le duc éb Luxe|iâ)Ourg ^ e( que celui-ci ne pouvait re- 
tenir sa prisonnière malgré le roi d'Ao^^letene^ qui s'était 
en fi» déterminé à la réclamer comme conduisant les osts 
dix. dauphin, et à offrir la plus forte nnçon qu'on pouvait 
eziger«de lui. J'ai prouvé néanmoins que la Pucelle ne fut 
remise aux Anglais qu'au moi{ d'octobre, parce qu'ils 
né purent payer ;8a rançon qu'à cette époque. Voyes ma 
Disseftation sur la minute française du fNTooës de hi 
Pucelle. buBois. 
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a Rouen » et la mirent dedans le château dudit limu, 
on une forte prison h^n wt^nif^ki^ wtejiati^ 
et bien qardëe. ...» » 

Certain bien bref temps apiès, ledit évesq^ei de 
BeauTais, sollicité parle lyj d' Anglete|i^f|^)(S^p^^ 
de conseil , qui désirment la mort de Hdicte Pu- 
celle,se transporta à Rouen; en quel lieu il leislappe- 
ier tous Içs plus grands personnages et les^ pj^us 
clercs et lettrés ^ les advocats et notaires , les noms 
desquels sont ici après escripts. Et quand ils fu- 
rent assemblés , il leur dit et déclara commue le roj 

. de France et d'Ângleterre> leur ^ouyeraid seignettr^ 
avoit esté conseillé de par les seigneurs de'son con- 

' seil et par l'Université de Paris, de iaire faire le pro- 
cès d'icelle femme, nommée J^hajoji^^yulg'airement 
appdlée la PweUe> laii|HeUei ^sM^si^llée de hérésie 
et d*art diabolique et de plusieurs autres crimes, 
maléfices^ et,que pour ce que ladicte ieimjie avoit 
été pfinse ét appréhendée en son diocèsé,, o^«|^l(qî^t 
à lui à Faire son procès , auquel il vouloit heyn- 
gner par leur conseil ; et leur pria assister avec- ^ 
ques lui pour j faite ce que sera trouvé par raison*. 
Tous lesquels respoAdirent qu'ils efiitoient prestsà 
ob< ir au ro j , et qu ils assi^teroieiU Tolontier^u- 
dit procès. » ^ 
Le lendemiain y pour ce que adors le siège ^biér 



I. M. de rAvt»rdy ne parle pas de cet acte de pro- 
cédure. # 
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piscopal estoit vaccant, et que la jurisdiction estoit 
ès mains du chapitre de Téglise de Rouen , ledit 
évesque se trouva audit chapitre , et dist au doyen 
et chanoines d'icelle église pareilles paroUes qu'il 
avoit dictes le jour de devant. Mais , pour ce qu'il 
estoit hors de son diocèse , vouloit bien avoir con- 
fié et permission de besongner au territoire de 
l'archevesque de Rouen ; et leur pria lui permettre 
besogner audit territoire , ce qui lui fust accordé ; 
dont il demanda lettre ^ ce qui lui fust octroyé. Ces 
préparatifs faits pour commencer le procès, com- 
bien qu'on eust remonstré audit évesque, attendu 
que ledit procès se faisoit en matière de loi et par 
gens d'église, qu'on devoit mettre ladicte Jehanne 
Pucelle ès prisons de l'archevesque de Rouen , tou- 
tefois , ce bon seigneur, vouUant complaire au roy 
d'Angleterre , et avoir la grâce des Anglois , ne 
le voulut faire ; mais la laissa aux prisons desdicts 
Anglois ses mortels ennemis : en quoi il commença 
à monstrer le vouloir qu'il avoit de faire bonne 
justice en ce procès , en quel lui et sa compagnie 
ne se monstrèrent pas moins affectés à faire mourir 
ladicte Pucelle , que Cayplie et Anne , et les scri- 
bes, et pbarisées se monstrèrent affectés à faire 
mourir Nostre-Seigneur, ainsi qu'on pourra clère- 
ment veoir en la déduction dudict procès, auquel 
il y a plusieurs mensonges, ainsi que j'ai trouvé 
en deux livres ès quels est escript le procès de sa 
condempnalion, où il y a plusieurs diversités, spé- 
cialement et interrogations , et en ses léponses ; et 
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aussi est lUen prouvé'par le procès 'de soa absoly- 
ticHi , que le procès île sâ condempiiation estoit fal- 

ciâé en plusieurs lieux. 

Lusuit la teneur de» lettres envoyées par le roj d'Angleterre pour or- 
donner à ceux qui gardoient Jebanne, dicte la Pucelle , de la remettre 
à Vévetqat de SeaaTais » toutes les fins qcAi la reqoerroU. ' . 

a Hmex, par la grâce de Dieu, roy de France et 
d' Aiii^Ielerre , à tous ceux qui ces présientes lettres 

verront, salut. 

» Il est assez notoircx/e t coogfDu^ com me depuis au*- 
cun temps en çà, une femme qui se faict appeler 
Jehanne la Pucelle , laissant Thabit et vesture de 
sexe fémimu , s'est contre la ioy ,divine , comme 
chose abominable àjDieu , répugQiteet défendue de 
toute loi , vestue, habillée et armée en estât et habit 
d'homme, a laits el exercé cruel faict et homicides, 
et comme Ton dit, a donné à entendre au simple 
peuple, pour leséduireet abuser, qu'elle estoit en-*** 
voj ée de par Dieu, et avoit connoissance de ses se- 
crets divins ^ ens,erai4e plusieurs autres doo^mati- 
sations trèspériculeuses» «tà nostre fpjr cat^iolique 



1 . M. de rAverdy s'étonne dt ce que le \oi d'Angletene 
n'a adressé à aucu^ tribunal l'ordre qu'il donipi k ceux qui 
gardaient la Pucelle^ de la remettre à l'évesque Beau- 

vois toutes les fois qu'il la requerrait ^ mais ce qui me ^r- 

prend, c'est que cet ordre se bornant à une simple peniiission, 
le roi l'ait fait expédier en forme de lettres-patentes ad rcs- 
béc : A tous ceux, qui ces présentes lettres verraient. Dubois. 
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très préjudiciables et scandaleuses. En poursuivant 
par elle lesquelles abusions , et exerçant Thostilité 
à rencontre de nous et nostre peuple, a esté prinse 
. armée devant Compiégne par aucuns de nos loyaux 
subjets, et depuis emmenée prisonnière par devers 
nous. Et pour ce qge de superstitions , fausses dog- 
matisa tions et autres crimes de lèze-majesté divine, 
comme l'on dit , a esté de plusieurs réputée sus- 
pecte, notée et diffamée, avons esté requis très 
instamment par révérend père en Dieu, nostre amé 
et féal conseiller l'évesque de Beauvais y juge ec- 
clésiastique et ordinaire de ladicte Jehan ne , pour 
ce qu'elle a esté prinse et appréhendée ès termes et 
limites de son diocèse, et pareillement exhortés 
de par nostre très chière et très amée fille Timi- 
versité de Paris, que icelle Jehanne voulions faire 
rendre et bailler et deslivrer audit révérend père 
en Dieu , pour la interrogier et examiner sur les- 
dits cas, et procéder outre contre elle , selon les 
ordonnances et dispositions des droits divins cano« 
niques, et appeler ceux qui y seront à appeler. Pour 
ce est-il que nous qui, pour révérence et honneur 
du nom de Dieu, deffence et exaltation de sainctc 
église et foy catholique , voulons dévotement ol>- 
tempérer, conmie vrais et humbles enfants de 
saincte église , aux requestes et instances dudit ré- 
vérend père en Dieu, et exhortations des docteurs 
et maistres de noslredite fille l'Université de Paris , 
ordonnons et consentons que, toutes et quantes fois 
que bon semblera audit révérend père en Dieu, 



Digitized by Google 



DE LA PUGELLE d'oRLÉANS. 4^ 

icelle Jelianiie luisoit baillée etdeslivrce réaulnienl 
et de faict, par nos gens et officiers qui l'ont en 
garde, pour icelle interrogier et examiner, el faire 
son procès selon Dieu, raison et les droits divins et 
saincts canons, par ledict révérend père en Dieu. 
Sy donnons en mandement à nosdits gens et officiers 
qui icelle Jeanneont en garde, que audict révérend 
père en Dieu la baillent et deslivrent réaulment 
et de faict , sans refus ou contredict aucuns, toutes 
et quantes lois que par lui en seront requis. Man- 
dons outre à tous nos justiciers et officiers et subjets, 
tant François comme Anglois, que audict révérend 
père en Dieu, et à tous autres qui sont ou seront 
ordonnés pour assister, vacquer et entendre audit 
procès, ne donnent de faict ne autrement aucun 
empeschement ou destourbier ; mais, se requis en 
sont par ledict révérend père en Dieu, leurdonnent 
garde, ayde et deffencc, protection et confort, sur 
peine de griefve pugnition. Toutefois, c'est nostre 
intention de ravoir et reprendre par-devers nous 
icelle Jehanne ^ s'ainsy estoit qu'elle ne fust con- 
vaincue ou actaincte des cas dessusdils ou d'aucuns 
d'iceux, ou d'autres touchants et regardants de 
nostre dicte foy. Entesmoing de ce, nous avons faict 
mectre nostrescel ordinaire, en l'absence du grand, 
à ces présentes données à Rouen , le tiers jour de 
janvier^ l'an de grâce mil quatre cent trente, €t de 
nostre règne le neufviesrae. Sic-stgnata par le roy , 
elà la relation de son grand conseil. » 

« J. DE Rives. » 
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PROCÈS 
DE LA PUCELLE. 

Cy éQmmeaoe h déduction do prooès finct pir mmuei^ear Pierre 
. GftàUuM^ évetqae et conte de BemTafat» «a mttièreude b iby, 
contre une fsnuoe nommée Jehaime, ▼o^airement tuppdét la 
Poodle , trentUitée de latin en françois , par le commandement du 
roy Loaytf dooiienne de ce nom» et à |a prière de monseignenr 
Tadmiial dé Êranoe , aeigiiifear de Ora[¥iUe. 

Et premièrement, ledit ëvesque estant en la 
tille de Rouen , Tan mil quatre cent trente, après 
J'Epipbaoie , qai fnst le douziesme jour dn mois de 
janvier, &t appeler devant lui révérends pères 
et maistres uiesseigneurs : Gille, abbé de Fescamp, • 
docteur en théologie; NicoUe, âAibéde Jumièges, 
docteur en décret ; Pierre , prieur de Longueville ; 
Guiffort, docteur en théologie; Nicolle^des Yen* 
déres. archidiacre en Téglise de ilouen» licen- 
cié an décret;, Raoul Roussel » trésorier de ré- 
alise Nostre-Dame de Ronen, docteur en chascun 
droit; Robert Barbior , licencié en chascun droit; 
Nicolle Gquppe-guémey bachelier en théologie; 
l!ïicolIe Loyseleur , maistre ès arts , chanoine de 
Rouen ; tous lesquels se comparurent au maade- 
mènt dudit évesque en la chambre du conseil* près 
lechasteau de Rouen. Lequel évesque leur exposa 
comment une femme nommée Jehanne , vulgaire- 
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ment appelée la Pucelle, avoit naguèresestéprinse 
€»t appréheoctëe en son diocèsQ^ laqiieUQ »4^à la 
requeste de ce fàicte par le très chrestien et très 

illustre prince Icroy de Fi aïu eet crAngleterre, de 
nostre inère l'Université de Paris, à la sommation 
de lui et de vénél^h^ Jpioownefrèrç^J^^ 
vicaire-général derinquisitéur de la foy en France, 
pource que ladite lémme estoit véliémrnlement * 
suspectée de crime d'hérésie » lui avoil e^léi>aillée< 
et délivrée pour enquérir et informer Àuiv jm pas ^ 
crimes et maléfices dentelle avoit este accusée; et.^ 
qu^ lui désirant , à l'honiieur et louange de Dieu et 
rexaltation de la saincte foi catholique , procéder 
juridiquement en ceste matière , selon la disposi- 
tion de droict ^ ^ur ce que le siège archiépiscopal 
de.b.^«Ëmcta Coj catholique, ««tait alors vaccànV^ 
avoit ôbtehu defitiesseigneilTS d^chappitre penhis- 
sion et confié de pouvoir procéder, au territoire de 
Rouen, aux inquisiti< mis et informations qu'il estoit 
jjesoing faire sur lesdits crjmes^ ainsi qu'il estent 
contenu es lettres sur ce faictes , lesquelles il exiba 
avecques le double des lettres (jue ceux de ladite 
Université de Paris avoient escriples à monseigneur 
Jehan de Luxembourg , qui tenoit ladite Pucelle 
prisonnière; ensend)](î la cédulle de la somhiation 
qui lui avoit esté faicte^ ^iesq^eil^sles c,9ppiessout 
escnpl^ ci-devanivi/.i rh ; . . . /'/^ 



\.llparaUquedau8iamiuutefraiiçaise^i*aciedu^janyier. 
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LIS PRËMIËR ACTE DU PROCÈS. 

Le lundy, dix^neufviesme jour de febmer, 
sont compareiis devant l'évesque de Beanvais , en 
la maison de maislre Jehan Ruble, chanoine de 
Rouen , messeigneurs Tabbé de Fescamp, niaistre 
Jehan Beai>-Pèref6iifllaumeHecton, Jacques de 
Tourraine, Nicolle Mydj, Nicollé des Vendëres, 
Pierre Maurice, Guerrart Feuillet, Thomas de 
-Cioyreelles et Nicolle Lojseleur. Ledit évesque leur 
remonstra comment ane femme nommée Jeha^ne, 



yier i43i est incomplet , puisqu'il n'y est point parlé de la 
nomination du promoteur, des deux notaires greflfiers, et 
de Jean de Fonte y en qualité de conseiller et commissaire- 
examinateur;' mais il est tertain que Jehan Magistri n'y 
a pas assisté, et que Vévèque de Beauvais a présidé 
seul f quofque M', de TAverdy Avance le contraire ( page 
i5). Jehan Magistri était convaincu que ses pouvoirs ne 
lui permettaient pas de prendre part au procès de Jefaanne 
d'Arc. Il fellut le sommer, le 19 févriéf , de se joindre à 
l'évéque de Beauvais, pour instruiic ce procès conjointe- 
ment avec lui^ il est seulement dit, dans Tactedu 9 jan- 
vier, que la Pucelle a été remise à ce prélat, en vertu de sa 
sommation et de celle de frère Martin Billon , vicaire- 
général du grand inquisiteur fie la foi, à la requête du roi 
d'Angleterre, et à la prière de l'université de Paris» La 
sommation de Martin Billon est celle qui avait été faite 
trois jours après la prise de la Ppcelle. Les actes de pro- 
cédure du 1 3 'et du janvier ne se'trouvent paadans la 
minpte française. DvBOts. 
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dicte la Pucelle, laquelle estoit accusée et difiamée 
de plusieurs invocations de djaBléi» H^ittitMSMlna- 

Icfices, lui avoit esté baillée ét délivrée do la part 
de l'illustre pi^uce le roy de France et d'Angle- 
terre; et qife depuis qu'elle lui avoit e^ t^ès^ili^' 
on avoit faict des ar ticles sur les choses qui poii- 
voienl concerner la ioy catholique; et sur iceux 
articleson avoit faict examiner plusieiffs tesmoings; 
ainsi queon pourra venir par la lecture dés articles 
et dépositions des tesnioiii;^s exaaiiiiés sur iceux ; 
lesquels articles et dépositions furent leus eu pré- 
sence des dessusdits. Après la lecture desquels , 
pour ce que l'inquisiteur général de la ïoy n'estoil 
point en lâ ville de Rouen , mais seulement y estoit 
son vicaire, fut ordonné et appdbcté par ledit 
évesque que ledit vieaife ^erdK É^pelé , et en pré- 
sence des notaires ier oit sommé de oyr lire lesdils 
articles et informations qui avoieut esté iaicteifËMr. 
les criines et maléfices * de ladicte Jèhanne , et m 
scandale (|ui en estoit advenu; et après, par h*. 
coioseil 4c ceux qui ( stoient présents^ icelui évesque 
appoincta que icelle fenuq^ seroit appelée pour 
estre interrogiée en matière de la foy; et ce (ail, 
tou^ les assistants jurèrent jtenir terme tout, ce qui 
sepg, faict çn ceste matière. ^ 

AUTRE ACTE. 

liem j ce jour , après dîsner , environ quatre 

heures du soir, ledit évesque somma et requist vc- 
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né^able homme frère Jeliau J^n^^lri , vicaire du- 

ioqdsîteuv dijIil^sMqui ÉNt ^ippidé 
assister audit pvoeès, fust, par ledit évesque, reqnis 
et sommé de se adjoindre à procédjjr^g.yec<ji|es lui 
etkfli mèl^fij^ .df!. làdic^^ offrant loi 

communiquer tout ce qui avoit esté fiû^t^ ami t t 
procès; lequel Magistri respondit que si sa com- 
mission et vi^^airerie estoit suffisante ^ <}ue volon- 
tiers il fei*oit ce qu'il ^deb^roit èt poutroilwlMMi 
pour ladite inquisition. Ce fut fait en Thostel dudit 
évçsque, eu présence tic JeUaa AJassieu, Uece^/- 
iQm;f)|e^acy6, J^osc GuillauQMi ettMancbos.yi - 

AUTRE ACTE. 

Item, le mardj, vingtiesme jour de febvrier, 

comparant ledit évesque , lesdits Beau-Père , de 
Tourraioe, Mjdy, Vendères, Maurice Gérard et de 
Gonrcelles, maistre lehan Magistri, Martin Lad- 
venu et NicoUe Loyseleur , icelui évesque desclara 
et dist qu'il avoit veu la commission et vicariat 
dudict Magistri, qui ^toit bonne et suffisante , et 
qu'il avoit trouvé par conseil que icelui Mag-istri , 
vicaire , se povoit adjoindre avecques lui à faire le- 
dict procès; et que ce néanmoins il avoit trouvé 
par conseil qu'il debvroit faire sommer l'inquisi- 
teur en chef, se il estoit au pajs de Normandie, 
de venir en ceste cité de Rouen pour assister audit 
procès , ou pourveoir en la matière dont estoit 
mention, ou commettre ung vicaire qui auroit 
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pleine puissance pour y procéder; lequel Magistri 
responcUt qu'il ne voudroitse mettre de ladite ma- 
tière, tant pour le scrupule de sa conscience que 
pour la seureté de la déduction du procès. Et outre, 
en tant que estoit Tiiiquisiteur général dont a esté 
parlé, il dist qu'il accordoit que ledit évesque peut 
commettre tel qu'il lui plairoit pour adsister au 
lieu dudict inquisiteur, jusqu'à ce qu'il se fust con- 
seillé si le vicariat et commission qu'il a voit estoit 
suffisante pour soi adjoindre en la matière. Après 
lesquelles paroles, ledist évesque lui offrit le procès 
et tout ce qui avoit esté laict. 

AUTRE ACTE. 

Le lendemain, qui fut mercredy, vingt-uniesme 
jour de febvrier audit an , en la chappelle royale 
du chasteau de Rouen , ' ès présence dudit éves- 
que, et de messeigneurs etmaistres monseigneur 
Gilles, abbé de Fescamp, Jehan Beau-Père, Jean de 
Chastillon, Jacques le Tessier, Nicolle Mydy, Gué- 
rard Feuillet, Guillaume Hecton, Thomas de Cour- 
celles et maistre Richard Prati, furent lues les let- 
tres du roy d'Angleterre, par lesquelles il mandoit 
aux Juges ordinaires de Rouen qu'ils baillassent et , • 
deslivrassent la Pucelle audit évesque, pour faire 
son procès ; les lettres du chappitre de Rouen , 
comment ils avoient permis audit évesque de be- 
5ongner audit procès en territoire de Rouen; la ci- * • 
- tation pour faire entrer ladicte Pucelle devant lui , 
avecques Ja citation de celui qui Ta voit citée; les- 

MONSTUELKT. T. IX' — ('hRUN. OE LK PucELLE. 4« 
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quelles lues, maislre Jehan Estivet , ortlonné pro- 
moteur en ce procès par ledit évesque, demanda et 
requist que ladite Pucelle fust adnienée et interro- 
giée selon la voye de droit, ce qui lui fut accordé 
par ledit évesque. Et sur ce que ladite Jehanne 
avoit supplié et requis qu'il lui fust permis de ojr 
la messe , icelui évesque dist qu'il avoit eu conseil 
avecques aucuns saiges et notables personnages, 
par lesquels il avoit trouvé que, attendu les crimes 
dont elle estoit accusée et diffamée , et aussi qu'elle 
avoit porté l'habit d'homme , on lui debvoit dif- 
férer ladite requeste ; et ainsi le desclara. 

Assés tost après, ladite Jehanne fut admenée de- 
vant ledit évesque et les assistants dessus nommés. 
Laquelle venue, icelu) évesque lui dist et remonstra 
comment elle avoit esté prinse dedans les marches 
de son diocèse. Et pource qu'il estoit bruit et re- 
nommée de plusieurs de ses faits qui estoient contre 
nostre ïoy , non pas seulement en royaume de 
France, mais par touts les royaumes, ès quels ils 
estoient divulgués et publiés, et qu'elle estoit ac- 
cusée d'hérésie , elle lui avoit esté bailliée et dé- 
livrée pour laire son procès en matière de la foy. 
♦ Apprès lesquelles paroles , le promoteur dessusdi t 
remonstta comment , à sa requeste, elle avoit esté 
citée et convenue , pour respondre en matière de 
la foy , ainsi qu'il apparoissoit par les lettres et 
* actes qu'il exhiba présentement, suppliant qu'elle 
fust adjurée de dire vérité, et interroguée sur les 
parties qu'il bailleroit; laquelle requeste lui fnst 
accordée par ledit évesque et assistants. 
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INTEHRQiiATOmE. 

La dé$si]fidite tecftiefifè accordée, 'cùimne dht 

est, iceluy évesque fist venir ladite Jehanne, et 
l'admooesta caritativemeDt, et lui pria qu'elle disl 
vérité des éhosé» qui lui serdent dcfmafidées } Utai 
pour l'abréviation de son procès que pour la des- 
cliarge de sa conscience , sans quérir subterf uges 
ne cauleUeSy et qu'elle jorast anr les saiacts Évati-^ 
giles de dire vérité dè tùàtés les 'chose» sur les- 
quelles elle seroit interroguée^ Laquelle Jehanne 
respondit : « Je ne scais sur quoi vous me TOiiles 
» inte^oguery adfènture me poiirrî^Vons dé- 
)) mander telles choses que je ne vous dirai point. » 
Sur quoi ledit évesque lui dist : « Vous jurerez de 
» dii^ vérité de ce qui vous sera demandé, qui cc^ 
» cerne la foj catholique, et de toutes autres cbo^ 
» que saurez. » A quoi ladite Jehanne respondit : 
Que de se^ père et mère , et de tontes ks choslt^ 
quelle âvok faites , dej^ub qn'ellè a«rofl pfiiltf te 
chemin pour venir en Franche , volontiers en jù- 

reroitf maisderévélations à elle faictesdejMatDièu, 
que fàmai» elle ne Tavoit dit , ne révélé tàt^ k 

Charles que elle dil estre son roy; et se on lui delv- 
vroit copperla teste, elle ne les révèleroit , pour 
ce quette savoit par ses visions^ qu'elle devoit 
les tenir secrètes; mais que dedans nwt jours elle 
saura bien se elle les doibt révéler. Apprès leà- 
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quelles paroles , ledit évesque Tadmonesta et pria 
que en ce qui toucherpit lafoy, elle fist serment 
de iliic vt'-rili'. Liujuelle Jehanne se mist à ti'c- 
noux, les deux ma^ns sur le livre, c'est assavoir 
ung missel, ët jura qu'elle diroit vérité de toutes 
les choses cfui lui «éroient demandées, qui concer- 
nent la lualiere de la ioj; niais qnc des révé- 
laii^asdessusdites^ elle ne lesdiroit à personne./. 

Item , ce mesme jour , apprès aucu^ inteiri^- 
loircs Taicls à ladite Jehaniic , c'est assavoir du nOÀi 
de.Sfiis père et mère , et du lieu où elle avoit esté 
né^^ son sbge , ladite Jehanne soj^'plaigflMt 
des fers qdlllle avoit aux jambes : lui fust dit par 
ledit évesque^ que par plusieurs fois elleseestoil 
efforcée de^'échapper des prisqps; pourqmt^ a&in 
qu'ellë fusi ;;ardée plus seurement , on aVoit com- 
luaudé qu'elle lusl cnlerrée. Aquoi ladite .leli;iniic 
reqppn4Lt^ ;9u'il estoit vrai que autresfois qu'elle 
avoit Ken voulu s'eschapper de la prison , ayisi qu'il 
est lie ile à cliascnn prisonnier; et dit oultre, que 
^uand pourroit escliapper , on ue la pourroit 
tf^gg^jliàê^eVLe eust (aulcé ou vioUé sa toj^jfÊX^ 
étiÊi car elle nel'avoit bailliée jamais à pettrtfltAëi 
Pour laquiilleresponse, ledit ( Vêsque commanda 
. à l^l^fU^Ayé, Jeba^L Bernard et Guillaume ïal le- 
bot^ icdmmis à la garée ^e ladite Jehaniié^, qu'ils 



!• Voyes ce que j'ai dît ci-dessus dans ma dissertation 
sur*la minute fbinçaise du procès de la Pucelle. thraoïs* 
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la gardassent seurement < , et qu'ils ne permissent 
aucunes personnes parler à elle ^ se ils ne avoient 
exprès congié de lui ; et fist auxdits gardes mettre 
les mains sur le missel dessusdit , sur lequel ils fi- 
rent serment solempnel de Jaire tout ce qui leur 
avoit esté compiandé.Gç jourmesme,ladite Jelianne 
interroguée de ses nom et surnom , respondit que : 
au lieu où elle avoit esté née, on Tappeloit Jehan- 
nette; et en France 9 Jeh^ne; et du surnom n'en 
. scaitrien^. ' • 

Inlerroguée du lieu de sa naissance , respogdit : 
qu'^U^i avoit e^té Bée en ung village qu'on appe- 
loit Domremy de Grue ^ ; auquel lieu de Grue 
(Greux) est \^ principale église. 



1. L'cvéque deBeauvais sachant que les Anglais ne vou- 
laient pas se dessaisir de la Pucelle, et voulant faire croire 
que, pour rendre la procédure régulière, on l'avait remise 
eutre ses mains , n'eut point d'autre parti à prendre que de 
Dominer^ pour garder la I*ucellc^ ceux auxquels les An{i;lai« 
ravalent confiée , et de leur faire prêter serment de la gar- 
der fidèlemcpt. Ces personnes sont nommées : Jehat^ le 
Gas, Jehan Wervoie et Guillaume T^^ot^ dans Içs actes 
latins du procès; et dans la minute française, Jehan Ris, 
Jehan Bernard et Guillaume Talebot. Dubois. 

'1. Le surnom de Jeanne d'Arc était la Pucellej on vou- 
lait l'embarrasser en la forçant de s'expliquer sur ce sur- 
nom; elle se contenta de répoudre qu'elle uç connaissait 
pas ce sui'uom. Dubois. ' 

3. Pasquier, dans ses Recherches, et l^pin Thoyras, qui 
le copie dans sa Dissertation svaÏA RucéHe, supposent que 
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Interroguée do nom de ses père et mère , res- 
poodit ; que soiî pei» estoit nommé Jacques Tare > , 
€tt sa mère Jasbeau* 

Interroguéeoùelle fust baptisée, respondit ; que 

ce fust ça l'égU^ de Dpmremy t 

Intétroguée qui (ml ses parrain$.al marraines, 
respondit que une femme nommée Agnetz et ung 
autr^ aommée Jehanpe , et ung nounné Jehan Ba- , 
Tfiut ? fuift json parraiH'» dist outre, qu'elle avoit 
bien ouj dftre à sâ mère , que elle avoit d'autres 
parrains et marraines que les dessusdits. 

Jji(^0rrQguée qui fust le préside qui la baptisa , 
n^^ndill que ce fust y ng nommé Jehw Njdet ^ > 

ainsi comme elle croit, 

Interroguée si ledit N jnet vist encore, respondit : 
que ouy , ainsi comme elle croit* 

Jnterrogdée q^el aage oUe avoit, respondit: 

Jeanne d'Arc est née, à l^mpi:^, ils ^ ftoat trompé» Tun et 
TAutra. Pvao»* 

I. U y a si pea de difiérenee dans la pronenciatioa des 
mets TÛre et d'Are , qu'il s'est pas eitraordinaire que le- 
greffier ait pris Fim pour l'autre. Gette'erreur est uqe^ou- 
velle pteuve ^ue les actes que j'effire au publie ont été ré- 
digés en entendant parler la Pucelle, et non en traduisant 
Ja minute latine. Dubois. 

a* U est nommé Barey^ dans les actes latins du procès^ • 
on y voit aussi une autre marraine aj^lée Sibille, et jan 

3» Il est qoiimé Minet dans las actes latins. Dumms. 
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qn elle avoit dix-neuf ans ou environ. Et outre dist 
que sa mère lui apprint le Pater noster^ Ave Maria 
et Credo ^ et que autre personne que sadite mère 
ne lui apprint sa créance. Requise qu elle dit Pater 
noster ei Js^e Maria, respondit qu'elle les dira vo- 
lontiers, pourveu que mondit seigneur Tevesque 
de Beauvais, qui estoit présent , la vouldroit oyr 
de confession. Et combien qu elle fusl plusieurs fois 
requise de dire Pater noster et Av>e Maria, elle 
respondit qu'elle ne le diroit point ^ se ledit éves- 
que ne l'ouoyt de confession. El atloncq ledit éves- ' 
que dit : « Je vous ordonnerai un ou deux notables , 
» personnaiges de cette compagnie ' , auquel vous 
» direz Pater noster Ave Maria, » A quoi elle 
respondit : «Je ne le dirai point, se ils ne meoyent 
» de confession. » 

I. M. de l'Avcidy (pafje 27) rapporte, d'après la minute 
latine, que dans la séance du 21 février, la Piicelle avant ^ 
refusé à l'évesque de Beauvais dtî lui réciter le Pater noster 
et VÂve Maria, à moins qu*il ne l'entendît en confession , 
ce prélat offrit de lui dési^ier deux personnes notables / 
sacliantia langue française, de lingua ^rt//z<?fl/7rt, auxquelles 
elle réciteroit \cPater noster, et qu'elle lui répondit qu'elle 
ne le ferait pas, à moins qu'il ne voulût la confesser lui- 
môme. M. Le Brun des ChaiTnettes piétend que dans les 
acteslatinson lit : «A moins que ceux qu'on lui désignerait 
ne voulussent l'entendre. » Dans cette diversité de senti- 
^ ments, puis-je me dispenser de consulter les actes latins 
du procès de la Pucelle. Dans la minute française, il est dit 
que l'cvéque de lîea uv a is proposa à la Pucelle de lui dé- 



« 
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AUTR]^ ACTE. 

« 

L*an mil quatre cent trente , le vingt-deuxiesmo 
jour de febvrier, en la salle du cliasteau de Rouen, 
où estoient assemblés avecques ledit évesque, ré- 
vérends pères seigneurs et niaistres l'abbé de Fes- 
camp, Jehan de Cbaslillon, Jehan Bcau-Pcre, 
Guillaume le Boucher, prieur de Longueville , 
Maurice de Quesnoy, Jacques de Tourraine, Ni- 
colas Midy, Jehan de Save Denys de Sabreuvoys, 
. Jehan Sévestre , Jehan Magistri, bachelier en théo- 
logie , maistre Raoul Roussel , Nicole de Venderez, 
l'abbé de Jumiège, Jehan Brûlot, André Marguerie, 
^ Jehan Pinchon , Jehan Basset, les abbés de Saincte 
Catherine , de Corneilles et de Préaux, Denys Gas' 
tinet, Nicolle Coupeguerre, Gille Deschamps, 
Gieffroy du Croltoy. 

En la présence desquels et de frère Jehan Magis- 
/tri, vicaire de l'inquisiteur de la foi, ledit évesque 

• » 



signcrun ou deux notablcspcrsonnages de cette compagnie, 
• c'cst-a-dire choisis parmi ses assistants. Cette proposition me 

* paraît plus exacte que celle qu'on lit dans les actes, latins. 

, I" Parce que tous ceux qui étaient présents comme asses- 
seurs étaient Français, et 2" parce que Ton ne peut pas* 
supposer qu*on ait entendu^ par les mots de Imgiia galli- 
canUy personne attachée au roi de France. Jamais l'évêque 
de Beauvais n'aurait voulu en proposer à la Pucelle, tant 
il redoutait les Anglais. Dubois. 
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exposa comment il avolt sommé et requis ledit Ma- • 
gistri, comme l'inquisiteur de la foi général , de se 
adjoindre au procès de ladite Jehanne, en lui ol- 
frant communiquer tout ce qui avoit esté Faict en 
ledit procès. A quoi ledit Mag'istri respondit qu'il 
estoit seulement commis en la cité et diocèse de 
Rouen ; mais comme en territoire emprunté, il au- 
roit doublé de se joindre audit procès. Mais tant af- 
fin que ledit procès ne demouraslinvaillable et nul, 
que pour la descharge de sa conscience , en atten- 
dant qu'il eust plus grand povoir de l'inquisiteur 
général^ il estoit content de assister audit procès. 
Ladite offre ainsi faicte, ladite Jehanne première- 
ment fut admonestée et requise de faire le serment 
qu'elle avoit faict le jour précédent de dire vérité 
de tout ce qui lui seroit demandé sur les crimes 
et les maléfices de quoi elle estoit accusée et diffa- 
mée. A quoiladile Jehanne responditque desjàelle 
avoit faict ledit serment et qu'il devoit suffire. Et 
de rechef fut admonestée qu elle jurast absolument 
de dire vérité de tout ce qui lui seroit demandé , en 
lui remonstrant qu'il n'y a prince qui pust ne deubt 
refuser à faire ledit serment de dire vérité en ma- 
tière de foi. A quoi elle respondit; « Je le feishier, 
« vous me chargez trop. » Finablemenl , elle fist le 
serment en la forme qu'elle l'avoit faict au jour de 
devant ; après lequel serment faict , ledit évesque 
comniandaâmaistre Jehan Beau-Père queill'inter- 
rogeasl ainsi. En obéissant auquel commandement, 
ledit Beau-Père l'interrogeast ainsi qu'il s'ensuit. 
Premièremenl lui demanda si elle diroit vérité. 



Digitized by Google 



■ 



58 CHHOiNIQUE ET PROCÈS 

A qaoi elle res pondit : « Vous me pourrez bien de- 
n mander telle chose de laquelle je vous respondrai 
» le vrai, de l'autre non. » Dist outre : « Se vous 
» estes bien informés de moi , vous vouldriez que 
» je fusse hors de vos mains, je n'ai rien faict fors 
» par révélation. « 

Interrogée de quelle aage elle estoit quand elle 
partist de la maison de son père , dist : qu'elle ne 
sauroit déposer. Interrogée se elle avoit apprins 
aucun artou mestier, dist : que oui, et que sa mère 
luiavoit apprins à coustre, et qu'elle ne cuidoit point 
qu'il y eust femme dedans Ruueii qui lui eu sceust 
apprendre aucune chose. Dit outre : (ju'elle avoit 
laissé la maison de son père en partie pour double 
des Bourguignons, et qu'elle se estoit allée au Neuf- 
Chastel avccques une femme nommée la Rousse, où 
elle demeura par quinze jours, en laquelle maison 
elle faisoit les négoces de ladite maison, et ne al loi t . 
point aux champs garder les brebis ne autres bestes. 

Interrogée si elle se confessoit tous les ans^ dist : 
que oui, à son propre curé ; et se il estoit empes- 
• ché, elle se confessoit à ung autre prestre par le 
congé dudit curé; et se dist qu'elle s'est confessée 
deux ou trois fois à des religieux mendiants, et 
qu'elle recepvoit le corps de Nostre-Seigneur tous 
les ans à Pasques. ^ " 

Interroguée si elle recepvoit pornt le corps de 
Nostre-Seigneur à autre leste qu'à Pasques , res- 
, . pondit: « Passez, outre n. tt se dist que dèsl'aage 
de treize ans elle eust révélation de Nostre-Soi- 
gneur par une voix qui l'enseigna à soi gou- 
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vei ner ; et pour la première lois, qu'elle avoit eu 
gfund paour. h tdi^t que ladite ypuL fiât ainsi 
que^ ^midiy en temps d'esté » elle e8|i4l^a#4iipdi<^ 
de son père, en unq; jour de jeusnef; *Bfc*«ê'^yîst 
que ladite voix vint au cosLé dextre vers l'église. 
Et dit qoe ludite yoix n'est maàre sahs dairtéy 
quelle est toujout» chi costé de ladite voix. Dit ot^ 
tre, que ladite voix, après qu'elle l'eut ou\gpar 
trois fois, elle coogneust que c'estoit la voix d'ung 
ao^e.Dit aussi quecestevoix^l 'a tôu joursbieiigardée. 

Interroguëc ([uel enseii;Menu*nt reste voix lui 
disQXt pour le salul. de son amCt respoodit : qu'elle 
lui appriut à se bien gouyeroer; et ini disoit 
qu^le debvoit fréquenter Féglise ; et après , lui 
dist qu'il es toit nécessaire qu'ellç vinst en France ; 
et lui diâoit d^À^tt tvoia £016 UiiqpmaiQe , qu'elle 
partist pour venir en iVance , éi que son père ne 
sceut rien de son partenient. Avec(]ues ce lui dist 
qu'il lalloit qu'elle se hastast d(^ venir, et qu'elle 

lèyerait le in^K*^ devant Orléans f et qu'elle âilast 

à Robert de Beaudricourt, capitaine de Vaucou- 
l^lU'i^t qufiii lui bailieroitdes gens pour la con- 
àmf90 A qu(â^Ue respoodit ^^i^Ue estait une 
pouvre femme , qui ne scauroit ni %fa9Niucher, ne 
l'aire , ne démener la guerre. Et après ces paroltvs,- 
elle s'en alla en la maison d'ung sienoQole ^où elle , 
demeura bijict jours ; et que apprès , son on^ la 

mena audit Robert de Heaudricourt, lequel elle 002;'- 

neut iueu , et se ne i'avp^i^«ûs w^ 'r et dit qu'elle 
le eogneutpar la voixqm Im afoit <fiti|ue e'estoitii. 
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Dit outre : que ledit de Beaudricourt la refusa par 
deux fois; à la tierce la receut et lui bailla <^ens 
])Our la mener en France, ainsi comme lui avoil 
dit la voix. Dist ainsi : que quand elle partist de 
Vaucouleurs, qu'elle print habit d'homme, et 
print une épée que lui bailla ledit de Beaudri- 
court sans autre armure : et se dist qu'elle estoit 
accompai^oiée d'ung chevalier et de quatre autres 
hommes ; et que ce jour s'en allèrent coucher en la 
ville de Saint-Urbain , où elle coucha en l'abbaye. 

Dist aussi que, au chemin, ellepassapar Auxerre, 
où elle ouït la messe en la grande église , et qu'elle 
avoit souvent ses voix avecques elle. In ter rognée 
qui lui conseilla de prendre habit d'homme, à la- 
quelle interrogation j'ai trouvé en ung livre que 
ses voix lui avoient commandé qu'elle print habit 
d'homme, et en l'autre, j'ai trouvé que combien 
qu'elle en fust plusieurs fois interroguée, toutles- 
fois e}ie n'en feist point de réponse , fors: » Je ne 
(f charge homme;» et ai trouvé audit livre que plu- 
sieurs fois varia à ceste interrogation. Dit outre : 
que ledit Robert de Beaudricourt feit jurer ceux qui 
la menoient,que ilslamèneroientbienetsurement. 

Item^ dit : que quand ledit de Beaudricoui t se? 
départist d'elle, il lui dist : «Va-t-en, et en adviei- 
<< gne ce qu'il en porra advenir. •> 

Ileniy dit : qu'elle scait bien que Dieu aime bien 
le duc d'Orléans, et qu'elle avoit eu plus de révé- 
lations de lui que d'homme de France , excepte 
de son roy . 
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hem y dit : qu'il falloit nécessairement (ju'elle 
changeast son habit. • • ' 

InteiTOguée quelles lectoes elle envoya aux Ân- 
glois, et que elles contenoient ; dit : qu'elle envoya 
des lectres aux Ânglois qui estoient devant Or ' 
léans, par lesquelles elle leur escripyoit qu'il fal- 
loit qu'ils se partissent de là : et dit que en ses 
lectres^ ainsi qu'elle oït dire , on a changé deux 
ou trois mots 9 c'est assavoir : « Jiendez à la Pu- 
»celle M ; et il y doibt avoir : « Rendez au roy » • 
oii il y a «corps pour corps» et <« chef de guerre» 
cela n'estoit point èsdites lectres» 

Item y dit : qu^sans empeschementelle vint )us- 
ques à son roy. 

y dit : qu'elle trouva son roy à Clynon, où 
elle âbrriva environ midi » et se logea à une hostel- 
lerie; et après disnerelle alla deversle roy, qui 
esloit au chastel. 

//em^dit: qu'elle entra avant en la chambre où . 
estoit le roy, lequel elle congneut bien entré les 
autres, par le conseil de la voix. * 

Item y dit : qu'elle dist au roy qu'elle vouloit aller 
faire la guerre contre les Anglois. 

Interroguée si quant la voix lui monstra le roy, 
se il y avoit point de lumière , respçnd : « Passez 
outre. » • 

Interroguée si die vist point d'ange sur le roy» 
respond : « Pardonnez-moi. » 

Item^ dit que devant que le tdj la uiist en œuvre, 
dl eust plusieurs apparitions et de belles révélations. 
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Interroguée quelle révélation , respondit : « Je 
» ne les Ydufi.dirai point encore ; mais ailes au roy , 
» et il vous les dirà^ » 

Item ^,dit : que la voix lui promist que bieatost 
après qu'elle viendroit f le roj la recepvroit. 

Item, dit : que ceinl de son pâfti con^edrénrt 
bien que la voix estoit de par Dieu, et que ils vei* 
reot et cogneurent layoix^ et qu'elle le scait bien. 

Item f dit : que l^yoy et plnsienrsrauttes de son 
conseil ou jrent et veirent les voix ^i venoieM à 
elle, et entre autres Charles^ duc de Bourbon. 

Iiern, dit: que jai^las ne requist à la Toxx » fttf», 
à la fin , la solvâtibil deson anse. 

Item, dit : quelavoixlui avoit dit qu'elle demou- 
rast à Saint-Deays en France > et en quel lieu elle 
Toulust demeurer ; mais les seîgnenrs ne lui it^nlu-^» 
rent pointlaisser, pour ce qu'elle estoit blécée ; et 
que autrement elle n'en l'ust point partie. Et se 
dit : qui'eUe fut Uécée dedans les Cosses de Paris, de 
laquelle bkssareeUe fost ^narye dedanscinq joiM. 

Itein y dit : qu'elle fit faire une grosse escarmou- 
che devant Paris. Interroguée^'il estoit festele jour ' 
qu'elle fit faire ladite esearmonche, respondif, 
après plusieurs interrogatoires : qu'elle croyoit bien 
qu'il l'ust feste, - ^. 

Intérroguée sic'estoit bien feict de faire ungf ^ 
saut à jour de feàte^ respood : « Passés oirtre. i 

Lesquelles interrogatoires en responses ainsi 
faiete», ledit éyeàque de *^auvai» continua la ma* 
tière ^oscfiies aq samedi ensuivant, „ 
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ll^TERROGATOJUE DU SAMEDI ViNGT- 
QUATBE FEVRIER. 



.-4* 



Le sam^ensaivant, qniestoit tingt*quatfié$me 

de febvrier , cenx qui y av oient esté le jour précé- 
dent, l urent convoqués et appelés par le doyen de la 
cbretieÀoeté de Boaen« Ledilévesqcredé Beaavoys 
persuada et admonesta kdicte Jehanne, qu'elle ju-^ 
rast absolument et sans condition ^e dire vérité de 
ce faire ^ et fut trois toà admo'fleslél^et ireqnise. A 
quoi^krespondit : «donnez-noî ccMigié de par- 
» 1er.» Et puis dist : « Par ma foi, vous mepottjriez 
» deni^DdqrteUescliiosesqne jeQevotisdirùism|li>> 

IteiO^, disi : <« Pent-^tna qne de bean^tfp de 
» choses que vow nfe pourries demander qu% je ne * 
» vous dirois pas le vrai , spécialement de <^ qui 

toucb^ks révélati^s ; car tms me pmrriezeon- 
» traiadre par admKtire à dire teHé-cbosè que j'ai * 
» juré ne dire point. Ainsi serois j}|jrjure; que ne 
>» deveriez pas vouloir* » ^ ' é' ^ 

liem^ea s»adres6ant-à monseigneur de Beanvovs, 
lui dist : « Advisez bien de ce que dîctes eslre mon 
» Juge f car vous |»Denez une grande ^harge et me 
wicbarges trc^« ]»>, ^ |î * 

• liem^ dist qu'iHni estoit advis que c'estoit assez 
d'avoir juré deux lois. ^ • - 

Interrogttée de rechef si elle teidt poiift îfittët^ * 
simplement et abaolnmenl , respond : <t Voiis vous 
» enpouvezbiea passer ; j'ai assez juré de deux foisj 
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» et crois que tout le clergé de Rouen et de Paris ne 
» m'ysaiiroieiitcontraiDdreySeilsneavoiênt tort. » 
Et se dit : qu'elle ne aufoi t pas tout dit en huit jours* 

Item, dist : que de sa venue ea France elle dira 
volontiers Térité ; mais non pas de tout. 

Item y sur ce qu'il lui fiiist dist qu'ellé eust ad- 
vis aux assistens, si elle devoit jurer ou non, res- 
pondit : que de sa venue elle dira volontiers vérité 
et non autrement , et qu'il ne lui en fallbit plus 
parler. Et ^ur ce qu'elle fiist admonestée en lui 
remoûstrant qu'elle se rendoit suspecte de ne vou- 
loir jurer /«rebondit comiile dev^t. 

Iterriy siii'cequeledit évesque la somma ej^feqiiist 
de jurer précisément et absolutement , respondit : 
(ijil^dirai volontiers ce que jesauraiet noc^pa^^oul. » 

Item y dit oultre .: que elle estoit venue de par 
Dieu 'et qu'elle n'avoit ici que* faire, et que on la 
renvoyast à Dieu , dont elle estoit venue. 

Itèmy après que de rechef solnmée^ ^ requise 
^de jurer^omAe dessus et admcmestéè de ce faire 
sur peip^^ e|^re actaint^ et convaincue d^s cas à 
elle imposés^ respond^ : « J'ai assés juré ; passez 
» oultre. » ^ ^^-f^ ^ 0 ' 

Item j dert^hef (*t d'abondant lut admonestée 
de dire véri^ de ce. qui touchœt son procès , en 
lui reinonstranttjq^'ellj» se met^nt en danger, res- 
pondit : « Je suis preste de jurer et dire ce que je 
» sçaurai touchant mon procès \ mais je ne dirai 
^» pdin^^tout ce que jé scai* » Et après ces paroUes, 
élle jùra. «Ces choses faiçtes fjit jnlerrogée par 
. laaistre Jehan Beau-Père. ^ " * * , 
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Et preniièreiiient lui demanda depuis quelle 
heure elle ne avoist beu ou manp^é. Respondil : 
« Depuis hier après midi. » 

Interroguée depuis quand elle ne ouvt sa voix. 
Respondit : « qu'elle l'avoist ouye hier et huy.» 

Interroguéeà quelle heure elle l'avoit hier ouye. 
Dist : que elle lavoit ouye trois fois, Tune au ma- 
tin, Tautre à heure de vespres, et l'autre à l'heure 
de l'Ave Maria : encoires l'ovoit-elle plus souvent 
qu'elle ne dit. 

Interroguée que elle faisoit hier au matin quand 
elle oujtceste voix. Respond : qu'elle dormoit et 
que ladite voix l'esveilla. 

Interroguée si ladite voix l'esveilla par voix ou 
par la toucher par le bras ou ailleurs. Respond : 
que par ladite voix elle se esveilla sans lui toucher. 

Interroguée si ladite voix estoit encoire en sa 
chambre. Respond : que non, qu'elle saiche; mais 
qu'elle estoit au chastel. 

Interroguée si elle mercia point ladite voix , et 
si elle se agenouilla. Respond : qu'elle la mercia 
elle estant assise en son lit; et dit qu'elle joignit 
les mains et lui requisl et pria qu'elle lui aidastel 
la conseillast de ce que elle avoit à faire ; à c^uoi 
ladicte voix lui dist qu'elle respondist hardyment. 

Interroguée que la voix lui dist quand elle fusl 
esveillée. Respond : qu'elle lui dist qu'elle deman- 
dast conseil à Nostre-Seigneur. 

Interroguée si au devant qu'elle la requisl, se 
elle lui avoit dit aucunes paroles. Respond : qu^* 

MojfSTnELET. T* /A. — Chron. de la Pccelle. 5 
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devant qu'elle fust éveillée , que la voix lui avoit 
dit aucunes paroles qu'elle n'entendoit pas ; mais 
depuis qu'elle fust esveillée , qu'elle entendit que 
la voix lui dist qu'elle respondist hardyment. 

Item, dist de rechef audit évesque : « Vous dictes 
» que vous estes mon juge ; advisez bien que vous 
» ferés, carde vérité je suis envoyée de par Dieu, el 
» vous mectésen grand danger. » 

Interrogée si celle voix avoit point mue aucune 
Ibis sa délibération. Respond : qu'elle ne l'avoit ja- 
mais trouvée en deux paroles contraires. 

Interroguée si c'est un angel de Dieu, sans 
moyen, ou de sainct ou de saincte. Respond : qu'elle 
vient de par Dieu. « Et je crois que je ne vous dis 
» pas pleinement ce que je scay; et ay greigneur 
» paour de dire quelque chose qui leur déplaise, que 
» je n'ai de respondre à vous. » Et dit : « Quant à 
» ceste interrogation , je vous prie que je aie dilation . » 

Interroguée si elle croit que Dieu soit desplaisant 
que on dise vérité. Respond à Monseigneur de 
Beauvois : que les voix lui ont dit qu'elle die au- 
cuns choses au roy, et non pas à lui. 

Item ^ dit que la voix lui a dict ceste nuict 
moult de choses pour le bien du roy , lesquelles 
elle voudroit que le roy les sceust ennuit, et qu'elle 
ne beust de vin jusques à Pasques , et il en seroit 
bien plus aise à disner. 

Interroguée si elle pourroit tant faire devers 
ceste voix, qu'elle voulsist obéyr et porter messaige 
à son roy. Respond : qu'elle ne scaitsi elle y von- 
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draitobéjT, si ce n'estoit la Tolonté de Dieii^ et 

que Nostre-Seigneiir le consentîst ; el se il plaist à 
DieU; il le pourra bienfaire révéler au toj-, et de ce 
seroit biefiC(Hiteiite^ • 

Inlerro^née pourqmii elle ne sçaot liiajrilétiaiit 
parler avecqueson roj , comme elle faisoit quand 
elle estoit en sa présence. Respond : qu'elle ne 
scait si c'est la volonté de Dieu. ' ^ 

Item y dit : que si ce n'estoit la grâce de Dieu , 
elle ne pourroit riens faire. 

Interrogoée si son conseil lui a point rétélié que 
elle eschaperoit. Respond f Je ne vous ay a dire. » 

Interroguée se ennuit celle voix lui a point 
donné d'adrvfi 'et d» Conseil de ce. qu'elle debvoit 
respdùdm;Ik^poia^^dle lui en a révélé ou dit 
quelque chose , elle ne l'a pas bien entendu. 

Interroguée se^ à ces deux jours^ que dernière- 
ment elle sdou^ses voèc> se il j est vergue lalumière. 
Respond : que au devant de la voix vient clarté. 

Interroguée se avecque^les voix elle voit quelque 
chose. Respond : « Je ne vous dis pasttoùti cai* je 
» n'en ai congié ; et aussi mon senaptétit île touché pas 
» celaj mais je vous dis qu'il y a voix belle, bonne et 
» <figne , et n'en suis point tenue d'en: tespbndre. » 

Interroguée se là; vcnx ayeue, c'est asëavi»r A 
elle a des yeux^pour ce qu'elle demanda à veoir* 
par escript les poins sur le^uels on la vouloit in- 
tèiMgti^. A quoi eIie^iM|pond : « Yoii^ne l'avez 
» pas encoire. » f- . ^ 

Item, dit que le dict des petits enfants est que 

6. 
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OD pend bien aacunesfois les gens poar dire vé- 
nte. 

Interroguée si elle scait qu^elle soit en la grâce 
deDieu; respond: « Si je n y j suis. Dieu m y veuille 
7) mettre; et se je y sois, 'ÏKeu lDi*y veuille tenir! » 

Item y dit que se elle savoit qu'elle ne fust en la 
grâce de Dieu^ qu'elle seroit la plus dolente du 
monde; 

Item^ dist oatre : si flleestoit en péché^ que la • 

voix ne viendroit point à elle; et voudroit c^ue cha- 
cun l'entendist aussi bien comment elle. 

Jtem^ dit qu*elle cuide qu'elle estoit en l'âge de 
ttfeizeans , quand la voix lui vint la première Ibis. 

Interroguée se en sa jeunesse , elle alloit se es- 
battre avec les autres aux champs. Dit : qu'elle y a 
bien esté aucunes fois , mais ne scait en quel âge. 

Interroguée si ceux de Dompremi tenoient le 
parti des Bourguignons ou Armignacs. Respond : 
qu'elle ne cognoissoitque ung Bourguignon, qu'elle 
eustbien voulu qu'eust la teste couppée, voire se 
ileust pieu à Dieu. 

Interroguée si à Marey ils estoient Bourguignons 
ou A rmignaz. Respond iqu'ils étoien tBourguignons. 

Interroguée se la voix lui dit en sa jeunesse , 
qu'elle haist les«Bourguignonç.Respoiid : que de- 
puis qu'elle entendist que les voix estoient pour le 
poy de France, elle n'a point aimé les Bourguignons. 

Item^ dit:que les Bourguignons auront la guerre, 
se ils ne font ce qu'ils doib^^ent ; et le scait par la 
' voix. . 
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liiterroguée se en son jeune aage elle eust voix 
que les Angloys debyoient venir ea Fraace> res- 
pond : que ils e^toient jà en France quant ses voix 
commencèrent à venir. 

Interit^uée se elle fust oncqiies aveçq les petits 
enfants qui se combattoient pour le parti des Ân- 
gloys et des François. Respond que non, dont elle 
ait mémoire; mais a bien veu que aucuns de ceux 
de leur ville s'estoient combattus contre ceux de 
Marej; et enrevenoient aocunésfois bien blécés et 
seignants. 

Interrroguée se en son jeune aage elle avoit 
grande intendon de* persécuter les Boargnignons. 
Respond : qu'elle avoit bonne vonlenté que le roj 
eust son royaume. 

Interroguée se elle eust bien voulu estre homme 
quant elle sceut qu'elle debvoit venir. Dit : que au- 
trefois y avoit respondu. • 

Interrogiée sie elle menoit poinet les bestes aux 
champs. Dist : qu'elle^ respondu ; et que depuis 
qu'elle a esté grande et qu'elle a eu- entendement, ne 
les gardoit pas ; mais aidoit bien à les conduire ès 
près en ung chastel nommé l'Isle, pour doubte 
des gens d'armes; mais deson jeune aage , se elle les 
gardoit ou non, n'en a pas la mémoire. 

/fem, interroguée de rarbre. Respond: que assez 
près de Dompremy, a un arbre qui se appelle l'Ar- 
bre des Dames, et les autres Tappellent l'Arbre des 
Fées; et auprès a une fontaine ; et a ouy dire que 
les gens malades de fièbvr^ en boivent; el mesme 
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en a veu aller quérir pour en guarir; mais ne 
scait se ils en iiuarisoient ou non, ^ 
Item, dit : qu'elle a ouj* dire que les mali^ki^ 
quant ils se peuvent lever , vont à Farbrè pour 
leur esbattre ; el disl que c'est un^^ grand arl)re 
nommé ^Qlh -dont vient de heau maj.; #^gfoi|loit 
estre à monseig'Deur Bî^erre de Bolemont*. >^^<^î 

licm y qu'elle allinl au( uikîs fois aveeqoes les {XW" 
tre^ i^lifi^^es , en temps d este, et j iaisoit des 
eh^f^apx pôur Nosti?e*Dame de Dompremy* ' 
'"Item y dit : qu'elle à oujr dire à plusieurs an- 
ciens , non pas de sou ligaaige , que les Fées y 
ri^^^^jni^^ a ouy dire à une nommée Jehanoe » 
femme du mari de la fille de sa marrakié, qu'elle 
les avoit veues là. Se il estoit vrai, elle ne scait. 

■j 

Item, dit : qu'e^ ne veiit jamais Jbée qu'elle sai- 
che,à Tarbrene^ulteurs. 

Itewy dit : qu'elle avoit veu mectre es branches 
^y4i| j^br<? des çhapptîaux par les Je^aeSliil|^; 
^ elle mmtfi'if'éii^^ ^s^ec^umûÊa^m^ 
filles; et aucunes fois les empoïtoneoi^y «t aucunes 
Ipis laissoieaU. . . ' 

^\ Jtemyii^%i qu^t-ét^Muid qu'elle sceut qu elle deb- 
voit venir en France , elle fit pou d'eÂatemeots , 
et le moins qu'elU^ peut; et ne scait point qne de- 
puis qu'elle eust entendement qu'elle ait dansé près 
dudit arbre ; mais IkuGunes fois y peut bien avoir 
dansé avecques les enfants ; mais y avoit plus chanté 
qiie d^Qsé. 

ItetH} dit irien : qu'ily a ung bosc que Ton appelle 
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le Bosc GKesnu, que on voit de Thays de son père ; 
et y a petite espace , non pas d'une lieue ; mais 
qu'elle ne scait^ neouyH oncques dire, que les fées 
y repairassent. 

Item , dit : qu'elle a ouy dire à son père que on 
disoitau pays qu'elle avoit {»dos ses révélations à 
TArbre et des Fées ; ntifis non avott , et.luL disoil 
bien le contraire. Et dit outre : quant elle vint de- 
vers le roy> que aucuns> demandoient si en son 
pays avoit poinct de bois que on appelast le Bois * 
Chenu ; car il y ayoâ; prophéties qui disoient que 
dedebvers le BoisCbesnu debvoit venir une pucelle 
cpH ?enroit faire merveilles ; mais en ce n'a poinct 
aidjoustédefoy. 4 . - • v a ». » . 

Interroguéese elle voudroit avoir habit de femme, 
Respond : « SaL vous m'en voulez donner congié, 
» baillez m'en nng, et je le prendrai, et in'en irai, 
» et autrement non; et suis contente de cestuy-ci, 
» puisqu'il plaist à Dieu que je le porte. » 

Après les interrogations amsi faictes^ fut faicle 
assignation au mardy ensuivant , à heure de huict 
heures , demain ; et furent requis les assistants de 
eux y trouver ledit jour, à Theure dicte, affin ' 
qu*ils ne fussent poinct interressés , le mardy en- 
suivant , qui fut le vingt-septiesme jour du mois de 
febvrier , après le dimanche Reminisoere en l'an 
mil quatre cent tmte^ pour la quinte cession. 
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Premièrement^ furent appelés tous les assistants; 

et en leur présence fut requise ladicte Jehan ne , 
par monseigneur Tevesque de Beau vais , de jurer 
et faire serment de ce qua-touchoit son procès. A 
quoi elle respondit : que voluntiers elle jureroit de 
ce qui toucheroit son procès, mais noa pas de tout 
ce qu'elle sauroit* 

' Ilèmy de rechief fut requise par ledBct évesque y 

de respondre vérité de tout ce qui lui seroit de- 
mandé. Respond comme devant : « Car il me sem* 
» ble que vous devez estre contents; car j'ai assez 

» juré. » 

Item^ par le commandement de monseigneur de 
fieauvais. maistre Jehan fieau-Père commença à 
in lerroguer ladite Jehanne, et lui demanda com- 
ment elle s'est portée depuis le sabmedj. Respond : 
i* Vous voyez que je me sms portée le mieux que 
» j'^i peu. » 

Interroguée si elle jeusnoit tous les jours de ce 
caresme. Respond : «Cela est-il de vostre» procès?)» 
A quoi le<;lict Beau-Père dist : « Oui^ vrayement y il 
» sert au procès. » Respond : « Oui , vrayement , j'ai 
» toujours jeusné. » 

Interrdguée si depuilsa^medy ellea ouy sa voix. 
Respond : « Oui , vrayement , beaucoup de fois. » 

loterroguée se sabmedy elle l'oyt en ceste salle. 
Respond : « Il n'est point eu*vostre procès. » Ët 
» après dit que oui. ». 
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Interrogée que sabmedy elle luidist^Respond : 

« Je ne la entendois pas bien, et n*entendoye chose 
» que je vous puisse récorder jusques au retour à 
>» ma chambre. » 

Interroguée qu'elle Jist quand elle liist retournée 
à sa chambre. Respond : « Que vous respondisse 
« hardiment. »£t dist qu'elle demandoit conseil des 
choses qu'on lui demandoit. 

Item y dit: ce qu'elle aura congié'deNostre-Sei- 
^eur de révéler ^ elle le dira voluntiers ; mais de 
ce qui touchera les révélf^tions touchant le roj de 
France , elle ne le dira pas sans congié de sa voix. 

Interroguée se la voix lui a deffendu qu'elle ne 
dyetout. Respond : qu'elle n'a pas encoires bien en- 
tendu. 

Interroguée que la voîxlui dist. Respond : qu'elle 
demandoit conseil d'aucunes choses que on lui avoit 
demandées. 

Interroguée se elle lui donna conseil d'aucunes 
choses. Respond : que d'aucuns points elle a eu 
conseil. 

Iterriy aussi que d'aucunes choses lui pourri l'en 
demander responce , dont elle ne respondra pas 
sans congié; et si elle respondoit sans congié par 
adranture, elle ne les auroit point en garant: «Et 
» quant je aurai congié de Nostre-Seigneur , je ne • 
» doubterai point à respondre; car je aurai bon 
» garant. » 

Interroguée se ce estoit voix d'angele, ou de 
sainct, ou de saincte, ou de Dieu , sans moyen. 
Respond :.que c'est la Voi|L de saincte Katherine et 
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. Margoierite , et leurs figures sont couronnées de 

belles couronnes moult richement et moult pré- 
cieusement. « Et de ce j'ai congié de Nos^rer^ei- 

gneur. Se de ce vous faictes doubte i myfoj^ à 
» Poitiers, ou autrefois ait été interrogiée. » 

Interroguée qu'elle sçait que ce sont ces deux 
saincteSy. et se elle cogooist bien Tung et l'^pae* 
Respond : qu'elle sçait bien que ce sont ^Ues, et 
que elle cognôist bien l'ung et l'autre . 

Interroguée comme elle cognoist bien l'AiMi^. fit 
Tautce. Respond : qu'elle^les cognoist par le salpt 
qu'ils lui font. 

/^^^jtt, dit : qu'il y a Mîpt ans que la prewi^fijfpis 
lui ont apris à se gouverner. , ^^^'^^^yv! 

Item y'dit : qu'elle les congnoist mesme par cie 
que ils se nopment à elle. - ^ 
- . Interroguée se ils estoient vestues d'ung mesme 
drap. Respond : « Je ne vous en dirai maintenant 
» autre chose; » et qu'elle n'a pas congié de révéler, 
« Et se vous ne me croyez , allez à Poitiers. » 

Item ^ dit : « Il j a des révélations qui vont au 
» toy de France , et non pas à ceux qui Tinterro- 
» gent. >> 

Interroguée se ils sont de même aâge. Rèspond : 
» Je n'ai pas congié de vous le dire. >>' 

Interroguée se Us parlent ensemble oul'ung après 
l'autre. Res^nd : « Je'n'ai.pa8 congié de vous le 
» dire , et toutesfois j'en ai tous les jours. conseil de 
» toutes les deux. » 

Interroguée laquelle apparust la première. Res- 
pond : «c Je ne les congneus'pas si tost. Et Ta bien 
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» sceu aocDnes fois, mais Ta oublié; et s'elle a 

» conseil , le dira volunûers ; et ce est en registre 
» de Poitiers. » 
Iiem,àit9mà. rqu'elle aeu le conseil deS. Michel. 
Interroguée lequel vinst le premier. Respond : 
tjue ce fusl sainct Michel. * 

Interroguée se il j a guère de temps. Respond : 
a Je ne vous nommes point de voix de saiActMvchel^ 
» mais de grand confort. » 

Interroguée quiestoit la première voix qui vint 
à elle ea l'aage de treize ans^ Respond : que ce 
fust sainct Michel qu'elle véist devant ses yeux ; 
et n'estoit pas seul^ maisestoit bien accompagné de 
angeb du cieL £t dit outre : qiïè elle ne vinst en 
France sinoo ducommanden^nt de IKii^.* 

Interroguée si elle veit sainct Michel et les 
angelz corporellemtnl et formement. Respond : * 
« Je les veis de mes jeux corporels, aussi bien que 
' » je vous vois. »Etquand ils se partirent de elle , 
elle plouroit ; et eust bien voulu que ils leussent 
emportée. 

Interroguée en quelle fig ure estôit sainct» Michel : 
« Je ne vous en ai pas encoire respondu^ et je u'ai 
» point encoire congié de le'dire. ^> 

Interroguée à celle première fois que sainct 
Michel lui dist. Respond : «Vous n'eu aurez annuit 
» respûnoe. » ' • ' 

Interroguée se il estent nud : « Pensez-vous , res- 
pond, que Nostre-Seigneur n'ait de quoi les vestir?» 

Interroguée se ledit sainct Michel avoit ba- 
lance. Respond : « Je n'en sçak rien. » 
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Itemj dit : qu'elle a ^rand joie quand elle le voit ; 
et dit qu'il lui est advis , quand elle le voit, qu'elle 
n'est pas en péché mortel. 

Item y dit : qae saincte Catherine et saincte Mar- 
guerite la font volbntiers confesser ; c'est assavoir, 
de fois à autre* 

liem^ dit : qpe si elle en est péché mortel, elle 
ne scait. 

Interroguée, quand elle se confesse, si elle 
cuide estre en péché mortel aucunes fois»Respond: 
qu'elle ne scait si elle y a esté , mais n^n cuide 
point avoir fait les œuvres. «Et jà ne plaise à Dieu 
» que je y fusse oncques ; et jà ne plaise à Dieu que 
» je face les œuvres, ou que je les ajes faictes, par 
» quoi mon ame Soi\ chargée de péché mortel ! » 

liiteiToguée quel signe elle donna à son roy 
pour lui monstrer qu'elle venoit de par Dieu. Res- 
pond : «Je vous ai toujours responduque vous neme 
» le tirerez jà de la bouche : allez lui demander. » 

Interroguée se elle ajuré non révéler ce qu'on lui 
demandera touchant le procès. Respond : « Je vous 
» ai autrefois dit que ce qui touche le roy je ne le 
» vous dirai pas ; nvais ce qui touche le procès et la 
» foy, je le vous le dif ai. » 

Interroguée sielle sçait point le signe. Respond : 
<( Vous ne le saurez pas de par moi. » 

Item ^ lui 1 ust dit que ce touche le procès. Res- 
pond : « Je ledirois voluntiers ; mais de*ce j'aipro- 
» mis tenir bien secret et je ne le vous dirai point ; 
>> je l'ai promis en tel lieu que je ne le vous puis 
» dire sans moi parjurer. » 
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Interroguée à qui elle a promis. RespoQd : que 
à saincte Catherine et saincte Marguerite ; et ce 
fust monstré au roy. 

Item , dit : qu'elle leur promist, sans qu'ils la re- 
quissent, et à la requeste d'elle qui parle. Et dit : 
que trop de «gens lui enss^t demandé, si elle ne 
Feust promis. 

Interroguée sien la compagnie où elle monstra 
le signe, se il j avoit autre personne que le roy. 
Respond : « Je pense, il n'j avoit autre personne que 
» lui, combien que assez près il j a voit assez de gens.» 

Interroguée si elle veit point de couronne sur là 
testé du roy , quand elle monstra le signe. Respond : . 
« Je ne le vous puis dire sans moi parjurer. » 

Interroguée se il avoit couronne à Rains. Res- 
pond : que elle pense que celle qu'il trouva à 
Rains, il la print en gré ; mais une bien plus riche 
lui lust apportée après lui ; et le feist pour haster à 
la requeste de ceux de la ville, pour éviter la charge 
des gens d'armes. Et s'il eust attendu , ïl eust esté 
couronné en une plus riche mille fois. 

Interroguée se elle a veue la couronne quir est 
plus riche.' Respond : <« Je ne le vous pui^dire sans 
» moi parjurer ; et se je ne Tai veu|?, je ai ooïdire 
#> qu'elle estoit si riche. » ^ ' • 

. Et après les interrogations ainsi faictes, Ibst 
faicte assignation à tous les assistants, au sabmedi 
en suivant, heure de huit heures du matin , et fu- 
rent requis lesdits assistans de eux y trouver au 
jour et à l'heure dessusdicte ; qu'ils ne fussent in- 
terrassés, c'est-à-dire sur certaines peines. 
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Le Sabmedi ensuivant , qui iust le troisième jour 
de mars, pour la sixiesme cession , comparut la 
dicte Jebanne, et fust requise etpriéeparlesassis- 

tants de jurer simplement et absolument de dire 
vérité de tout ce qui lui sera demandé. Respond : 
« Je suis preste de jurer ainsi que autres fois j*ai 
» juré. Et puis jura sur les sainctes évangiles. » 
, Ilem^ de rechef, par le commandement de 
monseigneur Tévesqne de Beauvois , ledit maistre 
Jehan Beau-Père iaterrogua ladicte Jehanne , en 
lui récitant qu'elle avoit dit que sainct Michel 
avoit à elle, et avecques ce de saincte Catherine et 
Marguerite , qu'elle ne avoit point parlé de corps 
ou membre. Respond : « Je vous en ai dit ce que 
i» je sçai, et ne vous en respondrai autre chose. » 

Item y di|; :;<{u'elle les a si bien veues, qu'elle scait 
bien qu'ils sont saincts et sainctes en Paradis. 

Interroguée si ejle a veu autre chose que le 
visaSge. Respond : Je votis en ai dit ce que le scais: 
» Jaimerois mieux^que me leissez trancher le col.» 

Item y dit : que tout ce qu elle scait touchant le 
procès , iclle le dira volontiers. 

Interroguée se sainct Michel et sainct Gabriel 
ont testes naturellement. Respond: «Oui, à mes 
>' yeux, et crojs que ce sojent-ils, aussi fermement. 
» comnae Oieu-est. » 

Interroguée se elle croist que Dieu les ait formés 
en ces tester ès quelles elle les a veus. Respond : 
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« Je les ai veues en mes jeux je ue vous en dirai 
autre chose. » 

Interroguée se elle croit que Dieu les ait formés 
en ces testes ës quelles elle les a veus. ^Respond : 
queoiiu. 

Interrogiiée se elle croit que en celle forme et 
manière Dieu les ait créés du commencement* 
Respbnd : « Vous neaurez autre chose p#ur le pré- 
» sent^ fors ce que j'ai respondu* » 

Interroguée se elle avoit veu ou sceu par révé- 
lations que elle eschapperoit. Respond : « Gela ne 
» touche point vostre procès : YOuIeznT.ous que je 
» parle contre moi ? » 

Interroguée se les voix lui en ont rien dict, Res- 
pond : iK Cela n'est pcnnt de vostre pi^ës | )e me 
n attends à Monseigneur, qui en fera son plaisir.» 

Dit outre : « Par ma foi, je ne scay l'heure ne le 
9> jour. Le plaisir de Dieu soit faict ! » >- 

Iiiterroguéctse s^ voix lui ont rien dit en géné- 
ral. Respond : « Oui vraiement, ils m'ont dit que jo 
» serai délivrée , mais ne scais le jour ne l'heure ; 
n etque^eface j>onne chère hardiment, n 

Interroguée quand elle vint premièremeirt de- 
vers son roj , se il lui demanda si elle avoit révéla- 
tion de mener son habit. Respond : e vous en ai 
1» respondu , et toutefois nemesouviént se il ine fust 
» demandé. » Dit que ce est en escript à Poitiers. 

Interroguée se les maistres quUa examinèrent en 
l'autre obéissance^ les ungs par ung mois, les autres 
par trois sepmaines., se ils la inlerroguèrenl point 
de la mutacion de son habit. Respond : « Je ne m'en 
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• » souviens. » Toutes fois tîfle dit qu'ils la iaterro- 
guèrent où elle avoitprios tel habillement d'homme; 
et elle leur dit que avoit esté à Veaucouleurs. . 

Interroguée se ils lui demandèrent point qu'elle 
Teut prias j^ar ses voix. Respond : « Jeoem en sou- 

laterrogiiée quand elle alla premièrement vi- 
siter la royne, si elle lui demanda point de ses ha- 
bits. Resppud : « Je ne m'en souviens. » 

Interroguée se te roy ou la royne, ou autres de 
sori parti, requirent poinct de mectre son habit 
jus 9 et preAdre habit de femme. Respond : «Gela 
» n'est point de vostre procès. » 

loterroguée se à Beaureveoir , elle en fust re- 
quise. Respond : « Ouj. vraiment; et ^ rospondis 
» que je ne lè muerois poinct sans le' congié de 
» NostrOfSeigneur. » 

Item y dit que la demoiselle de Luxembourg re- 
quLSt à monseigneur de Luxemboiifg , qu'elle ne 
fust poinct livrée aux Ânglois. 

Item y dit que la demoiselle de Luxembourg et la 
dame de Beaurevoir lui ofirirent habit de femme 
ou drap à le faire y et lui requirent qu'elle le por- 
tast; et elle respondit qu'eUe n'en avoit pas le 
congé de Nostre- Seigneur; et qu'il n'estoit pas 
encoires temps. ' 

f nterroguée se monseigneur Jehan de Pressy et 
autres lui offrirent point habit de femme. Respond : 
« Lui et plusieurs autres ^ le m'ont plusieurs foys 
» offert. »• . . 

Inlerroguée se elle croit qu'elle cust l^ict j)é- 
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ché mortel de prendre habit de femme. Rcspond : 
qu'elle fait mieux d'obéjr à servir sou Seigneur^ 
c'est assavoir Dieu , que aux hioinmes. • 

Item y dit que â elle Teust deu faire , elle FèiÂt 
pluslost faict à la requeste de ces deux, dames, que 
d'autres dames qui soieat en France; éxiqeptéla 
royneJ ' * • 

Interrog'uée, quand Dieu lui révéla quelle muast 
soa habit , se ce ïust par la voix sainct Michel^ de. 
saincte Çatherioeoa saincte Mar^erite* Respond : 
« Vous n'en aurez maintenant autre cliosc. » 

Interroguée, quaod son roj la mist en œuvre , et 
elle feist faire son estendard^ se les gens d'armes 
et autres gen's de guerre feirent faire pennon- 
ceauxen la manière du sien. Respond : « 11 est bon 
» à scavoir que les seigneurs maintenoient leurs ar- 
i> mes ^ et non autres. >» 

Item , dit que les aucuns compaignons de guerre 
en feirent faire à leur plaisir^ les autres non. 

Interr(^uée de quelles matières ils les feirent 
faire, se ce fustde toile ou de drap. Respond : « C'es- 
» toit de blancs satin , et y en avoit eu aucuns de 
» fleor-de-lys. » Et se dit qu'elle n'avoit que deux ou 
trois lances de sa compaignie ; maïs les compai- 
' gnons de guerre, aucunes fois, en faisoient faire 
à la semblance des siens , seulement pour co& 
gnoîstre les siens des autres. 

Interloquée s'ils estoient ijuères souvent re- 
nouvelés, Respond : «Je nescay; quand les lances es~ 
» toient rompues on en faisoit de nouveaux. » . 

HoirsTBicAT. 7*. IX* — Cbiio*.|db la Pocblxa. 6 
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Iriterroguée se elle dist poinct que les pennon- 
ceaux qui estoient à la seniblaoce des siens, es- 
toienteiirei]Z.Respoiid : qu'elle leu^ disoit aucunes 
fois : Entrés hardiment parmi les Anglois, et elle- 
mesme y entroit. 

Inlerroguée se elle leur dist que ib le portassent 
hardiment y et qu'ils auroient bonheur. Respond: 
que elle leur dist bien ce qui estpit venu , et vien- 
droit encoires. 

Interrogttée se elle mectoit ou faisoit poinct 
niectre de Teaue-benoiste sur les pennonceaux, 
quand oolesprenoit de nouvel. Hespond : «Je n'en 
N sçais riens , et se il a esté faict , ce n'a pas esté de 
/ » mon commandement. » 

Interroguée se elle en y a poinct veu gecter. Res- 
pond. « Cela n'est poinct de vostre procès; etse elle 
w y en a veu gecter, elle n^est poinct advisée , de 
» maintenant vous en répondre. » 

Interroguée se les compaignons de guerre fai- 
soient poinct mectre .en leurs pennonceaux Jé- 
sus Maria, Respond : « Par ma fojr , je n'en scais 
» riens. » 

Interroguée se elle n'a point tourny ou fait toiles 
par manière de procession en tout ung chastel ou 

église, pour faire des pennonceaux. Respond : que 
non , et n'en a riens veu faire. 

Interroguée, quand elle fdst devant Gei^eau , 
que c'esloit que elle portoit derrière son heaulme , 
et s'il y avoit aucune chose. Hespood : <« Par ma 
» fojr , il n'y a^oit rien. » 

Interroguée se elle congnust ung frère Richard. 
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Respond :c(Jeoe l'avoisoncques veu quaod je vins 
» devant Troyes. » 

Interroguée quelle chère frère Richard l^i feist. 
Respond : que ceux de la ville de Troyes , oomini) 
elle pense, l'envoyèrent devers elle , doublants et 
disants qa'ils donbtoient que ce ne fust pas chose 
de par Dieu; et quand il vint dev/ers elle, en ap- 
procbanty. il faisoit le signe de la croix , et gectoit 
eaue-benoiste, et elle loi dit : <f Approchez hàrdir* 
» ment, je ne m'en volerai pas. » * 

Interroguée si elle avoit point veu ou faict faire 
aucunes iinaiges ou painctures d'elie , et à sa sein^ 
blance. Respond : qu'elle vistàRains unepaincture, 
en la main d'un Ëscossoys, et y avoit la semblance 
d'elle 9 toqte armée, quiprésentoit une lectreàson 
roy , et estoit agonoufllée d'un genouil , et que 
oncques ne veist on feist faire autre imaige ou 
paincture, en sa semblance. 

Interroguée d'un tablel qui est ciex (chez) son 
hoste, où il y avoit justice, paix et union. Respond : 
qu'elle n'en sçait riens. 

Interroguée se elle sçait point se ceux de son 
parti ayent faict service , messe on oraison pour 
elle. Respond ; qu'elle n'en sçais riens ; et se i|s en 
ont lait service , ne l'ont poinct faict par son corn-* 
mandement ; et se ils ont prié pour die , il lui est 
advis que ils n'ont poinct faict de mal. 

Interroguée se ceux de son parti crojent fermer 
ment que elle soit envoyée de par Dieu. Respond : 
« Je ne scay se ils croyent , et m'en attends à leur 

6. • 
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» couraige ; mais se ils ne croyent , je suis envoyée 
» de par Dieu. » 

Interrogée si elle coide pas que en croyant 
qu'elle soit envoyée de par Dieu, qu'ils ayent bonne 
créance. Resppnd : « Se ils croyent que je suis en- 
>} voyée de par Dieu , ils ne sont poinct abusés. » 

Interroguée $e elle scavoit poinct bien le cou- 
raige de ceux de son parti, quand ils lui baisoient 
les pieds et les mains , et les vestements. Respond : 
((Beaucoup de gensmevoyent volontiers; et qu'ils* 
• baisoient le moins ses vestements qu'elle povoit; 
mais dit que les paouvres gens venoient volontiers 
à elle, pour ce que elle ne leur faisoit point de' des- 
plaisir, mais les supportoit et gardoit à son povoir.» 

Interroguée quelle révérence lui feirent ceux de 
Troyes à l'entrée. Respond : « Ils ne m'en feirent 
» poinct. » Et dist outre que , à son ad vis , frère Ri- 
chard estoit quand eux à Troyes ; mais n'a poinct 
souvenance-, si elle le vist à l'entrée. 

liiterrognée se il fist point de sermon à l'entrée 
de la venue d'elle. Respond : qu'elle n'y arresta 
gueres et n'y iust oncques ; et quant au sermon , 
elle n'en âçait riens. 

Interroguée si elle fust guères de jours à Rains ;. 
Respond : Je crois que nous y lusmes ^quatre ou 
» *cinq jours. » 

Interroguée se elle y leva point d'enfant. Res- 
pond : que à Troyes en leva ung ; mais à Rains 
n'en a point de mémoire, ni du Chasteau-Thierry ; 
et aussi eu leva deipL i deux à S&inct-Denis ; et vo- 
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luDÛers mectoit nom aux fits^ Gi^arles , pour l'hon-- 
neur de son roj, et aux filles / Jehanne ; et aucunes 

fois selon que les mères vouloient. 

Interroguée si les bonnes femmes touchoient 
point leurs anneaux à Tannel qu*elle portôit. Rês^ 

pond : maintes femmes ont touché à ses mains et 
ses anneaux, mais ne sçait point leur couraige et 
intention. 

Inlerroofiiée qui feurent ceux de sa compaignie - 
qui prindreot papillons devant le Chasteau-Thierrj 
en son estendart. Respond : i{u*il n'en fust oncques 
faict ou dict de l^ur parti , mais ont. esté ceux du 
parti de deçà qui l'ont controuvé. 

Interroguée qu'elle £st à Rains de gans où son 
rbj fust faire. Respond : « Il ▼ eust une livrée de 
gans pour bailler aux chevaliers et nobles qui là 
estoient , et y en eust png qui perdist ses gans : 
mais ne dist poinct quelle les feroit retrouver. » 

Item y dist que son estandard fust en Téglise de 
Rains , et lui semble qu'il iust assez près de Taous- 
tel, et elle-mesme lui tint ung ; peu *et ne scait 
point que frère Richard le tint. 

Interrog^uée quand elle alloit par pays, si elle 
recepvoit souvent le sacrement de confession et 
de laoustei, quand elle venoitès bonnes villes* Res^ 
pond : que ouy, aucunes fois. 

Interroguée si elle recepvoit iesdits sacrements 
en habit d'homme. Respond : que jamais n'a point 
de mémoire de Tavoir reçue en armes. 

Interroguée pourquoi elle print la haquenée de 
l'évesque de Senlis. Respond : « £Ue fust acbaptée^ 
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» deux cents salutz) se il les eust on non . ne scais, 
mais en eust assignation ou en fust payé.» Et si lui 

rescript si que il la raui oit s'il voiiloit , et que elle 
ne la vouloit point; car elle ne valoit riens. pour 
soiiifrir peine. 

Interroguée quel aage avoit l'enfant à Laigny , 
que elle alla visiter. Respund : renfant avoit trois 
jours, et' fust apporté à Laignj, à Nostre-Dame ; 
et lui Pust dict que les pucelles de la^yllle estoient 
devant Nostre-Dame , et qu'elle y voubist donner 
fié, et elle y alla, et pria Dieu avécques les au-* 
très ; et finablement y apparust y\e , et bailla trois 
lois ; et puis fust baptisé ; et tantost mourut, et fust 
enterré en terre S£\^ncle; et y avoit trois jours ^ 
comme Ten disoit que en Tenfant n'y ayoit apparu 
▼îe, et estoit noir comme sa cotte ; mais quand il 
bailla, la couleur lui conyiiença à revenir ; et es- 
toit avecques les pucelles à genoux devant Nostre- 
Dame à faire sa prière. 

Interroguée se il fust poinct dist par la ville , 
que ce avoit^elle faict, et que c'estoit à sa prière* 
Respond : « Je -ne m'en enquérms poinct* » 

Interroncuée se elle congnut poinct Catherirje de 
lua Rochelle , ou si elle l'avoit veu. Respond ; que 
puy à Gergeâiu , ét au Montikulcon en Berry. 

Interroguée si elle lui inonstra point une femme 
vestue de blanc , qu'elle disoit qui lui apparois- 
soit aucunes fois. Respond : que non. 

Interroguée qu'elle lui dit. Respond : que cellè 
Catherine lui dist qu'il venoit une femme, une 
dàme blanche , vestue de drap d'or , qui lui disoit 
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qu'elle allast par les bonnes villes, el que le roy lui 
baiilast des chevaux et trompettes , pour faire ouyr 

que quiconque auioit or, arg^ent ou trésor, qu'il 
l 'apportas! tant^ost 9 el que ceux qui ne le feroient, 
et que ceux qui en auroieni de caché» qu'elle les 
con^noistroist bien, et scanroit trouver lesdils tré- 
sors; et que ce seroit pour payer les geus d'à rineà 
d'icelle Jehanne. Â. laquelle elle respondit qu'elle 
retoumast à son mari, faire son ménaige et nourrit* 
ses enfants. Et pour en sçavoir la vérité , elle en 
parla à saincte Catherine et saincte Marguerite^ 
qui lui dirent que ces faits d'icelle Catherine, n'es** 
toient que folie et toute menterie; et escrivit à sou 
roy . qu'il lui diroit ce qu'elle en debvoit faire. 
£t quiuKl elle vioti elk lili dii^p|^tifak£w là* • 
dite Catherine, n'estoit qué-vfMUet %t menteries. 
Touteslois, frère Richard vouloit que on la mist 
en œuvre, ce que elle ne voulust souflfrir; dont le* 
dit frère Richard et Udite Catherine ne feurënt 
pas contents de elle. 

Interrog uée si elle parla poinct à ladite Cathe- 
rine de La Rochelle, du fait de aller à la Charité. 
Respond : que , à ladite Catherine , ne lùi conseil- 
loit point qu'elle y allast , et que il Faisoit trop 
froit, et qu'elle n'y debvoit point aller^ > 

Item y dist à ladite Catherine ; qui vouloit aller 
devers le duc de Bourgouingne pour faire paix, 
qu'il lui sembloit qu'on n'y trouveroit point de 
paix, si ce n'estoit par le bout de la lance. ^ 

Item , dist qu'elle demanda à saincte Catherine , 
se celle dame venoit toutes les uuicts, et pour ce. 
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qu'elle coucheroit avecq elle ; et y coucha et veilla 
]usques à minuict,' et ne v^st vieu , et puis ft^m«- 

dormit; et quand vint au nialiFi, elle demanda 
se elle e&toit venue ; et lui respopdit qu elle estoit 
venue alors qu'elle donzuMt^^^et ne Tavoit peu éveU**- 
1er ; et alors lui demanda selle viendroit poinct le 
leademaiu^ et ladite Caliie^iae lui respuudit qi^e 
ôuy. .Pour laquelle ohose iroulut dormir ioAlk 
JeBamteade îodTf affin qu'elle peust veiller la nuict; 
et Gouclia ladite nuict ensuivant aveccjues ladite 
Caltieiio^ r el veilla toute la nuict : mais ne y&nj^. 
xkàÂMOÊMiSÊk^éÊi^ a Viendra^É^ 

elle bientost ; » et ladite Catheriue lui i cpuiidit : 
« Ouy tantost. » 

: Ittterpoguée qu'elle fist sur les fossés de luj^l^ 
rite. Respond : qh'elle y fist faire un assault. Et 

dit qu'elle n'y jecta ne leist jecter d'eaue par ma- 
nière de aspeixjîan^ ' ^m; 4 % 
Int«m>^uée pourquoi elle n*y entra , puisqu*elfe 
avoit commande ment(l(^ Dieu. Respond: « (^uivous 
« a^^it que je avois rouuuandement d'y- entrer. » 
, Interroguée se elle en eust point de cènseîMb 
. ^ sa voix. Respond : qu'elle s'en vouloit venir en 
Ffano^f jDOajis^les gens d'armes lui direct que c'es- 
toit le mièidt d'aller Rêvant la Ghaislé^ ^^^ 
rement. 

Interroguéese elle fut longuement en celle tour 
de .Beaurevoir. Respond : qu'elle y fust quatre 
mois ou* environ. Et <puis dist : quand elle soeut 
les Anglois veiiii , elle fut moult courroucée; et 
foutesfojs les voix lui deffendirent plusieurs fois 
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qu'elle en saillist; et enfin pout* la doubte des 

Anglois , saillit et se recommanda à Dieu et à 
Nostre-Dame; ce nonobstant, elle lut blessée. 
£t 'après qu'elle fut saillie, la voix sainte Ca- 
therine lui dist qu'elle %t bonne chère et qu'elle 
gariroit, et que ceux de Gompieigne auroient 
secours. 

Item, dit que elle prioit pour ceu^^e Gompiei- 
gne, toujours, avecques son conseil, 

Interroguée qu'il advint quand elle eut sailli et 
que elle dist. Respond : que aucuns disoient qu'elle 
estoit' morte; et tantost que les Bourguignons vei- 
reut qu'elle estoit en vie, ils lui demandèrent pour- 
quoi elle estoit saillie. 

Interroguéesi elle dist point qu'elleaimast mieux 
mourir que de estre en la main des Anglois. Res- 
pond : qu'elle aimeroit mieux rendre l'ame que 
' de estre en la main des Anglois, 

Interroguée si elle se cour^o^{a point et si elle 
blasphéma point le nom de Dieu. Respond : qu'elle 
n'en blasphéma oncques ne sainct ne saincte , et 
qu'elle n'a -point accoutumé à jurer. , 

Interroguée du fait de Souessons, pour ce que 
le cappitaine avoit rendu la ville , et si elle avoit 
poinct regnojé Dieu , si elle tenoit qu'elle le feroil 
trancher en quastre pièces. Respond : qu'elle ne 
regnoya oncques sainct ; ne saincte*, et que ceux 
qui Tout dit ou rapporté ont mal entendu^ car 
oncques en sa vie ne jura , ne blasphéma le nom 
de Dieu ne de ses saincts. « Et pour ce^ je vous sup- 
» plie, passez bultre. » 
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SAMEDI DIX MARS. 



Le samedi ensuivant > d'après le dimencbe do- 
raie, dixiesme jour de mars, lâdicfe Jehanne fust 

requise dédire vérité. Respuiidit : « je vous promets 
». que je di4i^ vérité de ce qui touchera yostre pro- 
*» cës* Je TOUS prie , ne me contraignez point à ju- 
» rer ; car plus luc contraindrez à jurer et plus tard 
» vous dirai vérité. » 

Interroguée en après par maistre Jehan de la 
Fontaine , par le commandement de monseigneur 
de Beau vois en ceste manière: « Par le serment que 
» vous avez faict, quand vous venistes dernière- 
» ment à Gompieigne, de quel lieu estiez-vous par- 
» tie.» Respond : « De Crespy , pn Valloys. » 

Interroguée; qUand elle fut vjenue en Compiei- 
;^ne y se elle fut plusieurs journées avant qu'elle 
l'eisl aulcunc saillie. Respond : qu'elle veint à heure 
secrète du matlin et entra en la ville sans que se^ 
ennemis le sceussent , comme elle pense ; et ce 
jour mesme , sur le soir , feist la saillye où fust 
prinse. 

Interroguée se en la saillje l'on sonna les do* 
elles. Respond : se on les sonna , ce ne fut point 
à son commandement ou par sonsccu, et n'y pen- 
soit point; etse ne lui souvient se elle avoit dist que 
on les sonnast. 
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lulerroguée se elle fist celle saill^^e du com- 
inaiidement de sa voix. Respond : que en la sep- 
inaine de Pâques dernière passée, elle estant sur 
les fossés de Melun , lui iiist dil par ses voix, c'est 
assavoir saincte Catherine et sainte Marguerite, 
qu'elle seroit prinse avant qu'il fost la Saint- Jehan; 
et que ainsi falloit qu'il fust faict^ et qu'elle ne se* 
esbahist, mais qu'elle prinst touteagré et que Dieu 
lui aideroit. 

Interroguée si depuis ce lieu de Melun lui fut 
point de rechef dit par lesdites voix qu'elle seroit 
prinse. Respond : que oui par plusieurs f^^. Et 
comme tous les jours et i ses voix requéroit, quand 
elle seroit prinse; qu'elle fust morte tan test sans 
long travail de prison, et ils lui disrent qu'elloprini 
en gré et que ainsi il falloit faire ; mais ne lui dis- 
rent point l'heure; et si elle l'eust sceu, elle n'y 
fust pas allée> et avoit plusieurs fois demandé sça* 
voir l'heure , mais ils ne lui* voulurent pas dire; et 
pria passer oultre. x 

Inlerroguëe se les voix lui eussent commande 
qu'elle fust aaillieet signifié qu'elle eust esté prinse 
se elle y fut allée. Respond : que se elle eust sçu 
l'heure que elle eust du estre prinse, elle n'y lust 
pas allé volontiers* Toutesioys elle eust laict leur 
commandement en la fin, quch^ue chose que il hxy 
en eust deu advenir. • * 

Interroguée se quand elle feist ceste saillie, si 
elle avoit eu voix de partir et faire, ceste saillye. 
Respond : que ce jour ne soeust point sa prinse et 



• 
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n'eust autre commandement de yssir; mais tou- 
jour lui aroit esté dit qu'il falloit qu'elle fust pri- 
sonnière. 

Interrôguée se à faire sailiye elle passa par Iq 
pont. Bespond qu'elle passa par le pont et boule- 
vert, avec la compaignie des gens de son parti, 
sur les gens de monseigneur de Luxeml)ourg et 

les reboutta par deux fois jusques au logis du Bour- 
guignon ; à la tierce fois jusques àmy le chemin; 

et alors les Anglôis qui là cstoient couppèrent 
les chemins à elle ; et ses gens entre elle et le bou- 
levei|^ et pour ce se retraîrent ses gens èt elle ; 
et elle en soy retirant es champs en costé de Pi- 
cardye , près du boule vert, fut prinse entre la ri* 
vière et Compieigne. Et n'y avoit seulement entré 
le lieu où elle fust prinse et Gompiei^ ne , que la 
rivière, le boullevert et le fossé d'icellui bouUe- 
verjt. 

Interrôguée se en icelui estendard , le monde et 

les deux angels y estoient painctes. Respond : 
que oui. 

Interrôguée qu'elle signifiance c'estoit que pin- 
dre en dict estendard Dieu tenant le monde et ses 
deux angels. Respond : que sainte Gatherine et 
sainte Marguerite , lui disant qu'elle print en ceste 
façon et le pottast hardiment , et qu'elle feist met- 
tre en paincture le voy du.ciel; et de la signifiance 
n'en scait aultrement. 

Interrôguée' elle avoit point d'escu et d'ar- 
mes. Respond : qu'elle n'en eut oncques point, mais 
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SOU roi donna à ses frères armes , c'est assavoir ung 
escu d'azur 9 deux fleurs de Ivs d or et uue espée 
par my ; et a devisé à ung paintre celles armes , 

pour ce qu'on luy avoit demandé quelles armes 
elle avoit. 

Item y dit qUe ce fut donné pàriMiQ roj pour ses 
frères et k la plaisance d'eux , sans sa requeste et 

sans sa révélation. 

Inlerroguée si elle avoit un cheval quand elle 
fut prinse, et s'il estoit coursîerouhacquenée. Res- 

pond que elle estoit à chc\al sur un demi-coursier, 
Interroguée qui lui avoit donné cellui chevaL 
Respond : que son roy et ses gens lui donnèrent, de 
Targent du roy. Et se dist qu'elle avoit cinq cour- 
siers, saos lestrottiers , où il y en avoi^ plus 
de sept. 

Interroguée se elle eut oncques autres richesses 

de son roy que ses clievaux. Respond : qu'elle ne 
demandoit rien à son roy fors bonnes armes, bons 
çhevaux et de Fargent à payer les gens de son 

hostel. 

Interroguée si elle avoit point de trésor. Respond: 
que dix ou douze mille qu'elle avait vaillant n'est 
pas orpand trésor à mener la guerre, et que c'est 
pou de chose; et laquelle somme ses frères ont 
eu comme elle pense ; et dist que ce qu'elle en a 
c*est de l'argent propre de son roy. 

Interroguée que est le signe qui vint à son roy. 
Respond : qu'il est bel, honorable^ bon et le plus 
riche qui soit* * ' . 
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Interroguée pourquoi elle ne veust aussi hivn 
dire et monstrer le si^ue dessus dit , comme elle 
voulut avoir le si^ne de Catherine de La Rochelle. 
Respond : que se le si^jne de Catherine eust esté aussi 
bien monstre devant notables yeux de Téglise , 
c'est assavoir archevesques ouévesques, comme les 
archevêques de Reims et autrescvesques dont elle 
ne sait les noms, et mesmes y estoit Charles de Rour- 
bon, le sire delà Trémouille, le duc d'Alencon et 
plusieurs autres chevaliers qui le veirentetouyrent, 
aussi bien comme elle voit ceux qui parloient à 
elle aujourd'hui , comme celui dessus dict estre mons- 
tre, elle n'eust point demandé scavoir le sijt,nie de 
ladicte Catherine ; et toutesfois elle scavoit au- de- 
vant par saincte Catherine et sainte Marguerite, 
que du liiict de ladicte Catherine de La Rochelle 
c'esloit tout néant. 

Interroguée si ledict signe dure encoires- Res- 
pond : « Il est bon ascavoir qu'il dure encoires, et 
» durera jusques à mille ans et outre. » 

Item j dit que ledit signe est au trésor du roy. 

Interroguée si c'est or ou argent ou pierre pré- 
cieuse ou couronne. Respond : «Je ne vous en dyrai 
» autre chose et ne scauroit homme dé viser aussi 
» riche chose comme est le signe , et toutes voyes 
» le signe qui vous faut, c'est que Dieu me délivre de 
» vos mains; et est le plus certain qu'il vous sache 
» envoyer. » 

Item , dit que quand elle deust partir à aller à son 
roy , lui fût dit par ses voix : «Vas hardiment ; car 
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» quant tu seras devers le roy , il aura bon signe de 

» te recepvoir et croire. » ' 

Interroguée quant le signe vint à son roy , quelle 
révérence elle j fist , et se il y vint de par Dieu. 
Respond : qu'elle mercya Nostre-Seigneur de ce 
qu'il la deslivra de la peine des clercs de par là , 
qui arguoyent contre elle ; et se agenouilla plu- 
sieurs fois. 

Item, dit que ung ange de Dieu et non de par 
autre , bailla le signe à son roj^ et elle en mercya 
moult de fois Nostre-Seigneur . 

Item y dit que les clercs de pkr de-là cessèrent 
à Targuer quand ils eurent sceu ledit signe. 

Interroguée se les gens de par de-là veirent le 
signe dessusdit. Respond que quand son roj et ceux: 
qui estoient avecque lui eurent veu ledit si^i^ne et 
mesme Tange qui le bailla^ elle demanda à son roy 
se il e^toit content , et il respondit que oui ; et lors il 
parlist et s'en alla en une petite chappelle assez 
près. Et ouyt lors dire que, après son partement , 
plus de ti^iS; cents personnes veirent ledict signe. 
Ditoutreque pour l'amour de elleet que ils la lais- 
sassent à interroguer, Dieu vouloit permettre que 
ceux de son parti qui veirent ledit signe le veissent. 

Interroguée se son roy et elle feirent point de ré- 
vérence à Tange quant il apporta le signe. Res- 
pond : que ouy d'elle^ elle se agenouilla et osta son 
chaiiperon. 
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LUNDI DOUZË MARS. 



' Le lundy après L'octave Hierusalem, douziesme 
jour de mars, ladicte Jehanne fut requise par 

monseigneur de Beauvais de dire vérité de ce qui 
lui^roit demaudé. Respond :« De ce qui touchera 
» Yostre procès 9 comme autrefois vous ai dict, je 
» dirai voluntiers vérité, w Et ainsi jura maistre 

Thomas Fresne. Nicolas de et Jehan Car- 

bonnier. 

Et après fut interroj^ée, par le commandement 

de mondil seigneur de Beauvois, par maistre ^ehan 
de Fontaine. 

Et premièrémentySe Tange qui apporta le signe 
parla point à elle. Respond : que oui, et qu'il dist à 
son roy que on la mist ea besongne , et que après 
seroit tantost alégée. 

Interroguée se Tanî^e qui apporta ledict signe 
fut Tange qui premièrement apparut à elle, ou se 
cefutung autre : « C'e^t toujours tout ung; » etoùc- 
qùes ne lui faillist. 

Interroguée se l'ange lui a point failly de ce 
qu'elle a esté prinse aux biens de fortune. Res- 
pond quelle croit, puisqu'il plaist à Nostre^Sei- 
^eur, c'est le mieux qu'elle soit prinse. 

Interroguée se ès biens de grâce l'ange lui a 
poinct failly. Respond : uEt comme me faudroit-il 
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quand il me conforte tous les jours. £t entend , ce 
copfort que c'est de saincle Catherine et saincte 
Marguerite. 

Interroguée se elle les appelle, ou se ils viennent 
sans appeler. Respond : « Us viennent souvent sans 
» appeler ; » et autrefois , «e ils ne venoient bien 

tost , elle requéroit Nostre-Seigneur qu'il les eni- 
voyast. 

Interroguée se elle les a aucunes fois appelée; 

et ils ne estoient poinct venues. Respond : qu'elle 
n'eust oucquesbesoingque ellenelesait. 

Interroguée se sainct Denys apparut oncques à 
elle, kespond que non , qu'elle saiche. 

Interroguée se quand elle jwomist à Nostre-Sei- 
gneur de garder sa virginité , selle parloit à- lui 
Respond: <cll debvoit bien suffire dé promettre à 
» ceux qui estoient envoyés de par lui; c'est à sca 
» voir, àsaiacte Catherine et à saincte Marguerite. » 

Interroguée tjui la meut de faire ciler ung 
hommeàToul en cause demariaige. Respond : «Je 
' » ne le leis pas citer , mais ce fust lui qui*me feist, 
» citer. » Et là jura devant le juge dire vérité ; et 
enfin, qu'eUe ne lui avoit faict promettre. 

Item y dist que la preniière fois qu'elle ouyt sa 
voix, elle voua sa virginité tant qu'il plairoit à 
Dieu ; et estent en Taage de treixe ans'ou çnviron. 

Item y dist que ses voix l'assurèrent de gàigner 
son procès. '. ^ ' * 

Interrognée se de ses visions el}e n'a point parlé 
. à soncuré ou autre homme d'église. Respond : que 

Mon:>tailbt. T* IX, — Chrov. de la Pucbllb. 7 
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non ; mais seulement à Robert de Baudricourl et à 
son onde. £t dit outre qu'elle ue fut poinct con- 
traincte de ses voix à le céler; mais doubta moult 
le révéler pour doubte des Bburguignoiis, que ils ne 
Tempeschassent de son voyage; et par espécial 
doubtoit moult son père y que il ne Tempeschast de 
faire son voyage. 

Interroguée se elle cuidoit Inen faire de partir 
sans le congié de père ou mère, comme il soit 
ainsi que on doibt hotiorer père et mère. Respond : 
que en toutes autres choses elle a bien obéi à 
eux, excepté de ce partemeut. Mais depuis leur 
a escript , et lui ont pardonné. 
' Interroguée se quand elle partist de ses père et 
mère elle cuidoit point péchier. Respond : puisque 
Dieu le comniandioit, se elle eust eu cent pères et 
cent mèreSy et se elle eust esté fille du roj, elle 
fust partie. 

Interroguée se elle demanda à ses voix qu'ils 
dyent à son père et sa mère son partement. Res- 
pond : que quant est de père et de mère, ils estoient 
assez contents qu'elle leur dist , se n'eust esté la 
peine qu'ils lui eussent fait^ se elle leur eust dist; 
et quant est de elle, elle ne lëur eust dit pour 
chose quelconque. 

Item y dist que ses vpix se rapportèrent à elle de 
dire a père ou iumère 9 ou de s'en taire. 
* Interroguée se quand elle veist sainct Michel et 
lés aogels, se elle4eur faisoit révérence. Respond : 
que Oui y et baisoit la terre après.leur partement où 
ils avoient reposé, en leni* faisant révérence. 
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Interroguée se il& estoient longuemeat avecque 
elle : « Ils vienDenlbeâiiccmp dé.foû eoXteim chres- 
» tiens que on ne les Toit point. »£t les a beaucoup 
de fois ¥eus entre les chrestiens. 

Interroguée se de sainct Hiehel ou de ses' voix 
elle a point eu de lettres. Respond : « Je n'en ai 
» point eu de congié de le vous dire ; et entre cj 
» et huict jours, je vous en respCHidrai voluntiers ce 
» que j'en scauray. » * * • 

Interroguée se ses voix l'ont poiat appelée fille 
de .Dieu 9 fille de Téglise, la fille au grand cœur. 
Respond : que an-devant du siège <}'0rléans leVé^ et 
depuis , tous les jours quand ils parlent à elle , l*ont 
plusieurs fois appelée Jehanne la Pucelle, ^e de- 
Dieu. 

Interroguée, puisqu'elle se dist fille de Dieu, 
pourquoi elle ne dit voluntiers Pater iioster. Res« 
pond : qu'élle le dit voluntiers ; et autrefois, quant 
ellé récusa de le dire , c'estoit en intention que 
monseigneur de Beauvais la confessât. 
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Dodit {onr de Itmdl « doailbiitt de mtrt de relevée. 

Interroguëe des songes de son père, respond : que 
quand elle estoit encoires avecques son père et 
mère^ lui fat dict par plusieurs fois par sa mère, 
que son père disoit qu'il a voit songé que avecques 
les gens dermes s'en iroit ladite Jeha nne sa fille ; 
' et. éa avment grand cure ses père et mère de la 
« bien garder ; et la tenoient en grant subjection ; et 
elle obéissoit à tout, sinon au procès de Toul, au cas 
demariaige.' • 

Item.) dit qu'elle a ouy dire à sa mère que son 
père disoit à ses frères. « Se je cujdoye que la chose . 
» advinst que j*ai songé de elle; jevoudÂojeque la 
>r nojssiez; etsi vous ne 1^ faisiez^ jelanoiroyemoi* 
' » mesme.» Et à bien peu qu'ils ne perdirent le sens 
quand elle^fut partie à aller à Veaucouleur • 

"Interrogùée se s^ pensées ou songes yenoiè|it *à 
son père puis qu'cust ses visions. Respond : oui, plus 
de deux ans, puis qu'elle eustles premières voix. 

Interroguée si ce fust à la requestie de Robert . 
ou d'elle qu'elle print habit, d'homme. Respond : 
que ce fust par elle, et non à la requeste de homme 
du monde. • 

Interroguée se la voix lui commanda qu'elle 
print habit d'homme. Respond : «Tout ce que j'ai 
» faict. de bien, je l'ai i'aict par le commandement 
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>i.de la voix.» £t dit outre : quant à oest habit, en 
respondra aucunes fois ; cpie présent n'eo est 

advisée, mais demain en respondra. » 

Interroguée si en prenant habit d'homme^ elle 
pensoit mal faire. Respond: que non; etencoiresde 

présent, si elle estoiten l'autre parti, et en cesl habit 
d'homme , lui semble que ce seroit ung des grands 
biens de France» de faire cOmiae elle faisoit au- 
devant de sa prinse. 

Interroguée comme elle eust deslivré le duc 
d'Orléans. Respond : qu'elle eust assez prins (de sa 
prinse des Anglois pour le ravoir; et se elle n'eust 
prins ^ssez de sa prinse deçà, elle eust pa^ la 
mer pour le allèr guérit à jpd^BèiccB^cn Angle- 
terre. • ^ ^ n •--t^^-^tW^ 

Interroguée se saincte Marguerite et saincte Ca- 
therine lui âvx>ient dit sans condition et absolute- 
ment qu'elle prendroit gens su'fibMmts pour a^ôir le 
duc d'Orléans qui estoit en Angleterre, ou autre- 
ment , qu'elle passeroit la mer pqur le aller quérir 
à puissance en Angleterre, et adîp^ner dedans trois 
ans. Êllé respond : que oui, et qu'elle dist S son 
Toy qu'il la^ laissast faire des prisonniers. Dist 
outre de elle : iqucvse elle eust duré trois ans sans 
empeschement ,.elle l'eust dcàlivré. 

Ilem , dit qu'il avoit plus bref terme (jue de trois 
ans, et plus long.que d'un^^n; mais n'en a pas de 
présent mémoire. • i * 

Interroguée du signe baillé àsob roy»Ré^pend : 
qu'elle en aura conseil à sainc^ Catherine. 
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l'an mil quatre cent trente. 



Interroguée premièrement du signe baillé à son 
roy, quel il fust» Respond : <c Eates-voos content 
» que je me parjurasse? » 

Intej^roguée par monseigneur le vicaire de Tin- 
qoisiteor^ si elle avoit juré et promis à saincte Ga* 
therinè non dire ce signe. Respond : « J'ai juré et . 
» promis non dire ce signe , et de moi-mesmepour 
» ce que on m'en cbargeoit trop de le dire* » Et 
adoncq dist elle-mesmé : « Je promects que je ne 
» parlerai plus à homme.*» 

Jt^m^ dit que le sigj[ie, ce fut que 1 ange certifiait 
à tofi roy fft liii api^ortant la couroniie, et luidi* 
sailt tfu*il avoit tout le rojanme de France entiè- 
rement à l'aide de Dieu , et moyennant son labeur^ 
et qu'il U mist en beçongne, c'est assavoir :que 
auti^ment qu'il lui biullast de^ ge^s, il ne seroit 
mie sitost couronné et sacré. • 

Interroguée si depuis hier ladite Jehan ne a parlé à 
saincteCatherine^Hcspondi que d^puisellel'a ouïe ^ 
et toutesfois lui a dict plusieurs fois qu'elle responde 
hardiment aux juges de ce^^ue ils demanderoient 
à êlle, toûcbant spn procès. 

IntefKOgiiée en quelle manière Tange apporta 
la CQurdnne > et se il la mist sur la teste de son roj. 
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Respood : elle lut bâillée à uog arcbevesque» c'est 
assavoir à celui de Rheims » comme iL lui semble, 
et ledit archevesque la receut^ et la bailla au'roj. 

Interroguée du lieu où elle fut apportée. Res- 
pond : « Ce fut eu la chambre du roy, enf chastel de 
» Gbynon. » 

Interroguée du jour et de l'heure : « Du jour, je 
» ne sçaiâ ; de l'heure , il estoit haute heure ; ^u- 
» trement n'ai mémoire de l'he^ré -et du mois » 
» au mois d'avril' prochain ou en ce présent mois ; . 
» a deux ans ; et estoit après Pasques. » 

Int^roguée se la première journée qu'elle vist 
le signe de son roy , le veist. Respond : que oui , et 
que il l'eust lui-mesme. 

Interroguée de quelter matière estoit ladite cou- 
ronne. Respond : <c C'est bon a(ssaiir9ir qu'elle ^toit 
» de fin or; et estoit si riche, que je nesçaurois 
» nombrer la richesse , et que la couronne signi- 
H fioit qu'il tiendroit le royaume de France* » 

Interroguée se elle la mania on hais^^ Respond : , 
que non. 

Interroguée se l'ange ^pi l'apporta venoit^ de 
haut, ou si il venoit par terré* Respond : « Il 
» vint de haut. Et entend qu'il venoit par le corn- 
» mandement de Nostie-^Seigneur et entra par 
» l'huis de la chambre. » . * 

Interroguée se l'ange venoit pir terre, et er- 
roit depuis l'huis de la chambre* I^spond : quand 
il vint devant le roy ,.il feist révé^nce au. roy en 
se inclinant devant lui, et prononçant lesi parolea 
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qu'elle a dictes du signe ; et avecques ce lui rameii- 
tevoit la belle patience qu'il ayoit eue^ selon les 
grandes tribulations "qui lui estpient venues ; et de- 
. puis rbuis il marchoit et erroit sur la terre en ve- 
. nant au tôj* 

Interroguée quelle espace il j avoit de Thuis 
jusques au roy. Respond : comme elle pense , il y 
avpit bien l'espace de la longueur d'une lance ; et 
par où il estoît venu s*en retourna. 

Item y dit que quand Tange vint , elle l'accom- 
paigna et alla avecques lui par les degrés à la 
chambre du roj; et entra l'ange le premier; et 
puis elle-mesme dist au roj : <c Sire, vêla voslre 
» signe, prenez-le. » 

Interroguëe en quel lieu il apparut à elle. Res- 
pond Je estgis^^sque toujours en prière , affin 
• » que Dieu envoy asile signe du roy,et estois-jeàmon 
» logis qui est ciex(cbez) une bonne femme, près du 
» Ghaslea:il en Ghynon , quand il vint ; puis et nous 
. » allasmes ensemble au roy ; et estoit bien accom- 
»> paigné d'autres angels avecques lui^ que chascun 
» ne voyoit pas. »£t dit outre: Se n'est pour l'amour 
d'elle 9 et de laostei* hors de peine des gens qui 
Targucyent, elle croit bien que plusieurs gens vei- 
rent l'ange dessusdit , qui ne le eussent ^as veu. 

Interroguée se fous ceux qui là estoient avecques 
le roy veirent Pange. Respond : qu'elle pense que 
Farchevesque ^Je Reims , les seigneurs d'Orléans 
et de là Trimduille, et Charles de Bourbon le 
veirent; et quant est de la couronne, plusieurs 
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gens d'église et autres la veirent , qui né veirent 

pas Tange, 

Interroguée de quelle figure et quel grand estoit 
ledit ange. Bespond : qu'elle n'en a point congié , 
et que demain en respondra. ' ' ♦ * 

Interroguée se ceuxquiestoientenlacompaignie 
derangeestoienttousd'une mesme figure: ilsseéîi^ 
tre sembloient volontiers les aucuns^ et les autres 
non, en la manière qu'elle les vépit, et les aucuns 
venoient à elle» et sj j en avoit de couronnés, et 
lesautresnon^etyestoientnilacompaigiiîesâinctes / 
Catherine et Marguerite; et furent avecques l'ange 
dessusdit^ et les autres aûg^ ainsi, jusques de- i 
dens IfiL obambre du roy. ^ ^ 

Interroguée comme cellui aoge se partist d'elle. 
Hespond : il départit d'elle en ceste {^tite chap- 
pelle ; et l^ut bien courroucée de son partement ; 
et plouroit; et s*en fût volontiers allée avécques lui, 
c'est assavoir , son ame. ' 

In};erroguée si au partement elle demoura 
joyeuse ou effrayée et en grand )ïaour. Respond : 
» Il ne me laissa point en paour ne effrayée, mais es- 
» tois-je courroucée de son parteiQeDt. » 

Interroguée se .ce fut par le mérite de elle que 
Dieu envoya son ange. Respond : « Il yenoit pour 
ji grand chose; et fut en espérance que le roy creust 
» le signe, et que on laissast à larguer^ et poui' door 
» ner setours aux bonnes gens d'Orléan»; et- aussi 
)) pour le mérite du roy et du bon duc d'Orléans. » 

Interroguée pourquoi elle, pLustost que ung au-* 
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tre. Respond : « Il pleat à Dieu aiiin faire par une 

» simple pucelle^ pour rebouter les adversaires du 
» roy. » 

Intèrroguée se il a esté dit àeUe ou à Tange avoir 

prins celle couronne. Respond : qu'elle a esté ap- 
portée de par Dieu , et qu'il u a oriebvre en monde 
qui la sceust faire si belle ou si riche; et où il la 
prinst, elle se rapporte à Dieu et ne scait point 
autrement où elJ^ fut prinse. 

laterroguée se ceste couronne fleuroit point 
bon et avoit bon odeur , et se die estoit point re- 
luisant. Respond : n'a point de mémoire de ce ; 
elle 3'en ad^isera» Et. aprèz dit : « Elle sent bon et 
» sentira, mais qu'elle soit bien gardée ; ainsi qu'il 
» appartient ; et estoit en manière de couronne. » 

Interrog)fée se l'ange lui avoit apporté lectres. 
Respopd : que'uon. 

Interrogxiée quel signe eurent le roy , les gens 
qui est<»ient avecque lui^ et elle, de croire que c'es- 
toit ung'ange. Respond : que le roj le creust par 
renseignement des gens d'ég^Use qui là estcÂent^ 
et par le signe de la .couronne. 

Interroguée gomme les gens d'églisç^sceurent 
que c'estoit ung ange. Respond : par leur science , 
et parceque ils est oient clercs. 

Interroguée d'|ing prestre concubinaire et d'une 
tasse (lerdue. Kespond : f<i)etout ce, je n'en sçais 
» rien , ne oncques n'en ouïs parler. » 

Interroguée se quand elle alla devant Paris , se 
elleeust par révélation de ses voix de jr aller. Res* 
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pond que non ; mais à la requeste des gentilshom^ 
mes qui vouUoient faire une escarmouche ou une 
vaillance d'armes; et aroit bien intention de aller 
outre et de passer les fossés, 

Interroguée aussi d'aller devant la Gbarité se elle 
eust révélation. Respond : que non ; mais par la re- 
queste des gens d'armes, ainsi comme autresfoia 

elle a dit. • " 

Interroguée du Pont-l'Ëvesque se elle eust point 
de révélation. Respond : que puis ce qu'elle <Al 
révélation à Melun, qu'elle seroil prinse, elle se 
rapporta le plus du faict de la guerre à la volonté 
des cappitaines ; et toutesfob , ne leyr t^soit point 
qu'elle avoit révélation de estre prinse. • .. 

Interroguée se ce fui bien faict au jour de la 
Nativité Nostre-Dame/ qu'il estoit fest^, de.al^f 
1er assaillir pays. Respond : C'est bien faictde^rT 
)> der les festes de Noslre-Danie, et en sa conscience 
» lui semble que c'estoit, et seroit bien faict degar- 
» der les festes Nostre-Dàmedepnisqng jour jusques 
» en l'autre.» 

Interroguée se elle dist point devant la ville de 
» Paris: tf Rendez la ville 4^ par Jésus. >»)Respogd 
non ; mais dist : « Rendez-la au royfde France. ». 

« 
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LE MERCREDI QUATORZIÈME JOUR DE 

MARS 



Interroguée premièrement quelle fut la cause 
pourquoi elle saillit de la tout de BeaureTOir, 
Respoud : qu'elle ouït dire que ceux de Compieigne, 
tous, fusques à Faage de sept ans doib^ent estre 
nlfs à feu et à sang, et qu'elle aimoit mieux moii- 
rir que vivre apprès une telle destruction de bonnes 
gens ; et fut Tune des causes ; l'autre /qu'elle sceut 
qu'elleestplt vendue aux Anglois, eteust eu pluscher 
mourir que d'estreen la main des Anglois ses adver- 
saires. • 

InteiTCiguée se sa saincte fust du conseil de ses 
Toix* Aespond : saincte Catherine lui disoit après 

que tous les jours qu'elle ne saillist point , et que 
Dieu lui aideroit ^ et mesme à ceux de Gompieigne; 
et ladictfe Jehapne.dist à saincte Catherine puis que 
Dieu aideroit à ceux de Compieigne , elle y voul- 
loit estre : et saincte Catherine lui dist sans faute : 
«Jl faut qué prenez en gré , çt«ie sérez point déli- 
vrée tant que a jez veu le roj des Anglois. » Etladicte 
Jehanne respondit : ce Yraiement je ne voulsisse 
» pbintveoir; je aùnasse mieuxmourir, que de estre 
» mise ën la main des Anglois. » 

Interroguée se elle avoit dit à saincte Cathe- 
rine et à saincte Margueritte : Plaira Dieu si maul- 
vaisemeîpt mourir ces bonnes gens de Compieigne» 
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Respond : qu'elle n*a point dit si mauvalsement , 
niais leur dist en celle manière : « Comme layra Dieu 
» mourir ces bonnes gens de Compieigne, qui ont 
M esté et sont si loyaux à leur seigneur. » 

hem y dit que puis qu'elle fut cheue , elle fut 
deux ou trois jours qu'elle ne vouUoit manger ; et 
mesme aussi pour ce sault fust grevée tant qu'elle 
ne povoit boire ne manger; et loutesvoies fust re- 
confortée par saincte Catherine, qui lui dist qu'elle 
se confessast; et requist merci à Dieu de ce qu'elle 
avoit sailly ; et que sans fautte ceux de Compieigne 
auroient secours de dedans Saint-Martin d'yver ; 
et adonc se print revenir, et commença à men- 
ger et tantost fust guarie. 

In terroguée quand elle saillist, se elle se cuidoit 
tuer. Respond : que non ; mais en saillant se recom- 
manda à Dieu, et cuidoit par le moyen de ce sault es- 
chapper et vader qu'elle ne fust livrée aux Anglois. 

Interroguée se quand la parolle lui fust revenue , 
elle regnoya et maugréa Dieu et ses saincts pour 
ce qu'elle s'est trouvée par l'information , comme 
disoill'interroguant. Respond : que elle n'a point 
de mémoire ou qu'elle soit souvenante; elle ne 
regnoya ou maulgréa oncques Dieu ou ses saincts 
en ce lieu ou ailleurs ; et ne s'en est point confessée ; 
car elle n'a point de mémoire qu'elle l'ait dit ou faict. 

Interroguée se ses voix lui demandent dilation de 
respondre. Respond : (pie saincte Catherine lui 
respond à la fois ; et aucunes fois fault ladicte 
Jehanne à entendre pour la turbation des per- 
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sonnes , et par les noisM de ses gardes. ^Et quand 
elle fait requestes à saincte Catherine , 'tantost 
elle et saincte Jtfargueriie font teqneste à Nostre- 
Seigneur; et puis du commandement de Nostre- 
Seigneur, donnent responce à ladicte Jehanne. 

Interroguée, qu^nd elles viennent , se il y a lu- 
mièrenTecque^ellés , et se ellè Voit point de lumièse 
quand elle ojt au chastel la voix, et ne sçavoit se 
elle estoit en la chambre. Respond : qu'il n'est jour 
qu'il jM tiennent en ce chastel , et se ils nç vien^ 
nent point sans lumière ; et de telle fois ont la vcix^ 
mais n'a point mémoire se elle veit lumière > et 
ansd se elle vist saincte Catherine. 

Item, dit qu'elle a demandé à ses vobt trois 
choses, Tune son expédition , l'autre que Dieu 
aide aux François et garde bien les villes de leur 
obeiasince, et l'autre le salut de s6n âme. 

liem^ requise se ainsi est qu'elle soit menée à 
Paris, qu'elle le doubte de ses interrogatoires. 
Respond : affin qu'elle baille a ceux de Pana et leor 
puis^ dire : << Voici conmie j*ai eçté inten^uée à 
» Rouen, et mes responces, et qu'elle ne soit plus 
n travaiUée de tant de demandes* » 

Id|ienN%uée pbur ce qu'elle -avoit dit que«mon- 
seignenr de Beau vois se met toit en danger de la 
mètre en cause, car c'estoit en quel da^ger^ tant de 
monsei^'lfT^defiéautoÛKjbedea autres. Respoad : 
ffue c'éstoit et qu'elle dist à monseigtieur de Bémjh 
vois : « Vous dictes que estes mon juge ; je ne scaj si 

vous Testes^ mais advisez bien que ne jugez ma) 
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» que vous vous mettriez en grand danger ; et vous 
» en advertis , affin que^ Nostre-Seigneur vous en 
» chastie, que je fais mon debvoir de le vous dire. » 

Interroguée quel est ce péril ou dançrer, res- 
pond : que saincte Catherine lui a dit qu'elle au- 
Toit secours, et qu'elle ne sçait se ce sera à estre 
délivrée de prison ou quand elle seroit au juge- 
ment s'il y viendroit aucun trouble, par quel 
mojenelle'porroLt estre ^délivrée; et pense <{ue ce 
soit on Tnn oul'atatre ; et le pins Inidient les voix, 
qu'elle sera délivrée à grand victoire ; et après lui 
dirent ses voix : « Prends tout en gré ; ne te chaille 
» de ton martyre, tu en -viendrasenfin en royaume 
. » de paradis.»Etnelui dirent ses voix simplement et 
absolument, c'est assavoir sans faillir; et appelle 
le martyre pour la peine et advérsité qu'elle iiofy* 
fre en la prison y%t ne scsut plus quand soufiHra^ 
mais s'en attend à Nostre-Seigneur. . « 

Interroguée se depuis q|ue ses voix ^i ont dit 
qu'elle ira en la fin en royaume de paradis , Ise 
elle se tient asseurée d'estre sauvée , et qu'elle ne 
sera point dampnée en enfer. Respond : qu'elle 
croit fermement ce que sés'voix lui ont dit qu'elle 
sera sauvée , aussi fermèment que se elle y fust jà. 
£t on lui disoit que c^ste responce estoit de ^an^ 
poix. Aussi respond : qu'elle le tient pouir'ung 
grand trésor. . " 

* Interroguée se après ceste révélation elle croit^ 
(Qu'elle ne puissè faire péché mortel. Respond : 
«( Je n*ensçais riens, mais» m^enaçtends de tout à 
» Nostre-Seigneur. » - ' 
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Dudii Joor de mercredi de r«Iev^ . 

Et quant à cest article, par ainsi qu'elle tienne 

le serment et promesse qu'elle a faicle à Nostre- 
SeignouTy qu'elle gardast bien sa virginité de 
corps et de ame. 

• Interroguée se il est besoin de se confesser, puis- 
que elle croit à la révélation de ses voix , quelle est 
saincte. Ro^pond : qu'elle ne scait point qu'elle ait 
péclié mortellement y mais se elle estoit en péché 
. mortel , elle pense que saincte Catherine et 
saincte Marguerittc^ la délaisseroient tantost; et 
croît en f espondant à l'article précédent ; on ne 
sçait trop nétoyer sa conscience, * 

^Interroguée se depuisqu'elle est en ceste prison , 
a point regnojé ou maugréé Dieu* Respond : que 
non ; et que aucunes fofi, quand elle dit bon gré 
Dieu ou sainct Jehan ou Nostre-Dame , ceux qui 
peuvent avoir rapporté ont mal entendu. 

Intef roguéesede prendre unghomme à rançon , 

• et le faire mourir prisonnier , se c'est péché mor- 
. tel. Respond : qu!eiie ne La point faict. . 

Et pour ce que on lui parloit d'ung nommé 
Flancquet d'Arras, qu'on fist mourir à Laigny. 

• Respond : qu'elle fut consentante de lui , de le faire 
mourir se ill'avoit en gré pour ce qu'il ponfessast 
'estfe meurtrier, larron et traistre ; et dit que son 
procès dura quinze jours ; en fut juge le bailly de 
Senlis et ceux de la justice de Laignj ; et dist 
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qu'elle rcquéroit avoir Francquet pour ung homme 
de Paris , seigneur de Loire; et quand elle sceut el 
que le seigneur fust mort, et que le bailli lui disi 
qu'elle voulloit faire grand tort à la justi^^e de le 
délivrer cellui Francquet, lors dit-elle au hailly : 
«Puisque mon homme est mort que je voulloye 
» avoir, faictes de lui ce que debvez faire par j ustice. »> 
Interroguée se elle baillia l'argent, ou feist 
bailler pouf cellui qui avoit prins ledit Francquet. . 
Uespond : qu'elle n'est pas monnover ou trésorier 
de France, pour bailler argent. 

Item y ledit jonr de mprcrcdi de relevée quatorzième jour de mars. 

El quand on lui a ramentu (rappelé) qu'elle avoit 
assailly Paris en jour dejeste, qu'elle avoit eu leche- 
yalde monseigneur de Senlis, qu'elle s'estoil laissée 
cheoir de la tour de Beaurevoir , qu'elle porte 
• habit d'homme, qu'elle est consentante de la mort 
de Francquet d'Arras, s'elle cuide pçint avoir 
fait péché mortel. Respond au premier, de Paris : 
« Je n'en cuide poinct esfre en péché mortel ; et si 
» je l'ai fait , c'est à Dieu d'en congnoistre, et, en 
» confession, à Dieu et au prestre. » 

Au second , du cheval de monseigneur de Senlis. 
Respond : qu'elle croit fermement qu'elle n'en a 
poinct de pécbé mortel envers Nostre-Dame , pour 
ce que il se estime à deux cents salus d'or , dont 
il en oult assignation ; et toutesfois il fust renvoyé 

MonsTnetET. T. /X. — Cmiio». db \.k pprp.r.tK. S 
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au seigneur Je La Trimouille , pour le rendre à 
monseigneur de Senlis; et ne valoil rien ledit che- 
val à chevaucher pour elle ; et se dist que elle ne 
Tosta pas de Tevesque. El se dist aussi qu'elle n'es- 
toit point contente , d'autre parti, de le retenir, 
pour ce qu'elle oyt que l'évesque en estoit mal 
content que on avoit prins son cheval ; cX aussi 
pour ce que il ne valloit riens pour gens d'armes, 
et en conclusion se il fust payé de l'assignation qui 
lui fust faicte : ne aussi ne scait se il eust restitution 
de son cheval , et pense que non. 

Au tiers; de la tour de Beaurevoir. Respond: « Je 
» le faisois, non pas en espérance de moi désespérer, 
» mais en espérance de sauver mon corps, et de aller 
» secourir plusieurs bonnes gens quiestoient en né- 
» cessité. » Et apprès lesault s'en est confessé, et en 
arequis moyeawàNostre-Seigneur,eten apardonde 
Nostre-Seigneur; et croit que ce n'estoit pas bien 
faict de faire ce sault, mais fust mal f,aict. 

lient ^ dist qu'elle scait qu'elle a pardon par la 
relation de saincte Catherine , apprès qu'elle en 
fust confessée ; et que du conseil de saincte Ca- 
terine , elle s'en confessa. 

Interroguée se elle en eust grande pénitence. 
Respond : qu'elle en porta une grande partie du 
mal qu'elle se fist en chéant. 

Interroguée se le mal faict qu'elle fist de saillir, 
s'elle croit que ce fust péché mortel. Respond : 
«Je n'en scais riens, mais m'en actends à Nostre, 
» Seiffneur. » 



r 
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Au quart, elle poVte habit d'honime* Rcspond : 

« Puis que je le fais par le commandement de nostre 
» sire et son service , je ne cuide poioct mal faire ; 
» et quand il lui plaira à commander^ il sera tan- 
»tostobéy« >> 



8. 
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LE J)SUDI MATIN, QUÏHZIEMË JOUR DË 

MARS. 



»* ' Apprès,les monicions faictes à elle et réquisitions 
ont que se elle a fait quelque chose qui soit contre 
nostrefoj, qu'elle s'en doibt rapporter à ladétermi'- 
nacion de l'Eglise. Respond : que ses responces soient 
veuesparles€lercs;etpuis qu'on luidiseseiljaquel- 
que chosequisoitcontre la foj chrestienne;elle saura 
bien dire par son conseil qu'il en sera-, et puis eo 
dira ce qu elle en aura trouvé par son conseil ; et 
touiesPois y se il 7 a riens de mal contre la iby chres- 
tiemie , que nostre syre a coiomandé , elle ne youI- 
droit le soustenir , et seroit bien courroucée d'aller 
contré. 

Item] lûi fnst déclaré qoerc'estoit l'Eglise trium- 

phante et l'EgJise militante , que c'estoit de l'une 
et de l'autre. 

Item y requise que de présent elle se mist en la 
détermination de TEglisé, dece qu'elle a Faict , soit 

bien ou mal. Respond : « Je ne vous en respondrai 

n autreichose pour le présent, n 
• • ♦ 
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Le jeu^i i qqioiièwe jour de pn^t ^ an lail.^ftre c^t Ixcnfe. 

Ladite Jehanne fust requise et interroguée sur 
les jurça^çnU devant 

Et ppwiièreiiiieiit » qii'elle . di^t la mànièi^ 
comme elle cuida eschappev du ehastei 4e Beau* 
lieu, entre deux pièces de bois. Respond : qu'elle 
nefust <}iicque$ prismiiière , £n lieu qu'elle ne se 
eçcbappast volunliers; et^Ue estante iceluicbas- 
tel, eust enfermé ses gardes dedens la tour, n'eust 
p^té portier . qui l'advjsa et la recouvra. 

fiam, diil » t ce qu'U lui a^mUe» qu'il oe pLûseit 
pas à Dieu ^Vlle esehappast poqr eeBe fois , et 
qu'il falloit qu'elle veist le roy des Angiois, comme 
ses ?aa luijtvûieut dit «t comme dessus est es- 
cnpu 

luterroguée se elle a congié de Dieu ou de ses 
l^oix de partir de prisoo^ toule§{bi$ qu'il plaira à 
elle. Besponfl :« Je Tai deiùandé plusieuiisfbis^ mais 
M je ne l'ai pas eni?oims. i* 

InterriQgjiée se de présent elle partiroit se elle 
véoîl 60Q point à» partir. Itespoiid,: *se «Ue.'V^k ^ 
riiuisoDvert , elle $'ea imit , fit cé lut seroit le txm^ 
gié de Nostre-Seigneur. Et croit fermement , ^i 
ejk véoit Tluiis ouv<ert , et ses gardes et les autrei^ 
Angloi» n'y sceufisent céqpiter, elle emteodroit ^ue 
ce seroit le congié dict, que Nostre-Seigneur lui 
enivûieroit /secours ; mais sans congié ne s'en iitoit 
pas; se ce n'estoit^si elle faisoit um entreprinse 
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pour s*en aller , pour scavoir se Nostre-Seigneur 
en seroit content. Et allègue : Aide-toi, Dieu te ai- 
dera; et le dit pour ce que si elle s'en allast, que 
on ne dist pas qu'elle s'en fust allée sans congié. 

Interroguée , puisque elle demande à ojr messe , 
que il semble que ce seroit le plus honnesle qu'elle 
l'ust en habit de femnae. 

Interroguée lequel elle aimeroit, prendre habit 
de femme et ojr messe, que demourer en habit 
d'homme et non ojr messe. Respond : « Certiflîez- 
» moi de oyv messe , se je suis en habit de femme^ 
» etsur ce je vous respondrai. » A tjuoi lui fustdict 
parl'interrogant :« Et je vous certiffie que vous oyrez 
>> messe, mais que soyez en habit de femme. » Res- 
pond : « Et que dicles-vous, se j'ai juré et promis à 
» nostre roy , non mectre jà cest habit. Toutesfois, 
» je vous responds, faites-moi faire unerobbelon- 
» gue , jusques à terre , sans queue , et me baillez à 
» aller à la messe ; et puis au retour, je prendrai 
» l'habit que j'ai. » 

Interroguée de prendre du tout habit de femme 
pour aller oyr messe : « Je me conseillerai sur ce, et 
» puis vous respondrai. » et outre requist en l'hon- 
neur de Dieu 6t deNostre-DamCj, qu'elle puisse oyr 
messe en ceste bonne ville ; et à ce lui fust dict 
qu'elle prengne habit de femme simplement et ab- 
solulement. Et elle respond : « Baillez-moi habit 
» comme une fille de bour;^eois , c'est assavoir 
» houppelande longue, et je le prendrai', et mesme 
» lechapperon de femme pour aller ouyr messe. » 
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Et aussi, le plus instamment qu'elle peust, re- 
quiert que on lui laisse cest habit qu'elle porte , 
et que on lui laisse oujr messe sans le changer. 

Interroguée se de ce qu'elle a dict et Taict , elle 
veut submectre et rapporter en la détermination 
de l'Eglise. Respond : « Toutes mes œuvres et 
w mes l'aicts sont touts en la main de Dieu , et m'en 
» actends à lui; et vous certiffie que je ne vouldrois 
» riens faire ou dire contre la foy chrestienne ; et se 
» j'avois riens faict ou dict qui fust sur le corps de 
» moi, que les clercs sceussentdire que ce (ust contre 
» la foy chrestienne que Nostre-Seigneur ait esta- 
» blie y je ne vouldrois soustenir, mais le mectrois 
»> hors. » 

Etinterroguée %e elle s'en vouldroit poinctsul>- 
mectre en l'ordonnance de l'Eglise. Respond : « Je 
» ne vous en respondpai maintenant autre chose ; 
» mais sabmedi envoyez-jnoi le clerc , se n'y voulez . 
» venir, et je lui respbndrai de ce , à l'aide de Dieu, ' 
» et sera mis en escript. » ' • » ' 

Interroguée se quand ses voix viennent se elle 
leur faict révérence absolutement, comme ung 
sainct et saincte. Respond : que ouy ; et se elle ne 
la faict aucunes fois , leur en a crié merci et par- 
doii depuis/ et ne leur sçait faire 51 grande révé- 
rence comme à elles appartient ; car elle croit 
fermement que cfe soient sainctes Caterine et Mar- 
gueritte^ et semblablemeijt dict de sainct Michel. 

Intçrroguée pour ce que ès sainctes xle paradis 
oll faict voluntiers oblacion de chandelles , et se 



Digitized by Google 



1 



es saiocis et ès sainctes qui viennent à elle, elle 
a poinct faict oblaoion de chandelles aidants ou 
d autres choses , à l'église ou ailleurs, ou laic( dire * 
des' messes» Respond : que iioa ;*«e. ce n'èsl en of- 
frant a la messe , en la main du prestre , et en- 
riiOB/ieur de saiiu:^ (laierioe ; et croij, que ce$i 
Tune de pelles qui a^ apparusl à elle ; h'm a 
poind tant allumé , tant coiame elle feroit Tolun-» 
tiers à sainctes Calerine et Marguerite qui sont en 
paradi»! fl^ elle croit Jfermictment que ice sont celles 
qui yiepD^nt à 0lles, * . 

Interrogqée se quand elle ineit ses chandelles 
devantjji Jil^lig6' ^i^K^lLe Catherine, elle le meil 
en rhônnéar de celle qui se apparut à elle, Res- 
pond : cf Je le (ais en rhonneurdb^Dieii, de Mostre- 
» Dame, et de saincteCatherine^ quiest^en ciel et pe 
» fai^ point de différence 4% saincte Catherûie qui * 
« » est en ciel*, et decelle qpi se appert k mdi* ^ 

Interroguée se elle le meit en Thonneur de # 
celle qui se apparut à elle, li^^pond : <f ' J^d le £aisea 
»r&onneij|r^4!^ Diei^ , de Nostre^D^m^^ de Msacte 
» CatherÂe, qui est au ciel, et (^e celle qui se ap^r 
è>per4^#qif» ' * . 

j,dn^9fnp^ je elle l^ en VlàOfmmv dé ceHe 
qui se apparut à ell^. Rèspond : ouy ;* car elle ne 
mect point de différence entre celle qyi ^ appa^ 
rut^ elle,.et.cipUe.qi4 ^«t«|iû ciei* - x ' ,f 

J[fifiairoguée' êUe faict et aeeoo^pUt toujoart 
ce que ses.voix lui commandent. Respond : que de 
toui son povoiir el}^ ^copifiit le OQmokwésmeikt, 
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de Noslre-Seigneur à elle faictparses voix , de ce 
que elle en sçait entendre; et ne lui commandent 
rien sans le bon plaisir de Nostre-Sei^eur. 

Interroguée si en faict de la g"uerre , elle a 
riens faict sans le congié de ses voix. Respond : 
« \ous en estes tous respondus. Lysés bien vostre • 
» livre, et vous le trouverez.» Et toutes vojes dit que 
îilarequestedes^gens d armes fut fait une vaillance 
d'armes devant Paris ; et aussi alla devant la Cha- 
rité , à la requeste de soncappitaine; et ne fut con- 
tre , ne par le commandement de ses voix. 

Interroguée se elle feit oncques aucunes choses 
contre leur commandement et voluntés. Respond : 
que ce qu elle a peu et sceu faire , elle l'a faict et 
accomply à son povoir ; et quant est du sault du * 
dongvon de Beaurevoir, qu'elle feist contre leur 
commandement, elle ne s'en peult tenir; et quand* 
elles veirent sa nécessité, et, qu'elle ne s'en sa voit 
et povoit tenir, elles lui secoururent sa vie, et la 
gardèrent de tuer. Et dir outre que , quelque chose 
qu'elle feist oncques en ses grans affaires, elles l'ont 
toujours secourue ; et ce est signe que ce soyent 
bons esprits. 

Interroguée si elle a point de autre signe que ce 
soient bons esprits. Respond : «Sainct Michel le me 
» certifia avant que mes voix me veinssent. » 

Interroguée comme elle c.ongnut que c'estoit 
sainct Michel. Respond : « Par le parler et le lan- 
» gaige des angels. » Et croit fermement que c'es- 
tovent ansfels. 
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Inlerroguée comme elle congmit <juc c'esloit 
. langaige d'angels. Respond : qu'elle le creiisl as- 
sez tost, et eust volunté de le croire. Et dit outre 
que Siiinct Michel , quand il vint à elle , lui dit 
que sainci.es Catherine et Margueritte viendront à 
elle, et qu'elle feist par leur conseil; et estoient or- 
don: ées pour la conduire et conseiller en ce qu'elle 
auroità faire, et qu'elle lescreust de ce qu'elles lui 
diroient , et que c'cstoit par le commandement de 
Nostre-Seiorneur. 

Intcrroguée, se l'ennemi se mettoit en signe ou 
,jg forme d'ange , comme elle congnoîstroit que ce 
• fust bon ange ou maulvais ange. Respond. que 
elle congnoistroit bien se ce seroit sainct Michel 
ou une chose contre faicte comme lui. 
. Item , respond :*que à la première fois elle feist 
• ' grand doul)te se c'estoit sainct Michel ; et à la pre- 
mière fois eust grand paour; et se le vist mainctes 
fois avant qu'elle sceut que ce fust sainct Michel. 

Interroguce pourquoi elle congnust plustost que 
c'est sainct Michel et que à la fois première elle 
* creut que c'estoit il. Respond : que à la première 
fois elle estoit jeune enfant, et eost paour de ce; 
depuis lui enseigna et monstra tajit qu'elle creut 
fermement que c'estoit il. 
• • \ Interroguée quelle doctrine il lui enseigna. Res- 
pond : sur toutes chpses il lui disoit qu'elle fust 
lx)nne enfant, et que Dieu lui aideroit; et entre les 
autres choses, qu'elle vinst au secours du roy de 
' France; et une plus grande partie de ce que l'ange 
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lui enseigna est en ce livre; et luiracomptoit l'ange 
la pitié qui estoit en rojjr^jiii^ê de France. 

Interroguée de ia gran^c^Q^^t stature dHcellai 
a ngel . Dit que sabmedi elle en respondra avec Tau- 
ire chose dont elle doibt respondre , c'est assavoir 
ce que il en plaira à Dieu* \ ' 

Interroguée se elle croit point que ce fust grand 
péché de courroucer saincte Catherine et saincte 
Margueritle, qui se apparut à elle » et de faire contre 
leur'mandefkient. Distqueony; que'lesçait amen- 
der, et 'que le plus qu'elle les courroussa oncques 
à son ad vis , ce fut du sault de Beaurevoir ; ce dont - 
elle leur a crié merci^ %t 4es autres offences qu'elle 
peult avoir fiMtes^esvérs^Ie^ • H«> «^i' 

Interroguée se âaincte Catherine et saincte Mar- 
gueritte prendroyçnt ve^ngeance corporelle pour 
roifense. Respond : qu'çll4 ne sçait et qu'elle ne 
leur a point demandé. * * 

Interroguée, pour ce qu'elle a dit, qije pour dire 
vérité aucune fois on est pei^lvr » et pour ce elle 
soait en- elle quelque crime <^ii fttelte pourquoi 
die peust ou deust mourir, se elle le coafessoit^ 
* r^pCMnd;;que DODi I» * 
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Ijadicte Jelianiie lut faicte jurer do dire vérité. 

Interroguée de dotiner responsâea quelle Fortm; 
et espèce , graiuleor et habit y vient snnct Miche) : 
« Il estoit en la forme de très vrai preudhomine et 
» de rhubit et de autres choses; » et ne en dira autre 
cboae; quanf aiix'angelty elle 1^ A veiis à «es 
yeux et n'en aura l'en plus autre chose d'elle. 

Item y dit qu'elle croit aussi fermement les dicts 
et ie» faioU de tainct MtcEel, qui apparu i 
elle, comme elle croit que Sîoatre-'Seî^neur Jésus- 
Christ souffrit mort et passion pour nous ; et ce qui 
la meut à le croire, c'est le boa oonseil . ooulbrt et 
bonne doctrine que il lui a fiadts et donnés. 

Interroguée se elle veull se mettre de tous ses 
dicts et fjSLio^ , soit en bien ou mal , .à I4 dét^mi- 
nsAioD de «ostrp mère saincte église , léqpood t 
que quSfit à l'église elle l'ajme et la voudroit 
.sous tenir de tout son poyoirpour nostre foichres^ 
tienne et n'ést pas elle qu'çn doibve defitoar* 
.ber ou empescher d'aller à l'église ne de oujr 
messe. Quant aux bonnes œuvres qu'elle a faictes 
et de son advènenient , il faut qu'elle s'en actende 
au roy du ciel, qui Ta envoyée à Charles^ iils.de 
Charles roy de France, qui sera roy de France. « Et 
» verrez que les François gaigneront bien tost une 
)> grande besoigne que INeuenvoirpit aux François, 
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»et tanl qiie il prendront presque tout le royaume de 
France.» El dit qu'elle leditallin que, quand ce sera 
advenu, que on ait mémoire qu'elle Ta dict. Et re- 
quise de dire le terme. Dit : « Je m'en actends à 
» Nostre-Seigneur. » 

Interroguée de dire se ejle se rapporte à la dé- 
termination de l'église. Respond : « Je m'en rajv 
» porteàNosL^e-Seigneur,qui m'a envoyée, à Nos- 
» tre-Dame, et à tous les benoists saincts et sainctes 
» de paradis. » El lui est advis que c'est tout ung de 
Nustre-Seio neur el de l'église, et que on doibt point 
faire de difliculté que ce ne soit tout ung. 

Adonc lui fust dit qu'il y a l'église triomphante où 
est Dieu, les saincts et les ames saulvées , et l'église 
militante , c'est nostre Sainct-Père le pape , vi- 
caire de Dieu , en terre , les cardinaux , les pré- 
lats de l'église et le clergé , et tous l)ons chrestiens 
et catholiques , laquelle église bien assemblée 
ne peut errer et est gouvernée du Sainct- Esprit. 

El pour ce , interroguée , si elle se veult rappor- 
ter à l'église militante , c'est assavoft celle qui est 
ainsi déclarée. Respond : qu'elle est venue au roy 
f ie France , de par Dieu , de par la vierge Marie 
et tous les benoists saincts et sainctes de paradis et 
l'église victorieuse de là haut dl de leur com- 
mandement , et à celle église là, elle se soumet et 
tousses bonsfaits eltout ce qu'elle a faict ou à faire. 
« Etsommié de respondre se elle se submettra à' 
M l'église militante. » Dit qu'elle né respondra 
maintenant autre chose. 
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Inlerroguée qu'elle dist à cet habit de femme 
que on lui offre affin qu'elle puisse aller oyr messe. 
Respond : quant à Thabit de femme , elle ne le 
prendra pas encoire , tant qu'il plaira à Nostre- 
Seigneur ; et se ainsi est que il la faille mener 
jusques en jugement , qu'il la faille desvestir en 
jugement , elle requiert aux seigneurs de l'église 
qu'ils lui donnent la grâce d'avoir upe chemise de 
femme et chaperon en sa teste, qu'elle aime mieux 
m ourir que de ré vocquer ce que Npstre-Seigne ur lui 
a faict faire; ce qu'elle croit fermement que Nos- 
tre -Seigneur ne laissera jà advenir, de la mectre 
si bas par chose qu'elle n'ait secours bientost de 
Dieu et par miracle. 

Interroguée, pour ce qu'elle dit qu'elle porte 
l'habit d'homme par le commandement de Dieu , 
pour quoi elle demande chemise de femme en arti- 
cle de mort. Respond : il hii suffit qu'elle soit lon- 



gue./ 



Interroguée se sa marraine qui a veue les fées 
est réputée sai^e femme. Respond : qu'elle est 
repputée bonne prude femme, non pas divine ou 
sorcière. 

Interroguée, pour ce qu'elle a dit qu'elle pren- 
droit habit de femme , mais que on la laissast aller, 
se ce plairoit à Dieu. Respond: se on loi donnoit 
congié en habist de fertime, elle se mectroit tan- 
tost en habist d'homme , et feroit ce qui lui est 
commandé par Nostre-Seigneur, et elle a autrefois 
ainsi respondu ; et ne feroit pour rien le serment 
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qu'elle ne se armast et mist en habit d'Iiomme, 
pour faire le pfaisir de Noslre-Seigneur. 

Interroguée de Taage et des vestemenls de 
saincte Catherine et Marguerite , respond : uYous 
» estes respondus de ce que vous en aurez de moi , 
» et n*en aurez autre chose; et vous en ai respondu 
» tout au plus certain que je scais. j) 

Interroguée se elle ceroit point au devant d'au- 
jourd'hui que les fées feussenl mauvais esprits. , • 
Respond : qu'elle n'en scavoitrien. . ^ 

Interroguée se elle scait point que saincte 
Catherine et Marguerite hayent les Angloi§. Res- 
pond :« Elles aiment ce que Nostre-Seigneur aime, 
»i et hajent ce que Dieu hait. » ^ 

Interroguée se Dieu hait les Anglois.. Respond • 
Que de l'amour ou haine que Dieu a aux Anglois , 
ou que Dieu leur faict à leurs âmes ne sçait rien , ♦ 
mais scait bien que ils seront mis hors de Çrance, * 
excepté ceux qui y mourront, et que Dieu envoirà 
victoire aux François et contre les Anglois. • ^ ^ ^ 

Interroguée se Dieu estoit pour les Anglois . ; 
quand ils estoienl en prospérité en France. Res- 
pond : qu'elle ne scait se Dieu ha y oit les François , 
mais croit qu'il vouloit permettre de les /aisser 
hastre pour leurs péchés , se ils y «estoient; 

Interroguée quel garant et quel secours elle se 
actend avoir de Nostre-Seigneur , de ce qu'elle • 
porte habit d'homme. Respond : que tant de l'ha- >^ 
bit que d'autr'es choses qu'elle a fait , elle n'en a 
voulu autre loyer , sinon la salvacioil de son âme. 
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Interroguée quelles armes elle offrit à sainct 
Denis, respond : que uag blanc haraois entier , à 
uiig hbnnne d'armes , avecque une espée ; et k gai- 
gna (ïfevan^Parîs. 

Interro^uee à quelle fin elle les offrit , respond : 
qqe se fut par déTOtion , ainsi qu'il est acoonstumé 
par les gens d*apiné^, quand ib sont bléëés; et» 
pour ce que elle a voit esté bléeée devant Paris, 
les oiïre saint Denis, pour ce que o'est le cri de 
France. ' • ' ' 

• Interroguée se c'estoit pour ce que on les 
armasli, Respond : que noù. 

Intprrdgaée df quoi sàrvoient ces cijki crobc-qui 
^toient en Tespée qu'elle tfouva Skmincte Ctfthe- 

• rine de Fierbois. Respond : qu'elle n'en sçait rien, 

InterDOguée qui la meut de faire paindre angelz 
avecque bras , pieds , veslemeiit^ Respond : « Vou» 
>> en estes respondus. » 

• Interroguée se elle les a faict paindre tels que ils 
vindrentà«eUe« Respond : qu'elle Jes a faict pain-* 

^ dre felS, en la manière comme ils sont paincts ès 
églises. 

Inlerroguée se oncqqes.elle lés nst.en la ma^ 
nière que ils furent paincts. Respond : <c Je ne vous 

» en dirai autre chose. » 
InterroguéM^ pomrquoi elle ieist peindre la 

• clarté qui venoit à ^ile Wecque les angelz ou les 

voi:^. Respond : que il ne lui fut commandé. 



# 
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' > • *' 

Bu làmedi dix-^qitiièiiie jour de ha» mil qnacrâ omi értnle', apprit 

/ '. . . • 

Interroguée se les deux angelz qui estoieat 
poincls en son estendart, resprésentoient sainct 
^ Michel et sainct Gabriel. Respond : qu'ils n'y 
estoientfors seuUement pour l'honneur de Nostre- 
Seigneur qui y estoit %uré tenant le monde. 

InteiTOguëe.se ces deux angelz qui estoient figu- 
rés en Testendart estoient les deux angelz qui gar- 
dent le monde, et pourquoi il n'y en avoit plus.Dit: 
que il lui estoit commandé par Mofitre-Seigneur^ 
parles voix de sainctes Catherine et Marguerilte 
quilui dirent :« Prends l'estendardde par le rojdu 
» cielp> qu'elle y ieist faire celle %ut^ de Nostre- 
Seigneur, et de deux anger, et dé couleur; et tout 
le feist par leur commandemen t . 

Interroguée se alors elle leur demanda; se, en 
yertu d'icelui estendart * elle gaigneroit toutes les 
batailles où elle se boutteroit, et qu'elle auroit vic- 
toire. Respond : que ils lui dirent qu'elle prinst 
hardiment, e^que Dieu lui aideroit. 

Interroguée qui aidoit plus, elle à l'estendart, ou 
Festendart à elle. Respond : que de la victoire de 
l'éstendart ou d'elle , c'estoit à Nostre-Seigneur 
tout. * 
. Interroguée se l'espérance d'avoir victoire estoit 
fondée en son estendard ou en elle, Respond ; « Il 
estoit fondé en Mostre-Seignenr et non*ailIeurs. » 

Interroguée , se ung autre Feust porté que elle , 

MoasTAELBT* 7*4 IX. CnaoN. de la ocelle, o 
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se il eust eu aussi baone ibrtune comme d'elle de 
le porter. Respond : « Je n'en «çais rien , je m'en 
» actends à Nostre-Seigneur. » 

Interroguée se ung des gens de son parti lui eust 
baillé son estendart à porter se elle l'eust porté, 
et si elle y eust en aussi bonne espérance, comme 
en celui d'elle qui lui estoit disposé de par Dieu, et 
mesme celui de son roj . Respond : » Je portojs plus 
n vohintierscellni qui estoit o^onné de parN.4L» 

Interroguée de quoi servoit le signe qu'elle 
metoit à seslectres Jhésus, Maria, Respond : que les 
clers escrivants ses lectres, lui mettoient et ji^oienl 
les aucuns , qu'il lui appartenoit mettre ces deux 
mots Jhésus , Maria. 

Interroguée se il lui a point estjé révélé , se elle 
perdoit sa virginité qtTelle perdoit son estendard 
et que ses voix ne lui viendroient plus. Respond : 
«,Gela ne m'a point esté révélé. » 

Interroguée se elle estoit mariée ; se elle croit 
poinct que ses voix lui vinsissent. Respond : « Je 
» ne scais, et m'en actends à Nostre-Seigueur. » 
. Interroguée se elle pense et croit bardiment que 
son roy feist Ken de tuer du faire tuer monsei- 
gneur de BourgOQgne. Respond : que ce lut grand 
dommaigepour le royaunie de France; et quelque 
.chose qu'il 7 eust entre eux, Dieu l'a envoyée 'an 
secours du roy de France. " , 

Interroguée pour cequ'elle a dièt à monseigùeùr 
de Beatitais, qu'elle respoïkiroit autant à monsèl- 
gneur tle Beauvais et à ses commis comme elle fe- 
roità Koslre Sainct-Père le pape, et ^outesioisil y 
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a plusieurs interrogatoires à quoi elle ne veult res- 
pondre,seelleresponclroit poinct. Respond : qu'elle 
a respondu tout le plus vrai qu'elle a scu ; et se elle 
sçavoit aucune chose qui lui en vensist à mémoire , 
qu'elle n'ait dit, elle le diroit voluntiers. 

Interroguée se il lui semble qu'elle soit tenue 
respondre plainement vérité au pape, vicaire de 
Dieu, de tout ce que on lui demanderoit touchant 
la foy et le faictde sa conscience. Respond : qu'elle 
requiert qu'elle soit menée à l'église devant lui, et 
puis elle respondra tout ce qu'elle debvra respondre . 

Interroguée de l'ung de ses anneaux , où il estoit 
escript JA^W, Maria, de quelle matière il estoit. 
Respond : elle ne sçait proprement ; et s'il est d'or , 
il n'est pas de fin or. Et ce ne scait se c'estoit or ou 
laton ; et pense qu'il y avoit trois croix et non 
autre signe qu'elle saiche et Jliésiis , Maria. 

Inlerroguée pourquoi c'estoit qu'elle regardoit 
voluntiers cest annel quand elle alloit en faict de 
guerre. Respond : que par plaisance et pour l'hon- 
neur de son père et de sa mère , elle ayant son 
annel en sa main et en son doy a touché à saincte 
Catherine, qui lui apparoist. , 

Interroguéeen quellepartie de ladicte saincte Ca- 
therine. Respond : «Vous n'en aurez autre chose. » 

Interroguée se elle baisa ou accola oncques 
saincte Catherine ou Marguerite. Respond : elle 
les a acollées toutes deux. 

Interroguée se ils fleuroienrt bon. Respond : 
« Il est bon à scavoir que ils sentoienl bon. » 

9- 
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Interroguce se en accolant elle y senloit poinct 
de chaleur ou autre chose. Hespoad : qu elle ne les 
povoitaccoler sans les seatir et toucher. / c 

Interroo-uée par quelle partie elle les accoloit, 
ou par haut ou par bas, Kespond : « Je y ailiers 
» mieux à les accoUer par le, haut que par levait. » 

Interroguée se elle leur a poinct donné de chap^ 
peaux. UespouJ : que en I lionneui' d'elles, en leurs 
imaigjes.ès églises, en a plusieurs lois dooné^.^ ' 
quant à celles qui s'appèrent (apparaissent) àdJe , 
ncn a point baille dont elle ait niuiiioire. 

Interroguée qi^uid elle mec toit chappeaux en 
raxsbre» se elle là méctoit en l'honneur de^cirilis 
qui lui apparoient. Respond : que non. 

ialerro^uee se quand ces salades veaoientàMi^ 
se elle leur faisoit point révérei^ce , comme ydèç ^siè 
agenouiller ou indiner. Respond : que oui ; et le 
plus qu'elle povoil b'ur Taire de révérence, elle leur 
' faisoit ; car dyte >çait que ce sont celles qui sont en 
royaume de parais. * 

Interroguée si elle scait l ien Je ceux qui vont 
ayeiç^ues les fées. Respond : qu'elle n'eu feist oipii^iq 
ou iMi^^^«elqu€^ chose , mais en a ouy parler, 
et qu'on y alloit au jeudy ; mais n'y croit poinct; et 
croit que ce ue soit que sorçerie. H . 

. Interroguée se on feist point flotter ,4^ JbimièÉi&p 
son estendart Mtou^ de la ùosld de aoh roj. fies- 

pond : que non (|u'elle saiclie. 
: ^Interroguée pourquoi U i'ut^ptliS f^^ l'ér 
glise de; Raims, au sacre, qu«^iâçiix dès^auri^ 
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pilai nés. Kesporid : « Il avoit esté à la^eiae> c'estoit 
k> bien raison qu'il fust à Thonneur* » 

■ 

Ce mcsme jour, ladicte Jehan ne (ut ranieD.ée 
devant les juges du procès. Ledict évesque, en leur 
présence , la admonesta qu'elle voulsist faire el ac - 
quiescer au conseil el monicions qui lui seroient 
faictes par maistre Jehan deCbastillon y docteur én 
théologie , qui lui diroit bien pour le salut de son 
ame et de son corps; et si elle ne le vouloit faire, elle 
tomberoit en grand inconvénient net du corps et 
de l'ame» Et alors lesdits juges prièrent ledit de 
Chastillon qu'il procédast auxcliles monicions ca- 
rétativement. Lequel de Chastillon respondit : que 
Toluntiers il. le feroit. Et premièrement lui dist que 
tous loyaux cbrestiens estoient obligés croire el 
tenir les articles contenus en la foy, et lui exposa» 
la forme et manière comme par-devant elle avoit 
esté admonestée ; et lui demanda se elle se vouUoit 
corriger et amender d'après la délibéracion dessai-. 
ges. A quoi elle respondit : «Lisez votre livre,» c'est 
à scavoirla c^dule que tenoit ledict évesque, « et 
» puis je vous répondrai. Je me aclends à Dieu mon 
» créateur de tout : je l'aime de tout mon cœur.» 

Et interroguée sé'elle veut plus respondre à<2elle 
monicion généi'alé". • Réspond : « Je m'en actends 
» à mon juge , c'est le roy du ciel et de la terre. » 
' Item y lui fut dist : Autrefois vous avéz dit que . 
vos faits feussent veus coinment il est contenu en- 
la cédule précédente. Respond': que autant en resn 
pond-ellc maintenant*. 
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Item , lui fut desclaré que c'e^t que l'é glise mi- 
litante, et admooestée de croire et tenir l'artiole 
unam sanctam ecclesiam , et à l'église militante se 
subniettre. Respond : « Je croi bien l'église de cy- 
t> bas> mais de mes faicts et dicts , ainsi que autres 
mTojs j'ai dicts 9 je m'en actends et rapporte à 

Dieu. » 

Item, dit • Je crois bien que Téglise militanle 
» ne peut errer ou faillir , mais quant à mes dicts 
» et mes faicts , je les mets et rapporte du tout à 
» Dieu qui m'a faict faire »• £t s'en rapporte à sa 
persoïinepropre. 

Item y Interroguée se elle veult dire qa*elle n'ait 
point de juge en terre, et se nostre Saint-Père le 
pape n'est point son juge. Respond • « je neyous 
» en dirai autre chose. J'ai bon maistre f c'est Nos- 
» tre Seigneur à qui je me actends de tout, et non à 
3» autre ». * 

lUmy lui fût dict que se elle ne Touloit croire 
l'église et l'article Ecclesiam sanctam cathoUcam y 
que elle seroit hérétique de le soutenir, et seroit 
pugnie d'estre arse par 'la senfence d'autres ju^ 
ges. Respond : « Je ne vous en dira j autre chose , 
n et se je véovs le feu , se dirois-je tout ce. que 
i> je vous dj, et n'en i!m)js autre chose. i> 

Interroguée si le . conseil 'général ^ comme nostre 
Saint-Père et les cardinaux, estoient cy se elle se 
. Youdroit rapporter et subnKttre. Respond : «Vôùs 
Il n'en tirerez autre chose. » 

Interroguée si elte se veut submettre à nostre 
Sainct-Père le pape. Respond ; a Mene£*m'y, et je 
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i> loi répoodrai». Et autremeot n^én a voulu res^ 

j)ondre. 

Item y de Thabit d'homme , respond de icellui 

habit r qu'elle voulloit bien prendre longue robbe et , 
ohapperon de femme pour aller à l'église et recep- 
voirson Sauveur, ainsique autreioiselle a respondu^ 
pourveu que y. tantost après ce , elle le mist jus et 
rëprin'tcestuiqû^elle porte. 

Item, du surplus qui lui fust exposé de avoir 
prins habit d'homme ^t sans , nécessite / et en es* 
pédal qu'elle est en prison.. Respoùd : n Quand 
w je aurai faict ce pourquoy je suis envoyée de 
» par Dieu, jej^rendrai habit de femme. » ' 

lûtenroguée ^ elle croit qu'dle- facejxien de- 
prendre habit d'homme. Respond : « Je m'enac* 
n tends à Nostre-Seigneur,^ », vs- r?^ 

Interroguée à l'eidiortatioii- que on lui faisoit ; 
c'està scavoîr queeo cé^q«'*elle disoit qu'elle faisoit 
bien , et qu'elle ne peschoit point en portant ledict 
habit, aveccpies les cirponstances touchant le faict 
de prendre et porter ledict habit , en ce qu'elle di- 
soit que Dieu et les saincts lui faisoient faire , elle 
les blasmoit, comme plus à plain est contenu en 
ladicte cédéle , elle erroit et f^^t malN., Respond ; 
qiie elle ne blasma poinct Dieu ne ses saincts. 

Item , admonestée de soy désister de porter l'ha- 
bit d'homme^et de croire qu'elle face bien de le por- 
ter, et de prendre habit de femme. Respond : qu'elle 
n'en- fera autre chose. ^ • --.^ ' 
^''^Interroguée 'se toutaslbis. sâinctes Catherine et 
Marguerite viennent se elle se signe. Respond : que 
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aucunes fojs elle faiclle signe de la croix et autres 
foys non. 

Item ^ des révélations. Respond : que de ce elle 
se rapporte à son juge , c'est assavoir Dieu; et dit 
que ses révélations sont de Dieu sans autre moyen. 

Interroguée se du signe baillé à son roy se elle 
se veult rapporter à rarchevesquc de Reims, Aimé 
de Boursart, et aux chevaliers de Bourbon, la Tri- 
mouille et La Hire^ auxquels ou à cbascun d'eux 
elle a autrefois dit avoir monstré cesle couronne, et 
qu'ils cstoient présents quand l'ange apporta ladicte 
couronne et la bailla audit arclievesque , ou se elle 
se veult rapporter aux autres de son parti , lesquels 
escrivent sous leurs seaulx, ce qu'il en est : Res- 
pond : « Baillez ung messaiger , et je leur escrirai 
» de tout ce procez. » Et aultrement ne se y est 
voullu croire ne rapporter à eux. 

flem y de sa téméraire crédence. Respond : « Je 
» m'en rapporte à mon juge, c'est assavoir Dieu, et à 
» ce que autrefois j'ai respondu qui est en livre. » 

Interroguée se on lui donnoit deux, trois ou 
quatre des chevalliers de son parti , qui viennent 
par sauf-conduict, si elle se veult rapporter à eux 
de ses apparitions et choses contenues dans ce pro- 
cès. Respond : que on les face venir, et puis elle 
respondra; et aultrement ue se est voulu rapporter 
ne subniectre de ses procès. 

Interroguée se à l'église de Poitiers où elle a esté 
examinée elle se veult rapporter et submettre. 
Respond :« Me cuidez point prendre par ceste ma - 
j) nière et par cela attirer à vous. » 
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Item y en conclusion, de rabondant et de nou- 
veau fut admonestée généralement de se sub- 
mectre à l'église , et sur peine de estre laissée par 
réglise, et se l'église la laissoit, elleseroit en grand 
péril du corps et de l'âme, et se pourroit bien 
luectre en péril de encourir peines du l'eu éternel 
quant à Tâme, et du feu temporel quant au corps, 
et par la sentence des autres juges. Respond : «Vous 
» ne ferez jà ce que dictes contre moi , qu'il vous 
» en prenne mal et au corps et à l'ame. » 

Interroguée qu'elle dye une cause pourquoi elle 
ne se rapporte à l'église. A quoi elle ne veut faire 
autre response. 

Et apprès, plusieurs docteurs de diverses sciences 
et facultés , l'admonestèrent et exortèrent carita- 
tivement de soy submettre à l'universelle église 
militante et au consille général, en lui exposant 
le péril et danger auquel ell(f se exposoit, quant 
au corps et à l'âme, sielle ne se submetoit à l'église 
militante. A quoy elle respondit comme devant. 

Et finablement, ledit évesque lui dist qu'elle 
pensast bien et advisast sur les monicions dessus- 
dites, et qu'elle pensast à faire autrement. A quoi 
ladite Jehanne respondit dedans quelque temps : 
cf Voulez- vous que je me advise. « A quoi ledit éves- 
que lui dist qu'elle se advisast tout présentement, 
et qu'elle respondit ce qu'elle vouldroit. Et à cette 
heure ne fut fait autre chose. 



( Lacune du 17 nu 27.) 
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LË MARDI D APRÈS PASQUES FLEURIES, 

QUI FUST LE yiNGTrSBPTIÈMB JOUR DE MARS 
MIL QUATRE CENT TRE5TB. 



Le jour dessusdit , le promoteur en ceste cause 
leist une requeste contenue en une feuille de pa- 
pier ,laquel le il tenoit en ses mains^conte^ant qn*elle 
feust reçue à bailler libelle contre ladite Jehanoe, 
t]tti estoit présente i par manière de articles contre 
icelle , afin quelle peut conclure en ladite cause. 

Apprez laquelle requeste fut demandé aux as- 
sistants qu'il estoit à faire , et se on devoit pro- 
céder outre en ce négoce. A quoi ils respondirent 
et premièrement maistre Nicole des Venderez , 
dist au premier article, que on la doit excommu- 
nier, et* se elle yeut soustenir les censures, on 
doil procéder contre elle selon la disposition des 
droits. 

Maistre Jehan Pinchan, Jehan Basset, Jehan 
Guérin, furent d'oppinion qu'il falloit^lire les 

articles ; maistre Jehan de la Fontaine fut d'op- 
pinioQ dudit de Venderez. 

Maistre Gieffroy du Crottoy fut d'oppinion que 
on lui delivoit donner dilation de trois jours de- 
vant que la excommunier, pour ce que en matière 
de droit on donne trois dilations pour jurer de ca*- 
lomnie. 



DE FUCBLIiB D*OnLéA»$. ] $9 

Maistre Jehan le Doulx fut de son oppinioir. 

Maistre Gille Descb^ps fut d'oppinion que on 
lui debvoit lire les articles , et que on lui deb- 
, TOît assigner jour à y venir respondre, 

Ministre Robert Barberj fut de son oppinion. 

L'abbé de Fescamp dist que il lui sembloit qu'elle 
estoit tenue de dire vérité des choses qui louchent 
son procès ; et se elle n'est point advisée , que 
on lui donne dilacioo compétente à venir bien 
advisée. 

Maistre Jehan de Ghastil^on dist qu'elle estoit 
tenue de respondre de dire Terité y actendu qu'il 
* estoit question de son faict. 

Maislres Euvrard, Eniengard et Guillaume le 
Boucher 9 comme ledit Chastillon. 

Le prieur de Longueiôlle dit que des choses de 
quoi elle ne sauroit respondre, elle n'est J con- 
traindre d'en parler par croire et non croire» 

Maistre Jehan Beau-Përe dist qu'elle est tenue 
de respondre et dire vérité des choses desquelles 
elle est certaine , et qui sont de son faict ; des 
* autres dios^s; on lui doibt donner diladon si elle 
la demande; 

Maistre Jacques de Tourraine est de ceste op- 
pinion; maistre Nicole de Midi pareillement; et 
au regard de la contraindre précisément, ils s'en 
rapportent aux juristes. 

Maistre Maurice du Quesnay est de Toppinion 
de l'abbé de Fescamp , dessusdit. 

Maistre Jehan de Nerbat dit que, quant aux ar« 
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ticles, il s'en rapporte aax juristes.» mais dist que 
elle doibt dire vérité , quant aux choses qui tou- 
chent son procez; et se il y a aucuns interroga- 
toires sur lesquels elle lace difficulté de y respon- 
dre, on lui doibt donner dilacion se elle la de- 
mande. 

Maistre Jehan Fabry se rapporte aux juristes* 
Maistre Pierre Maurice dist qu'elle est tenue 

de respondre des choses notoires. 

Maistre Girard dist qu'elle est tenue de respon- 
dre et de jurer. ' 

Maistre Jehan Guedon est de sou opinion. < 

Maistre Thomas' de Gourcelles dist qu'elle* est 

tenue de respondre à chacun des articles ; et se 
elle demande dilacion, on la lui doibt donner» 

Maître André Marguerj est d'oppinion qu'elle 
doibt jurer de ce qui touche son procès; et des 
chosesdontelle feroi^doubte, que on luidoibldon- 
ner dilacion. 

Maistre Denys Gastines dit qu elle doibt jurer, 
et que le .promoteur a bien demandé quant au ju- 
rement , et quant à procéder en outre , se elle re- 
fuse jurer, il vouldroit voir les livres pour en dire 
son oppinion.. ' 

Maistre Âusbert Morel et Jehâm du Ghesnier , 
furent d'oppinion qu'elle dqibt jurér. 

Après les oppinions retirées, le promoteur en 
ceste- cause s'offint à jurer de la calomnie , c*esX 
que par faveur, ne par honte, ne par crainte^ mais, 
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meu du zèle de la foi, il faisoit la poursuite contre 
ladite Jebanne. 

Après les choses dessusdites , fut dit à ladite 
Jehanne qu'elle respondist et dist vérité des cho- 
ses qui touchoieot sod procès, et que il estoit force 
qu'-elle le feist , puisque les docteurs avoient esté 
de reste oppinion, et que ledit promoteur a voit juré 
de calomnie; et lui remonstra ledit évesque de Beau- 
vojs, que lestlessusdits docteurs estoîent tous geus 
d'église , clercs et lectrésen droit divin et humain . 
et tous, béguins et piteux, vouUoientet entendoient 
procéder en ceste matière doulcement et gracieu- 
sement, sans demander yengeance ne pugnition 
corporelle, mais seulement teodoient à fin de 
l'instruire et réduire ^ la voie de vérité et de 
salut, se il ftvôit::*^elque faute en sa foy ; et podr 
ce qu'elle n'estoit pas assez instruicte en let- 
tres et telles hautes matières pour se adviser de 
ce qu'elle voudroit faire, pour ce , ledit évesque 
de Beauvoys , et vicaire de l'inquisiteur , offrirent 
à ladite Jehanne que elle esleust ung ou plusieurs 
desdits^assistants pour la conseiller , ou si eUe n!en 
vouloit ou savoit eslire, on lui en bailleroit tel noin- 
bre qu'elle voudroit pour la conseiller de ce qu'elle 
debvoit respondre* A quoi icelle Jehanne respondit: 
ce Prenruièrement de ee que nie admonestez de mon 
• » bien et Je nostre foi, je vous en remercie , et la 
» .compaignie aussi , et en tant que me offrez du 
» conseil, je n'ai point intention *de me départir du 
» conseil de Nosire-Seigneur ; et quant au serment 
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» que vous voulez que je fasse, je suis preste de jurer 
M de dire vérité de ce qui touche vostre procès. » 
Et ainsi jura sur les sainctes Evangiles. 

A près les choses dessusdites, du commandement 
dudit évesque et autres juges , maistre Thommas 
de Courcelles commença à exposer les articles 
contenus au libelle. Au premier article duquel res- 
pondit : qu'elle croit bien que nostre Sainct-Père 
le pape de Rome^ et les évesques et autres gens 
d*église , sont pour garder la foi chrestienne et 
pugnir ceux qui y défaillent: mais quant à elle, 
de ses faicts , elle ne se submectra fors à Téglise 
du ciel, c'est à Dieu et à la vierge Marie , et saincts 
et sainctes du paradis ; et croit fermement qu'elle 
n'ait point failli en la foi chrestienne; et qu'elle ne 
voudroit point faillir. 

Au second article, des sorceries et superstitions 
et divinations dont est accusée , elle le nie formel- 
lement; et au regard des adorations que on dit lui 
avoir esté faictes, dit que si aucuns ont baisé ses 
mains ou vestements ^ ce n'a point esté par elle ou 
de sa volonté, et s'en est gardée autantqu'ellea peu. 

Au tiers article, elle le nie, et affirme que à 
son povoir elle a soustenu l'Eglise. 

Quant au quatriesme article, elle confesse , c'est 
assavoir de son père et de sa 'mère , et du lieu de 
sa nativité. 

Quant à la seconde partie d'icellui article, elle 
le nie; et quant aux fées dont est faicte mencion 
ON dit article , elle dit qu'elle ne scait que c'est ; et 
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quant à son instraction , dît qu'elle a apprins sa 
créance, et qu'elle est bien instruite et enseigoée 
comme un^ bon enfant doibt estrf ; .et en ce qui 
toncbe sa marraine ^ém s'ed rapporte à ce que 
elle en a autresfois dit. 

Requise de dire son Credo, responjd : <i Demandez 
» au confesséur à qui je l'ai dit. » 

Au cinquiesme article , de l'arbre et de la fon- 
taine , s en rapporte à ce qu'elle en a dit , et le 
surplus elle le nie. 

Au sixiesme, pareillement se rapporteàce qu'elle 
en a dit , et le surplus elle le nie. 

Au sepiîesme > faisant piencion de la manda- 
gloire (mandragore) , elle leme entièrèment* 

Au huitiesme , elle s'en rapporte à ce qu'elle en 
a auÇresfQi^ r^^pcoidu e^nie l^^autres choses. 

Quant att ueiiViesmey faisant: mencioi^ de ma^ 
riage, elle en a autrefois respondu, et elle s*en rap- 
porte à ce qu'elle en a dit^ et le surplus elle le nie. 

A\i dixiesme, faisant mencioti des apparicibns^ 
et du département de son pays , elle en respônd 
comme dessus , c'est qu'elle s'en rapporte à ce 
qu'elle en aautrefo^ dit. 

^ ^ Quand à Fonsiêsuie^ respOnd conniie en l'article 

précédent. 

£it audoiiziesme y s'en rapporte comme dessus 
à ce qù'dle en a auti^bis dît. ^ 

InterrogLiée sVUea prins habit d'homme et ha- 
billement» de guerre par le commandement de 
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> Quant au treiziesme , faisant mencion de blas- 

phesme. Respond : « Je n'ai blasjghesiué D^eu ne 
» sessaincts. » 

Et quant il lui fust remonatré que les saincts ca-* 
nons et les sainctes escriplui*es mectent que les 
femmes qui prennent habit d'homme , et les hom- 
mes, qui prennent habit de femmes, c'est chose ab* 
ImminàUe à Dieu , oa lui demanda si elle avoit 
prins ledit habit du commandement de Dieu , dist: 
« Ypu^ en estes assez respondus, et se vous voulez 
» que jie vousen responde plus avant , donnez*moi 
» dilacion et je vous rcspondrai. » 

Item y lui fut demandé si elle voudroit prendre 
. habit de' femme afin qu'elle peust recepvoir son 
sauveur à cestes Pasques. Respond : qu'elle ne lais- 
sera point encoires son ha)>it , soit pour recepvoir 
ou autre chose; et dit que elle faict point de dif- 
férence d%abit d'homme ou de femme pour re- 
cepvoir son Sauveur ; et pour cest habit, que on 
ne lui doibt point refuser 

Interroguée se elle avoit point par révéhtton 
ou du commandement de Dieu , de porter c'est 
habit, dist : qu'elle en a respondu, et que elle s'en 
rapporte à ce qui en est escript; et apprès, dist que 
dedens demain, elle en fera response. 

Item^ dit qu'elle sçait bien qui^lui a liaict pren- 
dre ledit h£Ébil> mais^ ne'scait point comme çlle le. 
dôibt révéler, • 

Quand auquatorzièsme,dit : a Je ne faits point mal 
» de Dieu servir^ étdemain je vousenrespondrai* » 
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Au quinziesme article, respond : qu'elle aime 
plus cher mourir que révocquer ce qu'elle a faicl 
par le commandement de Nostre-Seigneur. 

Interroguéeseelle veust laisser Thabit d'homme. 
Respond : que quant à l'habit qu'elle porte, ne le 
laissera point encoires, et qu'il n'est point en elle 
de dire le terme dedens lequel elle le laissera. 

liemy dit, se les juges la refusent de lui faire 
ouïr messe , il est bon à Nostre-Scigneur de la lui 
faire ouïr sans eux. 

Item y dit au résidu de l'article de la séquelle, 
qu'elle confesse bien d'avoir esté admonestée de 
laisser l'habit d'homme, mais quant à l'irrévérence 
et autres choses , elle les nie. 

Au seiziesme,ditque:à Arras et Beaurevoir a bien 
esté admonestée de prendre habit de femme , ce " 
qu'elle a refusé et refuse encoires. Et quant aux 
œuvres de femme , dit qu'il y a assez d'autres 
femmes pour ce faire. 

Au dix-septiesme article, respond : qu'elle con- 
fesse qu'elle porta les nouvelles de par Dieu à son 
roy, queNostre-Seigneur lui rendront son royaume, 
et le feroit couronner à Rheims, et le mestroit hors 
de ses adversaires ; et de çe ^ fut messagère de par 
Dieu , eu lui disant que il la mist hardiment en 
œuvre , et qu'elle lèveroit le siège d'OHéans. 

dit qu'elle disoit tout le royaume, et que 
si monseigneur de Bourgongne et les autres subjets 
du royaume ne venoient en obéissance, que le roy 
les y feroit venir par force. Et à la lîn dudit article 

AIOKSTfthLtT. T^ÏX. CJII.O^. ut LA. PlCELLE. lO 
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se cougQust Robert et son roj. Respond : « Je me 
1» 4ieBS à ce qoe une autre (ois j'en ai dit. m 

Au dix-huitiesme article , faisant inention de la 
paix f dit qu'elle a requis le duc de Bourgongne par 
lec{res 9 «tmesihei ses ambassadeurs I qu'il mist la 
paix ; quant auxfAnglois , c'est qu'il faut qu'ils s'en 
vojsent en leur pays en Angleterre; et du résidu 
jiudit ^ticlé 9 dit qu'elle en a respondu , à quoi elle 
sVn rapporte.. 

A u d ix-neu viesme , se rapporte à ce qu 'elle en a dit, 
et au rqgard du«urplus de l'article, elle le uie. 

Âu.vingtiesm^^ se rapporte à ce qu'elle en a dit 
devant ; ét dit outre , que de clioses qu'elle ait 
.faict, avoit sorcerie ou mauvaise art; et du 
bonbear de sonestendart, dit qu'elle s'en rapporte 
* à l'heur que Nostrè-Seigneor y a envoyé. 

Au i^ngt-uniesme , dit que quant aux- lectres , 
elle* ne le^ a point faictes par orgueil ne par pré- 
, sômption^ mais par le commandement de Nostre* 
Seigneur; et confesse bien le contenu èsdictes 
lectres y excepté trois mots. 

* Item, dit qîke si les Anglois eusisent creu ses 
lectres^ ils eussent faict que saiges ; et que avant 
qu'il soit sept ans, ils s'^n appercevront bien; et 
dé ce que elle léur escripvoît , se rapporte à ce que 
autresfois elle en a^respondu. 

Et quant à l'article faisant mention que cfe qu'élle 
a faict-, ce a esté par le conseil des mauvais esprits, 
elle le nié ; et aux autres articles , se rapporte à ce 
qu'elle en a respondu. 
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Aux vingt-deuxiesme^ vingt-troisiesme^ vingt- 
quatriesme . articles y se rapporte à ce que elle en 
a aiitresfois dit.- 

Au vingt-cinquiesme , dit que, premièrement, 
elle requéroit que on feist paix, et que -en cas 
que on ne;youdroit faire paix , qu'elle estait pi;^te 
de combastre. * ' t 

Au vingt-siziesme , vingt-septiesme^ vingt-bui- 
tiesme^ vingt-neuviesme, elle se rappdite à ce 
qu'elle en a dit deyanC. ^ * 



• ■ 



lO. 



Digitized by Google 



J.48' CHROfftQDB BT PROCàS 

DU MARDI DIX-HUITIÈBIË JOUR DË MARS 

MIL QUATRE CENT TRENTE, • 



Fut requise de faire serment. A quoi eUe fes- 
pondit que volontiers, de ce que touchoit son pro- 
cès, eUi^duott vérité ; et ainsi le jura. 

Et premîeïçment , quanlp à l'article de rhabit 
et des armes, respond : que l'habit et les armes 
qu'elle a portées, a esté par le congé de Dieu. Et, 
« soTce que elle fut interroguée de laisser son habit, 
respond : qu'elle ne le laisseroit point sans le congé 
4e Nostre-Seigneur , et lui deust-on trancher la 
teste f mais se il lui plaist, elle le mestra tanlost 
jus. 

Et interroguée se elle avoit congié de Nostre- 
S^igneur si elle prendroit l'habit de femme , res- 
pond : que à révéler le ^ne contenu en l'article, 
elle poun oît bien avoir dilKju*elIe ne le révéleroit 
point ; et dit que, en sa confession autrefois faicte, 
dit que sans- congié de Nostre-Seigneur , eUe ne 
le révéleroit point; et ce qu'elle avoit faict, ce 
avoit esté par révélation de saincte Catherine et 
saincte Marguerite i et le soustiendra jusques à la 
mort. 

Itenij dit qu'elle fut conseillée par aucun. Ares- 
pondu : « Et m'en actends à ladicte respclnse ; » et de? 
la conclusion de l'article^ elle s'en ac^end à Nos- 
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tre-Seigiieur. Et sur plusieurs interrogatoires qu'on 
lui faisoit, a respondu : qu'elle s*en rapports à ce 
qu'elle en a autresfois respopdu , >et de la condu'- 
sion, à Nostre-Seigneur. ^ 

Interroguée quant aux signes. Respood : «vJ eu .ai 
» reapondu> et m'en actenda à ce qui est escript; i^ et 
qualot aux signes , se ceux qui le demandent n'en . ^ 
sont dignes, elle n'en peut mais; et plusieurs fois 
en a esté enpiière^, afin qu'il pleust^à* Dieu qu'il 
leTéyélast à aucups de ce parti. 

Et dit outre que de croire en ses révelalions , 
ellîe ne demande pcwL de conseil à évesque^ curé 
ouautres» 

Item y dit qu'elle croit que c'estett sainct Michel , 
pour la bonne doctrine qu'il lui monstroit. 

Interroguéeseaainct Michel lui dist : Jeauissainct 
Michel, Respond : « J'en ai autrefois respondu. » 
Et quant à la conclusion de l'article, respond : « J'en 
» ai autrefois respondu, >et m'en actends à Nosyre- 
»Seigneur. » 

•/"tem ^ dit qu'elle croit, aussi ferniement qu'elle 
croit que Nostre-Seigneur a sou&rt mort et pa*: 
sion pour nous rachapter des peines d'enfer » que ce 
soient saincts Michel et Gabriel, saincles Katherine 
et Margueritte , que Nostre-Seigneur lui envoje 
pour la conforter et conseiller. 

Et sur deux autres interrogàcicRis : sur le pre- 
mier, respond : « Du commencement j'en ai res- 
» pondu ; »et de la conclusion s'en actend à Nostre- 
Seigneùr.Etdusecondausfti^req^nd : qu'elleare^ 
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porfdu, et les appellera à son aide tant qu'elle vivra, 

interroguéepar quelle manière elle les requiert* 
Respond : « Je réclame Nostre-Seigneur et Moatre- 
»Dame qu'elle me emoye conseil et confort^ et puis 
»le m'envoje. » * r 

loterroguée jpar quelles paroles elle requiert. 
Respond : « Jè requiers par ceste manière : Très 
» doux Dieu, en Inonneur de vostre saincte passion, 
*> je vous xéqpiers , si vous m*aimez , que vous me 
»révéle2 que jedoibve respondve^ces gensd'église; 
» je sçais bien , quant à la vie, le commandement 
» comme je l'ai prins , mais je ne sçais poinct par 
» quelle manière je le doibs laisser ; pour ce plaise 
» vôus à moi l'enseigner. Et tantost ils viennent. » 

Item, dit : qu'elle a souvent nouvelles p^r ses 
voix de monseigneur de Beauvois. 

Interroguée s'ik estôient en sa chambre. Res» 
pond : « Je vous en ai respondu bi^n ; toutesfois je 
» Içs oys. » 

lient, dit que.saincte Katherine et saincte Blar-« 
gueritte lui oitt dit la ifianière qu'elle doibt res- 

pondre de icel habit. 

> Respond : qu'elle , a respondu de^'ange qui ap- 
porta le signe; et quant à ce que le -promoteur 

propose, de mille millions d'anf^^els, respond : 
qu'elle n'est point recollente de l'avoir dict ; c'est 
à scavoir du nombre, mais dit qu'ellé ne fust 
oncques blécée qu'elle ne eust grand confort et 
grand ajde de par NostrcrSeigneUr et de saioclu 
iyi^ttj^rine et JVhrgueritêi 
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IteiHf de la couronne, dit qu'elle a respondu ; ei 
de la condusioD de l'article qpe le promoteur 
mect contre ses faicts , s'en actend à Dieu Nostre- 
Seigneurj et où la couronne lut faite^ s'en rapporte 
a Nostre-Seigneur. ^ ^ * 

Respond aussi* quant au commeitoenient de l'ar- 
ticle : « J'en ai autrefois respondu. »Et quanta la 
conclusion de l'article y s'en rapporte à *]N[ostre-r 
Seigneur. ** < 

Interroguée de ce qu'elle avoit esté chei de 
guerre. Respond : qu'elle en a autrefois respondu ; 
et se elle esloit chef de guerre , <f<âtoit pow battre 
les Anglois ; et quant à la conclnakHi* db Farticle^ ' 
s'en rapporte à Nostrç-Dattie. « 

interroguée <^uila gouvernoit. Respond : . que 
son gouvernement eatoit d'homme; mais quant, au 
logis , avoit le pllâs souvent une femme avecques 
elle; et^uand elle estoit en guerre ^ ellegissoit 
vestue et armée ià'dù ellb ne povoit ftonver des 
femmes. Quant à la conclusion de Tartide , r^ * 
pond : « J'entai respondu. » , 

Et des dons (aits .à ses frères, respond : Ce que 
le roy leur a domté ,*c'est de ^ grâce ^ sansla ret^ - 
queste d'elle; quant à la charge, que lui donne le 
promoteur, s'en rapporte à^'No&tre-^igneur^.et 
dit qu'èlle se tient à dëqu!ell^ en a respondu. 

Quant aifk ponseillers delà fontaine^ ne sçait que 
c'est; mais bien sçait et croit que une ïois^y oyt 
saincte Katherine et saincte i{£^guerite; et quant à - 
la tonclusion derartidie > elle nyp, dl. si afll^in^. 
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par son serment, qu'elle ne voudroit point qu'elle 
Teust tirée hors de la prison ; et quant est du coni- 
nienceinent de Tarticle, elle en a autresfois res- 
pondu ; et si elle en est advisée plus avant, volun- 
liers eh respondra ; et en la fin de ladite article qui 
(jst dit que Dieu lui ait failli, elle le nye , et que 
sur ce elle a respondu ; et du contredit mis par 
le promoteur, elle s'en rapporte à Nostre-Seig"neur; 
et en tant que sont les armures , elle en a respondu; 
et au reg'ard des chandelles alumées, elle nye. 

Interroguée pourquoi elle a prias délai. Res- 
pond : que elle ne Ta seulement prins pour res- 
pondre à ce que on lui demanderoit plus seure- 
ment ; et aussi a prins délai pour scavoir si elle 
debvoit dire ce que on lui demanderoit; et quànt 
au. conseil du roy, pour ce qu'il ne touche point 
le procès, elle ne l'a voulu révéler; et du signe 
baillé au roy, elle a dit pour ce que les gens 
d'église l'ont condamnée à le dire. 

Inlerroguée se elle se vouldroit submectre à 
l'église militante. Respond : qu'ellç^ lui vouldroit 
porter révérence de son pouvoir , , mais que de ses 
laicts elle se rapporte à Dieu qui lui a faict faire. 

Interroguée se» elle se rapportera à l'église mi- 
litante quant à ce qu^elle a faicl. Respond : « En- 
»voyez-nK)i le clerc samedi prochain, et je vous ré- 
M pondrai. »Et quant est de la conclusion de cest ar- 
ticle, s'en rapporte à Nostre-Seigneur. 

Interroguée de la fol , dit qu'elle est bonne chré- 
tienne ; et de toutes les charges en cest article, dit 
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que elle n'a point faict les délitz proposés par le 
promoteur* 

Intei^roguée» se elle avoit l'ait aucune chose con- 
tre la foi chrétienne, se elle s'en voudroit rapporter 

à réglise et aux ceux auxquels en appartient lacor- 
rectioQ. Respond : que sabmedi après disner elle 
en respondra. 



l54 CHaONIQUB PaOGBS 

LE SAMEDI DERNIER JOUR DE MAfiS 

AUDIT/ AU.' 



Inlerroguèe se elle se veut rapporter au jugcî- 
iiienl de Téglise qui est en terre, soit bien ou mal, 
' espécialement des crimes et délitz que on lui im- 
pose et de tout sou procès. Respond : que de tout 
ce que on lui demande, s*en rapportera à Téglise 
militante. Quant a ce qu'elle a fait, respond : « En- 
» voyez-moi le clerc sabmedi procI|^in, et je vous 
» en respondrai. »1St quand est de la conclusion de 
cest article , s'en rapporte à Nostre-Seigneur. 

Interroguée de la foi, dit qu'elle est bonne 
chresAienne ; et de toutes les charges mises en cest 
article , dit que elle n'a point faict les délitz pro- 
posés par le promoteur. 

Interroguée se elle avoit faict aucune chose 
contre la foi chrétiesne, se elle s*en voudroit rap- 
porter à l'église et aux ceux auxquels en appar- 
tient la correction. Respond : que sabmedi après 
disner elle en respondra. 

Le sataedi denûer joar de nuit audit an mil qaatre cent trente . 

Intisrroguée se elle se veut ^rapporter aii juge- 
ment de l'église qui est en terre, de tout ce qu'elle 

a fait soit bien ou mal , espécialement des crimes 
et délitz que on lui impose et de tout son procèz^ 
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Respoiid : que de tout ce que on lui demande s'en 
rapportera à Téglise militante , pourvu qu'elle ne 
lui commande chose impossible. 

Interrogoée que elle appelle chose impossible. 
Respond : que ce que les fai Iz et dicts déclarés en son 
procès des visious et révélatious qu'elle a dictes , ne 
lesréyocquera point pour quelque chose ; et de tout 
ce que Nostre-Sei*^ueur lui a faict faire , et com- 
mande el commandera» ne laissera à les faire pour 
homme qui vive; et lui seroit chose impossible de 
les pëvocquep. • 

Interroguée se Téglise militante lui dit que ses 
révélacioDS sont illusions^ chos^ diaboliques > su- 
pesticieusesrévélacionSy etmaulvaîses^hoses^seelle 
s'en rapportera à elle. Respond : qu'elle s'en rap- 
portera à Nostre-Seigneur, duquel elle fera tous- 
jours le cpmmandeuient ; et qu'elle scait bien tptit ' 
tout ce qui est contenu en son procès est venu 
par le commandement de Dieu, duquel elle ne 
sçauroit faire le contraire ; et en cas que l'église 
militante lui commanderoit faire le contre, elle . 
ne s'en raporteroit à homme du monde , fors à 
riûstre-Seigneur, qu'elle ne feist toujours son bon 
coiiAnandei|aent. 

Interroguée se elle croit point qu'elle fust sub- 
jecte à l'église, qui çst en terre, c'est assavoir 
nostre Saint-Père le pape, cardinaux, archeves* 
ques , évesques , et austres prélats d'église. Res- 
pond que oui , nostre sire servi. 

Interroguée se elle a commandement de ses 
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Yoîx , que elle ne se^submecte poiot à l'église mi- 
litante qui est en terre ne au jugement d'iceile» 
Respood : qu'elle ne respond chose <|tt'eUe pni^;De 
en sa teste; inais ce qu'elle respond/ c'est du 

commandement dlcelles; et ne commandent point 
qu'elle ne obéisse à Téglise , no^re syre premier 
servi. 

Interroguée se à Beaurevoir et à Arras ou ail- 
ieursy elle a point eu de livres. Respond : « Se on a 
» trouvé sur moi, je ne vous en ai autre diose à 
» respondï^. » 
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Maistre GiuUauine le Boucher > avecques les 

juges dessus nommés , maistre Jacques de Thou- 
raioe, Maurice du Cbesne, Nicolas M)^^ Goil*- 
laume Adelys, Guérard Feuillet 7^ tous maistres eu 
théologie , et maistre Guillaume Hector , compa- 
rurent en la (iiambre en laquelle eftoit destenue 
ladicte J^hanmie^ prisounière ; auxquels l'é^esque 
de BeauYoys èxposa aux dessusdicts, comme la» 
dicte Jehan ne , par plusieurs journées, a voit esté 
interrogttée eu la grande et haute matière de la 
foi» en la présence de plusieurs et notables clercs, 
en laquelle lesdits clercs avoient veu plusieurs 
faustes commisesi par ladicte Jebaune^ et pqur ce 
que icelle. Jehanne ne saurait congnoistre ne dis>- 
cerner aucunes choses contenues eir son prcitès , 
scavoir se elle estoit contre nostre foi et coutrc^la 
doctrine de docteurs approuvées eo l'église, lui 
ofl&oient. bailler bon conseil et salutaire pour Tad- 
viser , et qu'elle regaixîast se elle en vouloit pren- 
dre aucuns des présents, ung ou pinceurs, pour se 
conseiller de ce que elleavoit à faire, et la réduire 
àlawye de vérité; et lui ofirirent W docteurs en 
théologie el les juristes qui présents es toient, en lui 
remonsirant que si elle ne voullp^ prendre du 



• 
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conseil , et faire du conseil de l'Eglise , qu'elle es- 
toit en grand danger de sa personne, respond 
ce : « Il me semble, veu la maladie que j'ai, que je 
» suis en grand péril de mort ; et se ainsi est que 
»» Dieu veuille faire son plaisir de moi, je voudrois 
» estre avoir confession et mon Sauveur aussi , et 
» en la terre saincte. » A ce lui fust dit : « Se vouUyez 
» avoir les droictures et sacrements de l'église, 
)) il fauldroit que feissiez comme les bons catholi- 
» ques doibvent faire, et vous submissez à saincte 
» église. » Respond : « Je ne vous en sçauroye autre 
» chose dire maintenant. » « 

Item , lui fut dit que tnat plus se craint de sa 
vie pour la maladie, tant plus se 'debveroit ad- 
mender sa vie ; et ne auroit pas les droys de l'é- 
glise comme catholique se elle ne se submettoit à 
l'église.» * 

Respond : « Si le corps meurt en prison , je me 
» actends que faciez mectre en terre saincte ; se ne 
» lui faites mectre , je m'en actends à Nostre-Sei- 
» gneur. » 

Jtem, lui fust dict que autrefois elle avoit dict 
en son procès, que si elle avoit faict ou dit quel- 
que chose qui fust- contre nostre foi chrétienne or- 
donnée de Nostre-Seigneur , qu'elle ije vouldroit 
point soustenir. Respond : « Je me actends , à la 
» responce que j'en .ai faict à Notre-Seigneur. » 

Interroguée pour ce qu'elle dit avoir eu plu- 
sieurs révélations' de par Dieu, saint Michel, 
sainte Calhepne et Marguerite , se il venoit au- 



DE LA PUG£LLE d'oALÉAUS. 1 

C0D6 lionne créature c|ai affirmsùt àvtis^ çi'révé- 

lacioii de par Dieu , louchant le fait d'elle , se elle 
le croiroit, Respond : qu'il n'j a chreptien en 
monde qui yinst devers eHe> qui m dist avoir eif 
révélacion, qu'elle*ne scaît se il d&oit vrai ou non; 
elle le sauroit par saintes Catherine et Margueritew 

Interroguép se elle imagine poinct que Dieu 
puisse révéler chose à une bonne créature qui lùi 
soit incongnue : — « Il est bon à scavoir que ouy. 
» mais je n'en croirois homme ni femme ^ se je ' 
» n'avois yeu^'aucun signe. » « 

Interfoguée se elle croit que la saincte Escrip- 
ture soit révélée de Dieu, respond : « Vgus le^ savez 
» l^ien; et^est bon à sçavoir que oujr*. m> ^^o^ 

lierny fust sommée et'e;&hortée et requise de 
prendre le bon conseil de d^ercs et notables doc- 
teurs , et les croire |)our le salut de son ame; et à la 
dernière respond : qu'elle le feist. A ce qui lui fîist 
demandé se elle se voulloit submçctre de ses faicts 
à nostre mère saiacte église. Respondit : « Quel- 
» que chose qu'il me dqibte advenir, je n'en dii^ 
>i autre cho^ qu#ce que j'en ai diet. » • ^ 

Lesquelles choses ouyes, et qu'il lui fustrenionstrc 
par maistres Guillaume le Boucher, Maurice Du 
Ghesne , J^ciques de Thourraine» Guillaume Âde- 
lys et GuérarA Feuillet , qifelle se debvoit sub- 
mectre à nostre mère saincte église; et lui re- 
monstrèi^nt^parplùsieuBS^utoritéseUexemples de 
la saincte Escripture, qu'elle debvoit j obéyr. Et 
entre autres exhortations, maislre Nicolle Midy , 
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en faisant son exhortation , lui allégua ce qui est 
escript en dix-liuictiesrae chappistre de sainct Mat- 
thieu, où il est escript : « Si aucun chrestien pèche, 
» que on le doibt exhorter en secret ; et se il ne le 
» veut entendre aux monicions de Téglise ^ qu'il 
» soit réputé comme publicain et excommunié à 
» l'église. » Et à la fin, lui dist que se ellenevoul- 
loit obéjT à l'église, qu'elle fust habandonnée 
comme une Sarrasine. A quoi ladite Jehanne res- 
pondit : qu'elle estoit bonne chrestienne , et 
^qu'elle estoit bien baptisée , et qu'elle mourroît 
comme bonne chrestienne. 

Interroguée , puisqu'elle requiert que l'Eglise lui 
baille son créateur , se elle se vouldroit sul)mec|re 
à l'église , et on lui promectroit bailler. Respond : 
de ceste submission, elle n'en respondra autre 
chose qu'elle a fait et qu'elle a - mis ; confiance en 
Dieu qu'elle vouldroit aider et soustenir l'église, 
et de tout son povoir. " 
^ Interroguée se elle vouldroit poinct qu'on or- 
dcnnast une belle et notable procession pour la 
réduire à bon estât, se elle n'y est. Respond : 
qu'elle voudroit bien que les bons catholiques 
prient Dieu pour elle. 



• Ladite Jehanae fustadnienéè en la présence de 
ses juges, et avecques eux maisti^ies Jehan de 
Chastillon , Guillaume Eston , André Marguerie, 
Nicolas de Vend^res , Aubert Morel, Nicolas Loj- • 
seleur, et. messire Jelian Massieu, doyen, de la 
chrestienté de Rouen. Apprès les monicions et 
exboL talions faites àicelle Jebanne, par les juges et 
assesseurs, respondit : « Yi^aiment^si VQnsme debvez 
» distraire les inembres, et faire partir Tame du 
' » corps , si ne vous en dirai-je autre chose ; et ap- 
^ )\près vousdirois-je, quele me auriez faict dire par 
» force. » Dist outre que : h la $aincte-Groix^ elle 
eust confort de sainct Gabriel , et que ses voix lui 
avoient dict que c'estoit sainct Gabriel. Et dict outre 
se elle debvoit submectre à l'église, pour ce que 
les gens de l'église la pressoîènt foi^t de ce faire, 
et lui ont dict que se elle veut que Nostre-Seigneur 
lui aide : qu'elle se acteud à Nostre-Seigneur de 
toute ses faicts. • 

/fem^ dict qu'elle scait bien que Nostre-Seigncur 
a esté toujours maistre de ses faicis , et que l'en- 
nemi ne avoit onoques eu pwssance sur ses faicte. 

liem , dict qu'elle à demandé à sainct Michel et 
ses autres voix, se elle sera arse, et que Icsdictes 

MoPSTisuT. 7*. /AT. Cnnoif. db la I*iicblu« 1 1 
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• « 

voix lui ont respondu qu'elle se actende à Nostre- 
Seigneur, et il lui aidera. 

Itemj^Au signe de la coi^onne qu'elle dict araîr 
estébaîltéeàrarcheve6<piede Reims , ioterroguée 

se elle s'en veut rapporter à lui. Respond : « Faites-le 
» cj venir, et le lui parler, et depuis je vous res- 
» pondrai. Il ne me oserok dire le contraire de 
n ce que je tous èn ay dict. n . 
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LE DOUZIÈME JOUR DE MAI. 
sa la' «AKCMi iNi momiT hmtemBtm VAvbsqxtb 

DE BEAUVAISy MBlJRB PB TVfPBB&. 



Les ju^es assemblés en la présence du vicaire de 
rinquisiieiir de la (oy , et maistre Raoul Roussel, 
trésorier ^ l'églÎM de Rimm; Nicolas de Ven* 
dères, archidiacre; André Marguerie, Guillesme 
Erard, docteurs en théologie; Robert, Çarbv, 
Denys, éailinel, Aosberl^ Morel, Thcmas de 
Goimelle» , ^{kolas Couppe-Guènae , Jehm he^ 
doux , Isabel de la Pierre , et Nicolas Loj^seleur, 
juristes. Apprës que oa leur eust exposé ce qui 
àToit esté faict W œercredy. de devant, leor fnst 
demandé ce qui esloit à faire en demeurant , el se 
il estoit expédient mectre ladite Jehauneàla tor- 
ture. Bespondirent ce apai s'ensuit : 

Premièreinent , maislfe Raodi Itoossel , dict que 
uoo , . affîn que le procès qui aroit esté faict , ne 
peut estre calmniié. 

Uaistre NicoUe de Vendères, dict qtfil n'es- 
toit painct expédient la mectre eu la torture pour 
rheure. . . 

Maistre André Marguerie, dict <(ii'il n'estoit 
expédient pour l'heure. 

Maistre GuHlelme Hérard , dict que pour néaut 
elle seroit mise en la torture, et que la matière 
estoit assez clère sans torture. 

1 1 . 
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Maistre Rol^erl Barber j dist comme les dessus 
clist , mais que ou la doibt admonester de rechef 
une fois pour toutes, et que se elle ne se veult sub- 
mettre à l'église , que on procède outre. 

Maistre Denys Gastinel dist qu'il n'est point ex- 
, pédient de la mettre ès tortures , aflin de scavoir 
la vérité de ses menteries. 

Maistre Thomas de Courselle, dist qu'il lui sem- 
ble que on la doibt mettre ès tortures et qu'on la 
. doibt interroiïuer , scavoir si elle se voudra mettre 
an jugement de l'église. 

Maistre NicoUe Couppe-Guème dit qu'il n'est 
point expédient qu'on la mette ès tortures , que de 
rechef on la doibt admonester de se submeltre à 
la délerminacion de l'église. 

Maistre Jehan Ledoulx dit comme le dit Coup- 
pe-Guème. Frère Isambart de la Pierre, comme 
dessus , mais que on la doibt encoires admonester 
de soi submettre à l'église militante. 

Maislre NicoUe Loyseleur dit qu'il lui semble , 
pour la médecine de soi, la mettre ès torments; tou- 
tesfoiss'en rapporte aux oppinions des précédents. 

Maistre Guillelme Hector , lequel survint là, 
fut d'oppinion qu'on ne la debvoit point mettre ès 
tortures. 

Maistre Jehan Magistri, vicaire de l'inquisiteur, 
lut d'advis que on la debvoit de rechef inlerroguer, 
scavoir : si elle se voudroit submettre à l'église 
militante. 



Digitized by Google 



f 



D£ LA PIJG£LLE d'oULÉAINS. i65 

L'AN MIL QUATRE CEÏTr TRENTR-UN . 

tE SàM1|DI onC-nBUVlàME JOOli DE* MAI. 



Les juges assemblés en la cbappelle du maaoir 

archiépiscopal de Rouen, devanl Févesque de Beaw-^ 
voy^ et le vicaire de l'inquisiteur de la loi, et mais* ' 
très Raoul Rousael , Nicolle des Veadères/Fabbé 
de Bespamp , André Margue^e , Jehan Pinchon , 
Jehan de Chastillon , Evrard Msiiu-ngar, GuiU|^ne 
le Boucher, le prieur de Longueville, Jeban Beau*- 
Père^ Nicolle Miày , Maurice du Ghesne- , Pierre 
de Soudan, Jehan Lefiefcvre, Tabbé de Mortenier , 
le prieur de Saincl-Lo, Pierre Maurice , Jacques 
Gfuesdqn Jehan Foucher, Tabbé de Conneilles • 
Thbmas deCourselles, Nicdllas Gouppe-Guéme , 
Raoul Silvestre , Jehan Pugjce , Richard Gru- 
chety Miçollas LoyseDeur , Pasquier de Vaulx, 
Denys, Gastenel , Jehan Mange^, Jehan Secard; 
Jehan Adentin , Gieffroy Crottoy , * Guillemme • 
de la Cbai^bre, Jehan du Queniii , Martin 
Ladvenu , Isambartxle la Pierre , Gpillelme De- 
lyvet , Jehan Ledoulx, Jehan Couiombel, Richard 
Dessaulx , LaureD$ du fiase > Pierre le Mynier , 
Pierre'Garré et Raoul; Anguj. En la présence de 
tous lesquels leàit évesque de Beauyoys recita au 
long la déduction dudit procès, de ladite Jehanne. 
£t ce faict, de l'advis de tqus les juges , fut orc)t>nné 
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que les articles envoyés à l'Université de Paris 
seroîent leiis en leur présence, <1esquelles la teneur 
s'ensuit , leus et prononcés par la bouche demais- 
tre Pierre Maurice , docteur eu théologie ayee la 
délibération de cbaicuoe desdites articles de ladite 

Université. 

Premièremeat se a4reâsa à ladite Jehanna, en 
lui disant v «Tu as dit que dès l'aa^ de ^treize ans , 
tu as eu des ré vc la lions el apparicions d'angels, 
de saincte Katherine et saiacte Marguerite, et 
que les aç veiies des, yeux corporels bien- sfmvent^ 
et ils ont pâtrlé à toi : quant à ce premier point; 
les clercs de T Université de Paris ont considéré la 
manière desdites reTélations et apparicions , et la 
(in desohosesTevelëes el la«qualité de la personne ; 
toutes choses considérées, qui sont à considérer, el 
ont dit et déclaré que toutes tellescevélacions sont 
superstitieuses , procédantea de mauvais espritA et 
diaboliques. 

» Item^ tu as dit que too roj a eu si^ne par lequel 
ilcongnul que tu^ésuns envoyée de Dieu par saioct 
Michel, accompa;:^né de plusieurs ang^s^ desquels 
les au.cuns avoient des'aesles, les autres des cou- 
rotines; avecgoesles.dicts ang^els, esloient satncie 
Catherine' èt saincte idargueritte ; toute laquelle 
accompaignée vint à toi au chasteau de Chinon ; et 
montèrent les degrés du chasteau, jusques en la 
chambre de ion roy, dciTaiit lequel Fange ise in* 
clina , qui porloit une couronne ; et une fois , tu as 
dit <jQie quand Ion roy eut ce signe ^ il estoit tout 
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seul ; d'autretbis , tu as dit que ceXta ééùxàùM , <{ue 
tu appelles signe , fut baillée à raTchereMiBe de 
Rains, qui la bailla à ton roy , en la présence de 
plusieurs princes *et seigneurs , lesquels tu as 
oominés. Qwntà cet article, lesdercs (Usent qte 
cela n'est point tMisemUable , mais est mente- 
. rie, èt.pré»iii9|>Ujeusey séductdre et pernicieuse 
dvise^ CMÉrasre^ ^eflrogatife à la dignité de l'é- 
gliseangelio^ei. * ^ 

^ liemj tu aïs dit que tu cognois les anges et 
tes saincl^ par le bon c<!jpseil, conlurtacion ét 
doctrine. que ils t'ont donné, de croyre aussi 
que c'est sainct Michel qui s'est apparu à toi; 
et dis qrâ leurs faicts et dîts sont bons ^ et que tu 
les crois aussi f eryi e ip ent que tu crop la foi de 

Jésus-Christ. • ; ^ ^^^^ ' 

i»Quant à cest article les clercs dient que telles 

choses ne sont suffisantes à cognoistre lesdits an- 
gels el sâinctes , ^ que tu as creu trop, légèrement 
et affermé .trop témérairement ; et en tant que est 
la comparacion que lu fais de croire les choses 
aussi Fermement que tu croys en la foi de Jésus- 
Christ , tu erres en la foi« 

»Item, tu as dit qut^ty es certaine d'^aucuoes cho- 
ses advenir, et que to as sceu les choses cachées , 
et que tu as congneu les hommes que tu n*avois 

jamais veu, et ce par les voix: de Saiacie-Katheriue 
et Marguerite. . . 

» Quant à ccst article disent que eu ce y a supci - 
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sticion et divioacioD , présumptueuse acertion 
Yàioe jactance. * *• 

» Item,i\x as<KclqueducoÉimtii<tementdeDien, 
tu as porté coatinuellemeot habit d'hoiume > el que 
tu av<ns pritls robbe oourfeé, pourpoi&t» chausses 
attachées avei^esguillettes, qaelu portois aussi che- 
veux courts couppés en rond au-dessus desoreiUes, 
sans laisiser sur toi aucune chçse qui demoasb^ast 
que tu estons femme , et qiïe. {dusieurs fois tu as 
receu le corps de INoslre-Seigneur en c'est habit , 
combien (j|j|e^ plusieurs- ïd\& tu as esté admonestée 
ide,')^ l^li^ici <poi n'as riens vouliî*^ faire » en 
disant que tu aîmerois mieux mourir qiie de laisser 
ledit habit, se ce n'estoit par le commandement 
de Dieu ; et que se tu estois encoiresen cest habit 
avec le roj et ceux de ta partie*, ce serait ung des 
plus grands J)iens du royaume de France; etsi as 
dit que pour nulles choses tu ne ferois serment de ne 
porter poipt ledit habit et les armes , et en 4outes 
lesdites choses lu dis avoir bien fàictet au comman- 
dement dè Dieu. ' ' 

»Quant à ces poiâcta^ les clercsdisent que tu blas- 
in^éi l^éiîi/ et lé comtempnes en ses sacrements; tu 
' transgresses la loi divine , la saiucte Escripture et 
les ordonnances canoniques ; tu odolres et sens mal 
en la foi^ et te vantes vâitie;|!ùeiit* et es suspecte de 
ydolâtrie, et te condamnes loi-mesmede ne voulloir 
porter Thabit selon ton sexe, et en suivant la cous- 
tume des gentik et Sarrasins. 

» Item^ tu as dit que souvent en tes lectres tu as 
mis ces deuj^ noms > Jhésus^ Maria, el le signe de la 
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croix en cuidant démonstrer à ceux -i qui tu 
escripvois , que tu feroys le contenu en tes lectros ; 
et en aullres tes lectres te es vantée que tu férirois 
tous ceux qui ne te obéiroient ; et que on verroit 
aux coups qui auroit le meilleur droit; et souvent 
lu as dit que tu ne as riens l'aict que par révélacion 
et par le commandement de Dieu. Quant, àcest 
article , les clercs disent que tu es murdrière et 
cruelle , désirant effusion de sang" humain , sédi ■ 
cieuse , provocatrice à tyrannie, blasphémante 
Dieu et ses commandements et révélacions. 

»» Item ^ tu as dit que par les révélacions que tu 
as eues en Taage de dix-sept ans, tu as laissé tes 
père et mère con Lre leur volonté, dont^ils en ont esté 
si déplaisants, qu'ils en sont tombés pfesque en dé- 
mence; et t'en es allée à Robert de'Baudricourt , 
qui , à ta requeste, t'a baillé habit d'Iiomme et une 
épée 5 et des «^ens pour te conduire à ton roy ; au- 
quel tu as dit que tu venois pour expeller ses adver- 
saires, et lui as promis que lu mettrois en sa sei- 
gneurie, et que il auroit victoire contre tous ses 
ennemis , et que Dieu te a voit eifvoyée pour ce faire; 
et dis que toutes les choses dessusdites, tu les as 
faictes en obéissant à Dieu par révélation Quant à 
cesarticles, les clercs disent quç lu as esté mauvaise 
et impétueuse envers tes père^et mère, en trans- 
gressant les commandements de Dieu , de honno- 
rer père et mère ; tu as esté scandaleuse , blasphé- 
mante Dieu , errante en la foy, et as Faict promesse 
à ton roy présumptueuse et téméraire. 

» Item , tu as dit que de ta bonne voUuntc tu as 
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sailli (.le la lourde Beaurevoir aux fossés, en ai- 
mant mieux mourir que d'eslremise eu la main des 
A ujf^^lois, et vivre après la destruction deCompieine; 
él combien que sainctes Catherine et Margueritte 
te deffendissent que tu ne saillisses , toutesCois tu 
ne t'en peus conlenlr ne garder, combien que tu 
faisois grand péché de saillir contre leurs dcfTenses; 
màis que depuis tu avois sceu par tes voix que Dieu 
te avoit pardonné ce péché, après que tu t'en estois 
confessée. 

» Quant à cest article^ les clercs disent que en ce 
fut pusillanimité , tendante à despéracion à le tuer 
toi-mesme ; et en ce que lu as dit , une téméraire et 
présumplueuse accersion de ce que tu dis que Dieu 
te avoit pardonné ce* péché, en quoi tu sens mal 
de la liberté de l'arbitre humain. 

» Item, tu asdit que saincte Catherine et saincte 
Margueritte, te ont promis de te conduire en paradis, 
pourveu que tu gardes virginité, laquelle tu leur 
as vouée et promise, et de ce es certaine comme se 
lu estois jà en la gloire de paradis ; et que tu ne 
croys point avoir faît œuvre de péché mortel ; et si 
tu estois en péché mortel , lesdictes sainctes Cathe- 
rine et Margueritte ne te visite roient pas comme 
ils font. Quant à cest article , les clercs disent que 
en ce que tu as dit devant, et en ce, tu sens mal delà 
foi chreptienne. 

» Item y tu as dit que lu scaisbien que Dieu aime 
aucunes personne vivantes plus que loi, et que tu le 
scais par les révélations desdictes sainctes ; que 
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lesdictes sainctes parlent larn^^'àige francois, et 
non anglois, parce que ils ne sonl point de leur 
parti; et que depuis tu as sceu que lesdités voix 
estoient pour ton roy , lu n'as point aimé les Bour- 
guignons. Quant àcest article, les clercs disent que 
c'est une téméraire présumption , et une téméraire 
acertion et blasme contre lesdictes sainctes , et 
transgression contre le commandement de Dieu, 
qui est d'aimer son prochain. 

» Item y tu as dit que à ceux que tu appelles sainct 
Michel , saincte Catherine et saincte Margueritte , 
lu as faict plusieurs révérences en te agenouillant 
et baisant la terre sur laquelle ils marchoieut en 
leur virginité, etmesme que Iules as baisses etaccol- 
lées ; et crus dès le commencement que ils vindrent 
de Dieu, sans demander conseil à ton curé, ne au- 
tre homme d'église ; et que néanmoins lu croys 
C(^sle voix estre venue de Dieu aussi fermement que 
la foi chi^étienne, et que Jhésus-Christ a souffert 
mort et passion ; et que se aucun çiauvais esprit 
apparaissoit à la forme et figure de sainct Michel , 
tu le congnoistrois bien. Tu as aussi dit que pour 
requeste du monde tu ne dirois le signe venu à ton 
roj , se ce n'est par le commandement de Dieu. A 
quoi les clercs disent que , supposé que tu le dis , lu 
esidolastre , invocatrice des diables, errante en la 
foi, et âs faict témérairement serment illicite. 

» Item , tu as dit que si l'église voulloît que tu 
feisses le contraire du commandement que tu dis 
avoir de Dieu , lu ne le ferois pour quelque chose du 
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tiioiide; et tu scais bien que ce qui est contenu en 
long procès , est venu du commandement de Dieu , 
el qu'il te seroit impossible de faire le contraire; 
etquede toutes les choses dessusdites , tu ne te veus 
point rapporter au jugement de Téglise quiesten la 
terre , ne dliomme vivant , mais seulement à Dieu 
seul ; et dis outre, que tu ne faits point ces responses 
de ta teste, mais du commandement de Dieu, 
combien que l'article de la foi , qui est que chacun 
doibt croire l'église catholique, te ait esté par plu- 
sieurs fois desclaré , et que tout bon chrestien ca- 
tholique doibt submeclre tous ses faits àréglise , et 
principalement en faict de révélation et de telles 
choses. Quant à cest article , les clercs disent que 
ti] es scismatique , mal sentante la vérité et auc- 
torité de l'église , et que jusques à mainctenant, lu 
as erré pernicieusement en la foi de Dieu. » 

Apprès'que lesdits articles furent desclarés à la- 
dicte Jehanne, avec l'oppinion de ladite Université 
de Paris, elle f ut admonestée par ledit docteur qu 'elle 
regardast bienàses dicts et faits, espécialemenl sur 
ledit dernier article, et lui dist ce qui ensuit : 

« Jehanne, ma très chère amie, il est maintenant 
temps que pensez bien à la fin de vostre procès , et à 
cequevousavez dist et^Faict; car, combien quepar le- 
ditévesque de Beauvais,et le vicaire de l'inquisiteur, 
et autres docteur^, vous envoyés pour vous admo- 
nester publiquement et en secret , pour l'honneur de 
la foi et loi de Jésus-Christ, la sérénité des conscien- 
ces des chresliens , et le scandale qui est engendré à 
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cause de ce , au salut de vostre anic et de vostre 
corps, d'esire diligenlement admonestée; et avec- 
ques ce, vous ont esté desclarésles dommaiges en 
quoi vous povez encourir, tant en vostre ame que 
en vostre corps, se vous ne corrigez et amendez 
vos dicts et vos faits, en vous submectant au ju- 
gement de l'église, auxquelles monicions ne avez 
voulu entendre jusques à présent. Et combien que 
par vos faicts et dicts , il y avoit assez de matière de 
faire et asseoir vostre jugement; toulesfois, lesdicts 
juges , désirants le salut, tant de vostre ame que de 
vostre corps, avoient envoyé à l'Université de Paris, 
qui est la lumière de toutes sciences et extirpa- 
cion de toutes erreurs , afin que par icelle vostre 
procès de' vos dits et de vos faicts feust bien 
examiné. Après la délibération de laquelle tfni- 
versité , iceux juges ont ordonné que vous serez 
admonestée de rechef et caritativement , en voqs 
advertissant des erreurs, scandalesvct autres er- 
reurs par vous commises, et vous priant, exhortant 
et admonestant pour l'amour de Nostre-Seigneur 
.Ihésus-Christ, qui a voulu souffrir si cruellement 
pour rachapter l'humain lignaige, vous corrigez 
vous dicts et faits, et submectez au jugement de 
l'église, ainsi que chascun loyat chrestien est tenu 
et obligé faire , et ne -permettez vous séparer de 
Nostre-Seigneur Jhésus-Christ , afin que voussoyez 
participante de sa gloire, et ne veuillez eslyre la 
voie de esternelle dampnacion avecques les enne- 
mis de Dieu , qui tous les jours cherchent molester 
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et incjuiéler les hommes, aucunes l'ois en eux trans 
l'érant en espèces d'angels ou de saincts ou saintes, 
cl disant et affennanl estre tels, ainsi qu'il appert 
en la vie des Pères; etavecques ce et en outre se il 
vous advient telles apparicions, ny croyez point, 
mais rcjectez et déboutiez telles incrédulités et ima- 
ginations, en acquiesçant aux dicts et opinions de 
rUniversité de Paris, et autres docteurs qui sçay- 
vent et entendent la loi de Dieu et la saincte Es- 
cripture ou autre sig-ne suffisant ou miracle; ce que 
vous avez i'aict et cru très légèrement, sans avoir 
recours à Dieu par oraison dévoile, afin qu'il eust 
faicl certain de telles choses; et ne avez eu re- 
cours à aucun prélat ou aucunç personne ecclé- 
• siastique saige et instruite, qui vous eust peu in- 
foftner de la vérité, ce que debviez faire, actendu 
votre es^t et simplicité.de vostre science. Et pre- 
nez exemple :si vostre roy, de son auclorité, vous 
avoit baillé la garde de quelque place , en vous def- 
fenJanl que ne laissez entrer personne ; et encoires 
quand il vous diroit qu'il viendroit par auclorité du 
roy, vous ne le debvriez recepvoir se il ne vous 
appôrtoil lectres ou autres signes certains qu'il 
viendroit de par le roy. Et en signe de ce, Nostre- 
Seigneur Jhésus-Qirist, quand il monta au ciel , en 
baillant le régime de l'égKse à sainct Pierre et à 
ses successeurs , deffendit que d'ici en avant il ne 
receust aucune personne en son nom , se il ne lui 
apparoissoit suffisant qu'il viendroit de par Dieu 
autrement que par leurs dits; et ainsi nous ne deb- 
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vons poinct adjousler ïoy à vos cUcts, puisque 
Dieu Ta deffendu. Et pour ce, Jehanne , vous deb- 
vez entendre que si en la seigneurie de vostre roj, 
quand vous y estiez, il fust venu ung chevalier ou 
autre, quelque seigneur que ce fust, disant : « Je ne 
» obéyray poinct au roy, ne aucuns de ses officiers, 
» ne me submectrai à iceux; » ne diriez -vous poinct 
qu'il fust à condaaipner ? Que diriez-vous donc de 
vous-mesme, qui estes engendrée en la foy de 
Jésus-Christ, et parle sacrement de baptesme faicte 
épouse de Jhésus-Christ , se vous ne obéyssez aux 
officiers d*iceux, c'est à scavoir aux prélats de 
l'église. Quel jugement lerez-vous de vous-même? 
Je vous prie, osiez ceste opinion , se vous aimez 
Dieu vostre espoux et vostre salut, et obéyssez à 
l'église en vous submectant à son jngément. Et sa- 
chiez certainement que se vous ne le faictes , et per- 
sévérez en vostre erreur , vostre ame sera dampnée 
pour estre perpétuellement tourmentée en enfer; et 
du corps, je fais grand doubte qu'il vienne à perdi- 
cion. Je vous prie^que honte humaine et crainte 
inutile, desquelles par adventure vous estes déte- 
nue , pour ce que par ci-devant vous avez esté en 
grand honneur, que vous avez paour de perdre ne 
vous empesche. Si préposez pour l'honneur de 
Dieu, le salut de vostre corps et de vostre ame, en 
vous advisant que si vous ne faictes ce que je vous 
dis, mais que demeurez en vostre erreur et que 
délaissez l'église et la foy que vous avez promise 
au sainct sacrement de baptesme , et que dosprise/ 
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rautorité de Dieu et de l'église , qui est conduite el 
j^ouvernée par Nostre-Seiyneur, où il dit auxdits 
prélats :« Qui vous oyt me oyt, et qui vous desprise 
me desprise. » Et par ce, si vous ne voulez point estre 
submise à Dieu , el errez en cest article de la foy : 
<i Nous debvons croire Téglise catholique» ; le sens 
duquel vous a esté assez déclaré aux articles et ad- 
monicions précédentes ; par quoi , les choses consi- 
dérées de la part de monseigneur Tévesque ci pré- 
sent, et de monseigneur l'inquisiteur de la foy, vos 
juges vousadmouestent,prientetenhortent que vous 
pensiez à la passion de Nostre Sauveur vostre créa- 
teur, et l'amour que dehvez avoir au salut de vostre 
ame et de vostre corps , que vous corrigez et amen- 
dez vos erreurs, et vous réduisez à la voye de vé- 
rité, en ohé visant et vous submectant au jugement 
et déterminacion d'icelle égljse; et en ce iaisant, 
vous saulverez vostre ame, et rachapterez vostre 
corpss ainsi comme je espère, Ag la mort. Mais se 
vous faictes le contraire , et persévérez, sachiez que 
vostre ame sera damnée ; et de la destruction de 
\ostre corps,*j'en doutefdonlUlîeu vous veuillepré- 
server î y^men,» 

Après que ladicte Jehanne oit esté admonestée, 
et qu'elle eust oy toutes les exhortations , elle res- 
pondit en ^ manière qui en suit : « En tant qu'est 
» de mes dicts et de mes faits , je m'en rapporte 
» à ce que j'en aidicl en mon procès, et les veux 
» soustenir. » 

Item^ interroguée par ledicl maislre Pierre, se 
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die croit qu'elle ne soit tenue se submectre à IV- 
^^ise militante, fie ses laicts et de ses dicts, à autre 
que Dieu. Respond : « Je veux maintenir le mesnic 
» que j'ai toujours tenu en mon procès; et si je es- 
» toys en jugement, et vcoys le feu allumé et le bois 
)i préparé, etle bourreau ou celui qni me debvroil 
» mettre en feu, prest de me jecter dedens, et en^ 
» coiresquand serojs au feu, n'en diroys autre chosi? 
» que ce que j'en ai dit ; mais veux sousteuir ce que 
» j'en ai dit jusques à la mort. » 

Après lesquelles choses lesdits juges demandè- 
rent au promoteur en ceste cause , et mesme à ladite 
Jehanne, se ilsvouloient plus dire aucunes choses, 
qui respondirent que non. Et adoncq ledict éves- 
que procéda à conclure en la cause, selon la foniie 
d'une cédule qu'il tenoit en ses mains, de laquelle 
la teneur s'en suit : Nous, comme juges compé- 
tents en ceste partie, en tant que de besoing, nous 
avons desclaré etclesclarons estre juges compétents, 
et concludons en cause ^ et vous assignons jour à 
demain à oyv droict en ceste cause^, et faire et pro- 
céder en outre comtne il sera trouvé de droict et 
de raison à ce. Présents frère Ysambert de la Pierre 
et messire Mathieu et Loys Coursel, clerc <les 
diocèses de 'Rouen, de Londres et de Noyon , tes- 
moings à ce appelés. - 

Devant que procéder plus outre , j'ai bien voulu 
mectre l'oppirtion de maistre Jehan Gerson , doc- 
teur en théologie, pénitencier dé Paris, contraire 
à toutes les oppinions des autres théologiens de 
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Paris, laquelle oppinion est fondée en plusieurs rai- 
sons, lesquelles sont diflicilles à translater en fran- ^ 
cois; par lesquelles il appert clèrenient que son opi- 
nion est mieux fondée pour absouldre ladite Je- 
lianneque pour la condempner, en soustenant par 
très bonnes raisonsque ceque ladite Jehannea faict, 
n*est procédé de mauvais esprits; mais y a très 
grande apparence que ce qu'elle a faict est œuvre 
de Dieu ; lequel Gerson a prouvé par bonnes rai- 
sons qui seroient longues à escrire ; et pour ce 
je me passerai pour ceste heure , et retournerai à 
mon propos, et procéderai à la sentence deffinitive 
diKlit procèsi 



» • « 



' r • 



Digitized by Google 

é 



DE LA Pl'CELI.i: d'oRLÉANS. 



ÇNSUIT. L'ADJURATION DE JEHANNE LA 
■ • PUCELLE, ; ; " 

FAITE LB VINGT -TROISIÈME DE MAI l'an MIL 



Toute personne qui a erre et mespris en la foi ' 
chrestienne, et depuis^ par la grâce (ie Dieu, ^re- 
tourtiée en la kimière de vérité «1 l'union de 'nostre 
mère saincte église , doibt moult garder que Ten- 
^eaii d'enfer ne le face recheoir en. erreqr et 
dampnacion. \ * . ' 

l^nswl la* teneur ^ la cédulle que ledit évesque 
de Beauvoys et autres juges disent avoir esté oje 
par ladite îehanne 9 et signée de .sa msfln; ccf que je 
ne crois pas^^ et n^é^t a crobe^^actendii'ce qui sera 
BCi* après. ♦ 
* . « Jehanne> appelée la Pucelle , miséaable péche- 
resse r après oe que jW con^m le cas d'erseur 
auquel je estoi» tenue, et que parla grâce de Dieu 
suis retournée à nostre mère saincte. église , affin 
qtft on Teioîe que , non pas fainctement, ifiais tle 
bon cœur et de bonne volunté , suîs>etoiimëe à . 
icelle, je confiasse que j'ai grefveipient péché en 
£ûgfliBu^t meAs^taigneuseiiient avoireu révélacionsde 
par Dieu «t ses anges-et sainsies Catherine et Mar<< . 
guérite; etde tous n^esdicts et faicts, qui sont contre ^ 
l'église, je niejretoc(p]e«t veuil demourer en tVr 
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niôn (de Téglise^sAns jamais en départir , tesmoing 
mon seing manuel ; signé Jehanne , un« croix, » 
Ensuit la sentence définitive après ladite adju- 
racion et cédulle desdites choses,. prononcée par 
. ledit évesqué de Beauvoys , commençant. 

nomine Domini , Amen. 

« Tous les pastenrs de l'église , qui désirent et 

ontcuredeloyaulraent conduire le peuple de Dieu, 
doibxent sojeusement et diligentement prendre 
garde que le ïHaUe par ses arts subtils ne séduise 
et decepve par ses fratlldes les brebis ,dé Jésus- 
Gbri^ty à quoi il labeure sans cesser ; par quoi est" 
besçing par grande diligence résister à seslaulseset 
desloydes entreprinses. ComiÂiptoi, Jehanne^dicte 
wlgairement la Pucelle , aye esté circonvenue 
de jdusieur^ erreurs en la fd^ de Jésus-Christ, sur 
quoi tu as été appellée en juganent, et que tu as 
esté bien simplement oye , veys par nous diligenfè- 
ment tous i«s points et ai:tiples de ton procès, les 
confessions , ^jionces et^cersions par «toi faic- 
tes ^ dictes, et tous le procès veu et délibéré 
par les maistres et docteurs de la l'acuité de théo- 
logie k Paris, et de plusieurs prélats et docteurs 
es dkiîts , ti^nt en droit canon que en droit civil 
estants en celte ville de Rouen , par lesquels tu as 
esté caritativement admonestée , et longuement 
, acténdu ta cionversiioni /lonobstant lesqu^esmo- 
iiicions et remonstrances, et après l'adjuration à 
toiiaicte, tu as témérairement, à bouche ouverte. 
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c}elii|g«é(pécbé ) ; pour quoi , affin que tu Faces pé- 
nitence salutaire , te avons concfampnée et con- 
dampnons par senteoce définitive, à chartre per- 
pétuelle» avecq pai%de douleur et autre tristesse, 
afin que là' tu pleures tes péchés, et que dS^ôr*- 
mais tu n'en commettés pîiis , sauf toutefois nos- 
tre grâce et modéracioo , si tuidessers ci^après à 
avoir.» 

• Et faut ici entendre que après ladite sentence 
donnée, ladite Jehanne fut ineoée au cimetière 
Sainct-:OiiNi^ oii il j avoit trois eschaffaux, à l'iing 
descfuels estoît le cardinal d'An«^leterpe, en l'au- 
tre esloyeat les prélats > c'est assavoir ; Vévesque 
de Therooeniie , Tévesque /le Noyou , et au-* 
cuus des abbés qui avoyent esté appelés au procès, 
et en l'aulro l'évesque de Beauvojs, ['inquisiteur 
de la ioy j et uiaistre Guillaume Uei ard , qui Skt 
le sermon, et ladite Jehanne ; lequel Uerard«crja 
par trois fois : « Ah! France! France î Tu as esté 
)usques à présent demonstrée , c'est-à-dire herec- 
ticque,.et maintcyiaiit^u asipesté^séduîctepàr c^ste 
femme, qui t*a faîct hérétique. » À quoi laditd Je- 
hanne respoudit qu'il n'estoit pas vrai^ ai^isi qp'il 
est escnpt ailleurs * - ^ 

'Après laquelle sentence donnée ccminie dit 
est, le vicaire de l'inquisiteur et plusieurs au- 
tres qui avoient esté au' jugement dn procès , 
après, disuer allèrent visiter ladite Jehanne en la 
prinson où elle esloit détenue , et lui remonstrè- 
rent comme l'église lui avoit esté gracieuse, et 
qu'elle dollivoit prendre là sèntence.agréablemejity 
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cju'elle obéysse à Tèglise , et (ju'elle laisse les révé- 
lations et les folyes ; et en cas qu'elle rencliiesse 
(retombe) désormais en ses l'olyes, Téglisene la re- 
cepvra jamais, en lui remonstraiit qu'elle prensist 
rhabitde femme, et qu'elle laissastrhabit d'homme. 
Laquelle Jehanne respondit que voUontiers elle 
prendroit l'habit de femme, et qu'elle obéyroit à 
réglisc; et présentement fust veslue d'habit de 
i'emme: et ses cheveux , qui esloient ronds, tondus 
tout bas. 

Le lundi ensuivant, le vingt-deuxiesme de mai, 
lesdits juges allèrent en la prison, et trouvèrent ves- 
tue de habit d'homme, c'est assavoir de robbe, de 
chapperon et autres habillements convenables à 
usaige d'homme, lequel habit elle avoit laissé par 
ordonnance de l'église. ^ • 

Interroguée pour quelle cause elle avoit de re- 
chel' prins ledit babit d'homme. Respondit, que 
' elle l'avoit repçins* 

Interroguée pourquoi, et qui l'avoil induidte à 
ce faire. A quoi elle responc^t, de sa propre vc4 un té 
et que personne ne l 'avoit conipellée à ce; etqu'elle 
aymoit trop mieux l'halnt d'homme que de l'emhie; 
à quoi lui fut dit qu'elle avoit juré et promis ne 
prendre jamais l'habit d'homme. A quoi elle res- 
pondit, que jamais ne entendit faire ledit serment 
(le non resprendre l'habit d'homme. 

Interroguée de rechef pour quelle cause elle 
l'avoit reprins. Respondit : qu'elle l'avoit reprins 
pour ce que il lui semble plus licite, et convenant 
d'avoir habit d'homme autant qu'elle seroit avec 
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les hommes, que de porter habit de femme. Et dit 
outre, qu'elle avoit reprins pour ce que on ne hii 
avoit pas tenu promesse ; c'est assavoir que elle 
iroit à la messe, qu'elle recepveroit le corpus 
Domini y qu'elle seroit mise hors de fers , et qu'elle 
aimeroit mieux mourir que estre èsdits fers; mais 
si on lui permet aller à la messe , et qu'elle soit 
mise hors des fers,, elle fera tout ce que l'église 
ordonnera et voudra. 

Interroo'uée se depuis jeudi dernier elle avoit 
ouy les voix de saintes Catherine et Marguerite. 
Respondque oui, et que ilz lui avoientdist que Dieu 
lui mandoit par elles qu'elle seestoit mise en grand 
danger de perdicjpn , pour ce qu'elle avoit con- 
senti à faire ladicte adjuration et renonciation pour 
sauver sa vie , et qu'elle se estoit dampnée pour ce 
laire; et se dit que devant le jour dudit jeudi, ses 
voix lui avoient dit ce qu'elle debvoit faire et ce 
qu'elle avoit fait. Dit outre, que ses voix lui avoient 
dit que quand elle estoit en eschaffault, qu'elle 
respondist hardyement au prescheur, qui la près- 
choit ; et si disoit que le dessusdil prescheur estoit 
faux prescheur, et qu'il disoit qu'elle avoit fait 
plusieurs choses qu'elle n'avoit faites. 

Item y dit que si elle disoit que Dieu ne l'eust 
point envoyée , elle se dampneroit, et que vérita- 
blement Dieu l'avoit envoyée; et que depuis t^eudi 
les voix lui avoient dit qu'elle Taisoit et avoit fait 
grande injure à Dieu, en confessant que elle ne 
avoit pas bien fait ce qu'elle en avoit lait. Dit outre, 
(jue tout ce qu'elle avoit dit et revocqué, (|u'eUu 



i8:i chuojniquf; lî'r puckjès 

ravolt Tait seulement pour la crairile du feu. 

Inlerroguée se elle croit ^ue ce soient les voix 
tie sainte Catherine cl de sainte Margueritte. Res- 
pon<] que oui , et qu*ilz viennent de Dieu. 

Interroguée qu'elle dye vérité de la couroruie , 
dont il est faict niencion devant. Respond : qu'elle 
avoil dit vérité en toutes choses, an mieux qu'elle 
a voit pu. A donc lui fust disl que elle estant en es- 
i:liafrault devant les juges et le peuple , quand 
elle Teist Tadjuration , c'est-à-dire qu'elle Tut ad^ 
jurée de dire vérilé , ainsi : « Tu dys que contre vé- 
rité tu te estojes vantée que les voix que tu dis avoir 
Diiyes estoient les voix de sainte Catherine et sainte 
Marguerite ». A quoi respondi^qu'elle ne entendit 
jamais avoir révoqué les apparulions de ses voix, 
c'est assavoir que ce fut saintes Catherine et Mar- 
guerite ; et ce qu'elle en à dit ce a esté pour la 
crainte du feù; et se elle en a révoqué, ce a esté 
contre vérité. 

Item j dit qu'elle aime trop mieux laine péni- 
tence, c'est assavoir en mourant, que plus longue- 
ment souslenir la peine de la prison. Et se dlst 
que jamais elle ne l'eist auc-jne chose contre Dieu 
ou contre la loi, quelque chose que on lui ait 
commandé révoquer; et ce qui esloit contenu eu 
la cédule de l'adjuracion elle ne l'entendit jamais, 
et qu'elle ne entendit jamais révoquer aucune, se 
se n'esloit qu'il pleust à Dieu qu'elle révoquast. 

Item , dit , se les juges veulent , elle reprendra 
l'habit de femme, et que du surplus , elle ne scait 
autre chose. 
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OU MARDI VINGT -NEUVIÈME JOUK DE 

MAL 



«Nous, évesquc de Beauvois, feisnies assiimhier 
les docteurs et autres çj^ rc5 en graud uombre, eu 
la chappelle au manoir archiépiscopal» et Uur ex- 
posasmes erJmine ladicte Jehanne %vâil esté dé re- 
chef adoionestée de retourner en la voye de vé- 
rité » et comment, ^près Tadmonestetoeot faict 
devant le peuple , et avoir adjurëf de j^mai^ y re- 
cheoir, et signé une cédule de sa propre main 
iuesme, tx>mme le. jeudi apprez disner, jour de 
.sa« sentence par le vicaire et autres, elle avoit • ' 
t'sté . caritativenient adnlonestée qu'elle se gardasl 
l)ieu de récheoir; toutesfois, "par la suggestion du 
Diable , de recbef, en j^ré^nce dis plusieurs, elle 
aVoit récîté que ses voix qui avoient accoustumë 
lui apparoir , estoieat^v^nlies à elle ; et laissant 
rhabit deiémme» avoyt priqs l'habit d'homjpe. 
Ët apprez ce , devant toAs lesdits clercs Estant pré* 
seuls en ladite (;happeHe furent lues ses confes- 
sions et acersions , que elle avoit faite; les jours, de 
* devant ; sur lesqueUe^ éboses , Jiui détaiandiint con- 
seil aux assistants qu'il estoit de faire , furent tous 
d'oppinion et délibérèrent qu'elle devoitestre répu- 
tée hérétique/et qu'elle devoit estrebdsséeà la }ùs^ 
tice séculière, en [)i enaiit icellc justice, et qu'elle la 
traitast plus doucement qu elle ne avoit d'esservj .» 
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LE MERGRËDI PÉNULTIÈME JOUR DE A^I. 

DERNIER JOUA OU PROCÈS. 

« Fut de oostre part cytée ladite Jehan ne à o^r 
droit ai à comparoir personnellemeat devant nous, 
an Vieil Marché de la ville de Rouen, Sl hnit heures 

du matin , pour se vedir déclarer estre rencheue 
en ses eri^urs, hérétique et c^ommuniée, avecles 
, indic^llion^ acodutumées à faire en fel cas. 

« Après, ce mesme jour, environ neui lieures du 
matin,. nous, évesque dessusdittet juges devantdits, 
• estant au Vieil Marché de Rouen , près Fégiise Saipt- 
' * Sauveur , et présents et assistants à ce les éves- 
ques de Théroueune' et de Noyon; et plusieurs au- 
tres doctéùrs , olercs |t jpaistres , la pirédication 
faicte, nous admonestâmes ieelle Jehannè, pour Te 
salut de son ame, qu*e^e^enteadist à se repentir 
de^ malfaii^ts, et^qu'elle eust vraie contriction , 
pat le coilseil de deux frètes prescheurs, quiires* 
toient lors auprès d'elle , afin que ils la instruisis- 
sent continuçU^ent; lesquels administrants toutes 
lesquelles ch46es pçue cêkd' iaictes, comme dit ' 
est ; nous évesques et vicaires, dessusdit, ayant re- 
gard aux choses dessusditeSy par lesqueilçs il ap- 
pert ladite Jtehanné estre obstinéé eli ses erreurs, 
et par malices et diabolique obstinacion, 'avoir 
laussement monstjé signe de contrition et péni- 
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tence^ et qu'elle«avoit abusé le saÎDi et divin nom 
de Dieu , *ét blafipbesmé damnablpment , et en se 
monstrant incorrigible , bérétique et récbue en 
hérésie et erreur indigne , et du tout incapable de 
- t^ute iii^éricor4e » nous procédasmes à la sentenoe 
diffinitive , en la manière qui eoisfiit. » 

*' ]|EI$UIT «LA. RENTES CE DBFINITl\^fi. 

« In fSùnune DonUm^ Amen. Mous % Pierre^ par 

la miséralion divine , évesque de Beauvois , et nousy 
frère Jehan Magistri, vicàire de l'inquisiteur de la 
foi 9 juges ccAnpétaots en ceste partie. Cioiiime toi, 
Jehanne , dicte la Pucelle , àyes eçjté par bousT, esté . 
trojzve;^ estre rencbeue en diverses erreurs et cri- 
mes dfescisméy de ydolâtrie^ de invocations de 
d^aUes et plusieurs ^tres mesfaits; et pour ees 
causes, par juste jugement, npus ta eussions des- 
clarée telle; toutesfois,,pour ce ^ue l'égb^ ne 
cloist jamai» lès ]n:aaiiceux qui venUesiretoiorDér • 
à elle , BOUS estimasme» qué* de pleine pensée , et 
de foi mon faincte^ tu te leusses retirée de toutes 
telles erreurs auxquelles tu'avois r^nOncé y voué, 
juré et promis publiquémehtdeJbhaisïBéreaidieoir ♦ 

en telles erreurs , ne en quelsconcqnes autres hé- • 
résies; mais draioureràrunioa cathoHque et com- 
munion de Bostre é^ise , ët de ngstre Sainct Père 
le Pape , ainsiqu'il est contenu en une cédule signée 
de ta propre main . ïoutesfois, de rechef, tu es ren ^- 

• « 



< 
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chêne, coin nie le chien qui acoustume de retourner 
à son vonnir ; ce que nous récitons à grande doul- 
leur. Pour laquelle cause, nous te déclarons avoir 
encouru les sentences d'excommunication, èsquel- 
les tu estois premièrement encheue, et estre ren- 
cheue en tes erreurs précédentes ; pourquoi tedes- 
clarons hérétique. Et par ceste sentence , séants en 
siège et tribunal de justice , en cestescript proférons 
que comiQe membre pourri, te avons débout tée et 
rejettée de l'unité de l'église, et te avons délivrée 
àla justice séculière, à laquelle nous prions te traie- 
ter doucement et humainement , soit en perdition 
de vie ou de aucuns membres. » 

Apreslaquellesentence, lesditsévesqucs, inquisi- 
teursetaucun nombre desdits juges, se absentèrent 
de là, et laissèrent ladite Jehanne sur Teschaffaud. Et 
alors le baillif de Rouen, Anglois,qut là estoit,sans 
aulre procès ne sans donner aucune sentence contre 
elle, commanda qu'elle fust menée au lieu où elle 
devoit estre br us lée. Lequel commandement ouï par 
icelle Jehdnne^ commença à crier et se plaindre si 
merveilleusement , qu'elle esmeut le peuple et tous 
ceux qui estoient présents à pitié j usques adx larmes. 
Et incontinent ledit baillif commanda que on mlst le 
. feu, ce qui fust faict, et là fut bruslée piteusement 
, et à grand martyre, qui fut une merveilleuse cruau- 
lé , et dont plusieurs , tant des gens de bien que du 
peuple, murmurèrenl fort contre les Anglois. Et 
le lendemain, ledit évesque, inquisiteur et juges, 
, congnoissants la rumeur et murmure qui en esloit 
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eo la ville'y et mesme saichants que par le rapport 
d'auouns » estoient advemis des signes en la nuit 
d'iceUe Jehanne , cuidaots couvrir leur malice et 
faux jugemeat, feirent comme les Juifs, lesquels, 
non contents d'avoir faict mourir Nostre-Seigueur, 
s'en allèrent à Pylatte, demandèrent qu'il leur bail- 
last des gex^ pour garder le sépulchre , affin que ses 
disciples ne robassent le corps, et qu'ils lignassent 
qu'il esloit réssussité. Ledit évesque et juges firent 
faire une information par tous tesmoings, qui 
airoient esté au jugement èe son procès. 
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DISSERTATION 

• • • • 

QUE LE MÀNUSC^Ta . 

• * • • 

DE LA BIBLICrraÊQUE PUBLIQUE D'ORL] 
• * 

iq^CAIT &0U| LE N" . 

Contient la minute f^rançaise du prdt^ès àe la Pucelle) 



PAR li'ABBÉ DUBOIS, 

« • 



II* est cériain que Jeanne d*Apc n'ayant aucime 
connaissance de la langue latine , on l'interrogeait * 
.eû français, et <Jti elle répomUit dans la* dnéme 
langue. Les actes latf ns d<e son«procès pe sont^nc 
qu'une traduction des questions qui lui dht été 
proposées, et de ses réponses , traduction qui fi'a 
pu être faite <fdb sur ja minute française dh procès ; * 
cette minute^ft-dônc dû exister. ♦ \ 

Elle a effectivement existé, car TVI. dé TAyerdj 
notas|ip{lretid que le ^iize décenibre m^^ 
cent cinquante-dinq^,. MancUbu, un des* notaires» 
au procès de condamnation dè Jeanne d'Arc, 
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ig2 DISSIiKTATION. 

remit la minute latine et la minute française de 
ce procès aux commissaires nommrs par le pape 
pour réhabiliter la mémoire decettc pieuse héroïne; 
que ces deux minutes furent examinées avec soin , 
ainsi que les sceaux et les signatures, et qu'ayant 
été trouvées en bonne forme . il fut ordonné qu'elles 
seraient déposées au greffe, afin que le promoteur • 
et ses parties pussent en prendre communication. 

L'auteur du manuscrit d'Orléans dit positive- 
ment qu'il a ea entre les mains deux copies du 
procès de la Pucelle , qui différaient en plusieurs 
points. «3'ai trouvé, dit-il, plusieurs mensonges 
» en deuxlivres, es quels est contenu le procès de 
» la condampnationde Jeanne, où il y a plusieurs 
» diversités, spécialement ès interrogations et en ses 
» réponses. » Or tous les exemplaires de la minute 
latine que nous avons, sont parfaitement conformes; 
"au contraire , je prouverai plus bas que la minute 
latine ne rend pas toujours fidèlement les ques- 
tions proposées à la Pucelle et ses réponses' . L'au- 



i^En quatorze cent cinquante-deux, Philippe de la Rose, 
fut nommé par le cardinal d*Estoutcville pour continuer 
les informations qu*il avoit commencées, non à la requête 
de Charles VU, comme le soupçonnèrent M. de TAverdy 
ét M. Lebrun desXbai'mcttes , mais à celle de la mère et 

" des frères de Jehanne d*Arc, pour réhabiliter sa mé- 
moire. Le procurateur , ^Jehan Prévoslcau, proposa alors 

. 'vingt-sept nouveaux articles, sur lesquels les témoins fu- 
rent interrojrés et dont la vérité fut constatée. 
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teur du manuscrit s'était donc procuré la minute 
latine et la minute française du procès de con- 
(iampuation. Il lui était d'autant plus facile de le 
faire, qu'écrivant par ordre de Louis XII et de 
l'amiral de Graville, tous les dépôts publics de- 
vaient lui être ouverts. 

Pour donner un nouveau poids à cette preuve 
f^enérale , je vais en ajouter plusieurs autres qui 
me paraissent tout à fait décisives. 

i°M. de l'Averdy (p. 234), nous apprend qu'il 
a trouvé une partie de la minute française du pro- 
cès de la Pucelle , dans un manuscrit qui a appar- 
tenu autrefois à M. d'Urfé, et qui est maintenant 
déposé à la bibliothèque du roi. Or, cequerenfei me 
ce manuscrit précieux, est parfaitement conforme 
à ce qu'on lit dans le manuscrit d'Orléans, si on 
en excepte quelques fautes de copiste. Ils sont donc 



Le premier porte : «que le procès d*icelle Jehainie, fut 
premièrement fait en français et depuis translaté en latin, 
en laquelle translation furent obmises plusieurs de ses 
excusations, et changées plusieurs de ses responses, aul- 
trement qu'elle ne les avoit faites, comme on peut veoir 
à l'original de son procès, qui est en plusieurs lieux dif- 
férent de ladicte translation. » 

Il est dit aussi à l'article 5 : « que les notaires , escri- 
vains en la cause, pdur la crainte de menaces que leur 
faisoient les Anglois, ne osoient esorire véritablement ce 
que ladicte Jelianne disoit en ses responces, ne faire les 
actes du procès, selon la vérité. » ^ 

MoNSTHELET. T. IX. - CiinoN. DP t-A Piu;eli.e. i3 



li^4 DISSKRTATION . 

Vun et Taulre, la copie des mêmes actes. Pour 
Paire connaître à mes lecteurs cette parfaite confor- 
mité , je vais mettre sous leurs yeux une question 
avec la réponse telle qu'elle est consignée dans le 
manuscrit de M. d'Urfé, et dans celui d'Orléans. 

« Interrogée s'elle sait point que ceux de son 
parti Tav oient faicte saincte ' , ou une oraison pour 
elle. Répond : qu'elle n'en sait rien, et s'ils le font, 
ne l'ont point fait par son commandement ; et s'ils 
' ont prié pour elle , lui est advis qu'ils ne font point 
de mal. » ( Manmcritde M . de d' Urfé), 

« Interrogée se elle scait point se ceux de son 
parti ayent fait service, messe ou oraison pour 
elle. Respond : qu'elle n'en scait rien, et se ils ont 
faict service, ne l'ont point faict par son comman- 
dement ; et se ils ont prié pour elle, il lui est advis 
qu'ils n'ont point faict de mal. » ( Manuscril d'Or^ 
léans. ) Les mots , se ils Vont faicte saincte , ou une 
oraison pour elle , qui se trouvent dans le manus- 
crit de M. d'Urfé , ne sont pas liés ensemble ; d'ail- 
leurs la question a pour objet le temps passé, et 
dans la réponse, la Pucelle parle au présent. Ces 
deux inexactitudes n'ont pas lieu dans le manuscrit 
d'Orléans : tout y est lié , et la réponse est parfaite- 



1. Il y avait le mot service dans le manuscrit, et le co- 
piste a cru qu'il y avait le mot saincte, qui renferme le 
même nombre de lettres, et qui commence par une s et 
finit par un e, comme le mot service. D. 



I 
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nient analogue h la question; il est donc plus exa<i 
<|ue rohii de M. irUrfc. 

•i'* Lorsqu*on Tait une traduction, on peut 
omettre de traduire quelques endroits, mais on 
ne pent pas ajouter dans le français des phrases 
entières qui n'existent pas dans le latin; or, la 
question et la réponse que je viens de copier ne se 
trouvent pas dans les actes la lins du procès de la Pu- 
celle. Les auteurs des manuscrits de M. d'Urfé et 
d'Orléans, n'ont donc pas traduit les actes latins 
du procès de la Pucelle ; et puisqu'ils rap'pôrtenl la 
même chose, ils ont donc puisé à une source 
commune, qui ne peut être autre que la minute 

française. • 

•j 

5** Cette minute ne devait contenir que les 
questions proposées à Jeanne d'Arc , avec ses ré- 
ponses ; on ne devait donc pas y insérer les préam- 
bules et les conclusions des séances qui n'avaient 
aucun rapport à ces questions et à ces réponses : 
or, on ne trouve ces préambules et les conclusions 
des séances qui n'avaient aucun rapport à ces ques- 
tions et à ces réponses , ni dans le manuscrit de 
M. d'Urfé , ni dans celui d'Orléans ; cette omission 
est donc un nouveau trait de conformité avec la mi- 
nute française. 

4° Après le dix-sept mars mil quatre cent trente- 
un , le promoteur réduisit à un grand nomhre 
d'articles les principaux aveux de la Pucelle , et 
il fut ordonné qu'on les lui lirait, et qu'en les li- 
sant , on les traduirait, afin qu'elle déclarai si elle 
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les regardait cuiiime vrais. Ces articles ne devaient 
donc pas faire partie delà nûnute française. Or ces 
articles ne lisent ni dans lemanuscril de M. d'Urfé 
ni dans le manuscrit d'Orléans : cette omission est 
donc une preuve des plus fortes qu'ils renferment 
une 'Copie de Ja ininul^ française. 

5*: Il a étépiHkivé an jncoc^ de la réhabilitation 
de Jeanne d'Arc, que la formule d'abjuration qu'on 
lit dans les actes latins de son procès n'est pas celle 
qu'oalni a fait fake* > Jean Massieu» curé de Saint- 
Candide de Rouen, qui avait assisté au premier 
procèseu quaUlé d'appariteur , a attesté juridique- 
nM^lj^qlie la formule d'abjuration signéç par Jeanne 
d'Ârc^ né contenait qu'environ huit lignes; et que 
c'est lui-même qui l'a lue à celte infortunée , avant 
qu'elle laisignktietlegiUpsejel signas^itipsaJohanna. 
NicolasTaquet, un des notaires qui avaient rédigé 
les actes du premier procès, a déclaré avec ser- 
ment 3 , que Massieu a lu à Jeanne d'Arc là for- 
mule d'abjuration qu'on exigeait d'elle « qu'elle la 
répétait après liii , qu'elle ne cootenait que siif gros- 
ses lignes , et qu'elle commençait par ces mots : 
Jehanne , etc. Or cette, formule, qui n'a point été 
insérée dans la minute latine, et qiii ne pouvait 
se trouver que dans la minute française, se lit 
dans le manuscrit d'Orléans, comme on le verra 



I . M. de i'Averdy, page 464* 
.a. Idem. ' 
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plus bas. Ce manascr^ contient donc une copie 
de cette minute. 

6** Quapd on traduit^ on se^rt des mots usités 
dans le temps où on écrit: Or le texte français des 

dçux manuscrits de M. d'Urié et d'Orléans, est 
parfaitement semblable . au langage qui avait 
cours du temps de Jeanne d*Arc. On y trouve 
même les expressions qui lui étaient familières ; 
ils ont donc été copiés sur un puvrage qui remonte 
jusqu'^ cette héroïne » et qui a été composé par 
une personne qui l'avait entendue. 

j"" Jl a été prouvé au procès de révision > y que ^ 



I. [pse loquens (Mancliou) eratin pedibiis judiciim citm 
Guillelmo Coles et cterico magistri Guillclnii i;caupëre, 
quiscrihehant, sed in eorum scripturâ enU maffia différencia^ 

adeoque inler eos erat magna contentio quanto di- 

cehatur ipsiloqutrUi quod per alios JuenU aliter scriptum 
inducendo eum qiiod scrïberet ad modum alioruni guihus 
respondebat^ quod nihU mutaret*prout nec miKan»!.. Etique- 
tes qui ont précédé le procès, de révisioa (tiq^.. M. de l'A- 
verdy^ pag. 47^)11 <iût de cette d^sition «que si la mi- 
nute latine y rédî^^cc par Manaiott^ était exacte^ c^Ue qui 
était rédigée paf Colet, dit Boiaguillaume, ét^it exUè- " 
mement infidèle; aussi était elle la seule quelles Anglois 
laissassent circuler dans le public. C'est pour cette raison 
que les deux manuscrits delà Bibliothèque du roi, n" 5(j():") 
et 5966, qui sont expédiés en forme authentique, sont 
signés au bas de chaque folio Coles, dit Roisf^uiliaume. 11 
est vrai qu*on trouve à une page de chacun de ces manus- 
crits la signature des deux autres notaires , Maiichou et 
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dans la premic^re procédure, les réponses <le Jimiiik' 
d*Arc ontsouvent été traduues d^nne manière fausse 
et inexacte, au lieu que Manchon, un des notaires 
qui ont rédi<:^é les actes du procès , atteste avec ser- 
inent ' , qu'il a consigné dans la minute française 
les questions telles qu'elles ont été faites à Jeanne 
d'Arc, et ses vraies réponses. La minute française 
doit donc différer en bien des points de la minute 
latine : or c'est'ce qu'on observe dans le manuscrit 
d'Urfé et dans celui d'Orléans. I.oin donc qu'oi» 
puisse leur rej)rocher ces différences comme autant 
d'inexactitudes, on doit au conlrain» les regarder 
comme une preuve de l'authenticité de la minute 
sur laquelle ils ont été copiés. 

Pour donner quelque idée de l'infidélité avei 
laquelle la minute latine a été rédigée, je vais 
mettre sous les yeux du lecteur la manière dont, 
dans trois ou quatre circonstances, les deux minutes 



Taquet, qui avaient été dominés, j}4Éinic Boisguillaume, 
pour rédiger les actes du procès de la Pucelle; mais cette 
signature prouve seulement que Texpédition qu'on leur 
avait montrée était conforme à l'original sur lequel 
elle avait été livrée, et non pas qu'elle renfermât les ques- 
tions telles qu'elles avaient été proposées à la Pucelle , et 
ses vraies réponses. D. 

I . Diclt quod in processu principali facto in gallico insé- 
rait veritatem interrogationum et articiiloruni traditorum 
pcr promotorem et judices, et respqnsiones dictœ Johannœ. 
( Fqy. M. de l'Averdy, pag. 47^.), 
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rendent compte de ({uestiooâ et de réponses qui 
devsKeol ét?e lès mémas. Je citerai la minute la^ 
line, d'après la traduction que M« Lebrnn des 
Charniettes a insérée dans son Histoire de Jeanne 
d'Arc ^ tome 3. v »! v'> 

( Interrogatoire du ao février i43 1 •) <c A gencfusiv 
les mains sur un missel , Jehanne jura dédire la 
vérité sur les choses touchaot la foi qui lui seroient 
demandées et qu'elle saurait , aans^porler daTa»^ 
tage ( disent les actes latins ) , ^ la condition des- 
susdite , savoir : qu'elle ne dirait rien des révéla- 
tions à, elles faites* » ( Tome 3> pàge 267») 

Voici ce qu'on lit dans la minute française: 
« L'évesque de Beauvais l'admonesta , et pria que 
» en ce qui toUclieroit la loi, elle feistsermpnt.de dire 
» lavérité : laqueik Jehanne se imt àgienoux, et les 
^ » deux mains sur le livre , c'est assavoir un missel , 
» ^ura qu'elle diroit vérité de toutes les choses 
» qui lui seroient demiuidées y qui coneernent la 
» matière de la foi ; mais que des révélâtioas dest» 
» susdites, ne les diroit à personne. » 

Ëû comparant ces deaj:,textes> on voit dans la 
minute latine une omissionqui tendait à foire fs&ùr> 
damner la Puoelle comme coupable d'un parjure. 
{ Interrogatoire du ^1 tëvrier, minute latine* ) 
La PuceUe dit que, pour crsunle de» BourguignonÇji 
elle partit de la maison de son pèt e , et alla à 
Neufchateau en Lorraine, chez . certaine femme 
nommée la Rousse, oit ellç* demeura environ 
quinze jours. Elle ajottUremite:'» Qtrnnd' fétois 



Diyiiized by Google 



2 0O 



niSSERTATIOiy. 



» dans la maison de mon père, je vacquois au soin 
» du ménag;e , et ne conduisois point les brebis et les 
» autres bestiaux aux champs.» (Tome 3, pages 285 
et 260. ) Cette addition n'a aucun rapport avec le 
commencement de la réponse; d'ailleurs, on y l'ait 
dire à Jeanne d'Arc qu'elle n'a jamais mené paître 
les troupeaux de son père ; or, elle déclare le con- 
traire dans une autre séance. On voulait donc la 
faire tomber en contradiction avec elle-même. La 
minute française rétablit la réponse de la Pucelle 
telle qu'elle doit être. 

« Dit outre qu'elle avoit laissé la maison de son 
» père en partie pour doubtedes Bourguignons, et 
» qu'elle se esloit allée à Neufchatel , avecques une 
» femme nommée la Rousse , où elle demeura par 
» quinze jours; en laquelle maison elle faisoil les 
» négoces de ladite maison , et ne ail oit point aux 
)» champs garder les brebis ne autres bêtes. » Après 
une telle déclaration, comment Pasquier, qui avoit 
eu pendant quatre ans le procès de la Pucelle en 
sa possession, a-t-il pu avancer ' : « Qu'aux vingt ans 
de son âge , elle alla à Neufchatel en Lorraine, où 
elle demoura chez une hôtesse, nommée la Rousse; 
et là menait les bêtes aux champs , même les che- 
vaux paître et abbreuver : et ainsi apprit de se 
tenir à theval ; qu'après y avoir servi cinq ans , 



I . Dans ses Recherches ^ tom. 6 , chap. 5 
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elle retourna chez son père. » Si Pasquiereûl con- 
sulté les actes du procès de la Pucelie, anrait-il 
avancé comme un fait constaté au procès, qu'elle 
a servi pendant cinq ans à Neulchâtel , où elle n'a 
demeuré que quinze jours; il n'aurait pas ajouté 
qu'elle avait vingt ans quand elle sortit de la maison 
de son père; il aurait lu dans Tinlerrogatoire du 
vingt février mil quatre cent trente-un , qu'elle dé- 
clare avoir environ dix-neuf ans ; d'où il suit qu'elle 
est morte avant qu'elle ait eu vingt ans révolu^,. 
Comment donc aurait-elle pu sortir de la maison 
paternelle à vingt ans, servir cinq ans à Neuf- 
châtel, retourner chez ses parentset se rendre en- 
suite à Orléans, en mil quatre cent vingt-neuf, et 
mourir à Rouen , deux ans après, n'ayant encore 
que dix-neuf ans ? A combien d'erreurs est-on ex- 
posé, lorsqu'on s'en rapporte à sa mémoire, sags 
remonter jusqu'aux sources » . Après la réponse 

_; ijj 

I .Kapin-Thoyrasa msëvé dans son Histoire iV Angleterre 
une dissertation sur la Pucelie; iJ appuie ce qu'il dit, i" sur 
lepassage dePasquicr queje viens de citer, et qu'il suppose 
entièrement conforme aux actes du procès de Jehanuc 
d'Arc, quoiqu'il les contredise formellement; i° sur le té- 
moignage de Monstrelet, qui vivait dans un pays ennemi 
des Français, etc.; 3" sur la lettre écrite par le roi 
d'Angleterre au duc de Bourgogne, et à tous les évé- 
ques et seigneurs de France, pour justifier la condam- 
nation de cette infortunée guerrière, que toutes les per- 
sonnes impartiales lui reprochaient comme une injustice 
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dont je viens de parler , on demande à Jeanne 
d*Arc, à qui, quand, et combien de fois par an elle 
confessait ses péchés. Elle répondit : « A mon 
» curé, et quand il étoil empêché, à quelqn'autre 
» prêtre , avec la permission de mon curé ; quel- 
» ques Ibis aussi ( deux ou trois fois je pense ), je 
» me suis confessée à des religieux mendiants : ce 
» lut à Neufchatel. Je recevois le sacrement de 
» l'eucharistie, à Pâques. » ( Minute latine, Le- 
brun, lome 5, page 286. ) 

La réponse de la Pucelle suppose qu'on ne lui 
avait parlé que de la confession paschale , car elle 
(*st la seule qui exige qu'on demande une per- 
mission à son curé : la question qu'on lit dans la 
minute latine, n'est donc pas celle qui lui a été 
proposée. H y a également une faute dans la ré- 
ponse. En effet, il est difficile de croire que la 
Pucelle , qui n'a demeuré que quinze jours à Neuf- 
chatel , s'y soit confessée trois fois : la minute 
française nous apprend ce qu'on a demandé à 
Jeanne d'Arc , et ce qu'elle a répondu* 

« Interroffuée se ellese confessoit touts les ans , 
<lit que oui , à son propre curé ; et se il estoit em- 
» pesché , elle se confessoit à ung autre prestre , 



criante et comme un acte de vengeance indif^ne d^ln sou- 
veïain : qu'on juge maintenant du mérite d'une disserta- 
tion qui repose tout entière sur des fondements aussi 
ruineux ! D. 
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» par le cou^^é cludit curé; et se dist quellesest 
» eoni'essée deux ou trois fois à des religieux men- 
» diauts, et quelle recepvoit le corps de Nostre- 
» Seigneur^ toutslesansà Pasques. » 

On lit dans le manuscrit d'Orléans, que la Pucelle 
liit interroguée qui lui conseilla de prendre habit 
d'iioniine. L'auteur de ce manuscrit dit qu'il a trou- 
vé en ung livre que ses voix lui avoieut commandé 
(|ti elle prinst un habit d'homme; et en l'autre , 
que combien qu'elle en fust plusieurs fois interro- 
guée , touleslbis elle n'en fit point de réponse , 
lors : « Je ne charge personne. » J'ai trouvé audit 
livre , ajoute-t-il , que plusieurs fois elle varia à 
cette interrogation. 

11 est certain que le premier livre n'était pas 
une copie du second , puisqu'il met dans la bouche 
de la Pucelle une réponse toute différente de 
celle qu'on lit dans le second. Or, celui-ci était 
la minute latine , dans laquelle il est ditque Jeanne 
d'Ave refusa long-temps de répondre : qu'elle dit 
ensuite : « Je ne charge personne » , et que plusieurs 
fois elle varia. Le premier contenait donc la mi- 
nute française et la vraie réponse de la Pucelle. 
Je dis la vraie réponse , parce qu'elle est conforme 
à ce que plusieurs fois elle a déclaré hardiment 
dans le cours du procès, et que la réponse que 
lui prête la minute latine ne présente aucun sens. 
Les juges voulaient lui faire un crime d'avoir porté 
un habit d'homme; ils ont rédigé la réponse de 
manière à faire croire qu'elle avait été fort em- 
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barrassée^ lorsqu^on lui avait demandé qui lui 
avait conseillé de le prendre. Ib ont supposé que 
long-temps elle avait refusé de répondre ; qu'en- 
suite elle avait varié dans ses réponses, et qu'enfin 
' elle en avait fait une tout- à- fait insignifiante; 
tandis qu'elle avait déclaré franchement que 
c'étaient ses voix qui le lui avaient conseillé : pou- 
vait -ou pousser plus loin la mauvaise foi ! On 
verrai dans le cours de cet ouvrage^ cpie cént fois 
on a changé les questions proposées à la Pucelle, 
ainsi que ses réponses , afin de pouvoir la trouver 
coupable. 

Les passages que je viens de citer suffisent pour 
prouver combien la minute française du procès de 
la Pucelle est nécessaire pour connaître^ et la 
perfidie de ses juges , et l'histoire de sa vie, cpi^elle , 
nous a tracée elle-même , dans les réponses qu'elle 
a faites aux juges qui l'ont interrogée sur le dé- 
tail de toutes ses- actions. Aussi M. de TAverdy 
avait-il fait les plus grandes recherches pour se la 
procurer : mais il n'a pu en découvrir qu'un 
fragment. Ajant été plus heurèux que lui, j'ose 
espérer que le public me saura gré de 4ui avoir 
offert cette minute , mais je dois le prévenir que , 
dans le manuscrit d'Orléans^ il y a une lacune assez 
considérable. On a omis les trente-deîix derniérs 
interrogatoires de la séance du vingt-sept fémer , 
. et les trente-trois premiers de la séance du premier 
mars; et malheurëiisement ces interrogatoires ne 
se trouvent pas dans le fragment de la minute 
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française , que contient le manuscrit de M. d'Urfé. 
Il faut espérer qu'on découvrira quelqu'autre ma- 
nuscrit qui permettra de compléter cette minute 
précieuse : je vais expliquer ce qui a donné lieu à 
cette lacune. 

Le caractère du manuscrit d'Orléans nous ap- 
prend qu'il n'a été copié qu'à la fin du seiziëine 
siècle , sur Touvrage composé par ordre de 
Louis XII; et la signature de M. Thiballier me 
porte à croire que cette copie a été faite par ordre 
de M. Thiballier , qui est mort en seize cent treize» 
lieulenant-crimiuel au bailliage d'Orléans ' . 



». Un autre Thiballier est mort en quinze cent quatrc- 
vinjjt-trois, avocat du roi au bailliage d'Orléans. Si le 
manuscrit de notre bibliothèque lui a appartenu, il est 
certain qu'il Ta fait copier dans les dernières années de sa 
viej car le caractère dont il est écrit, quoique tièsjisible, 
ne peut remonter au-delà de quinze cent quatre-vingt. 

11 est vrai qu'on n'y voit aucune ponctuation, mais plu- . 
sieurs £sont marqués d'un point,, les u sont très distin^^ucs 
des n/ les / qui sont au milieu des mots s'élèvent à peine 
au-dessus du corps de l'écrituTe; elles lessemblentà nos 
les I» ^ les m majuscules' sont tellement penchëés vers la 
gauche I qu'elles sont presque horizontales. Plusieurs a et 
plusieurs e sont semblables aux n6trR, etc. Voici la no* 
tice de ce manuscrit, fl est écrit sur papier et couvert en 
veau iauve avec filet; la tranche est dorée et dentdée. 
Il renferme : 

1° Une histoire abrégée de la Pucclle^ jusqu'au sacre 
de Charles \ II; 

Les préliminaires de son procès ; 
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Je ne doute pas que la minute française ne lût 
complète dans le manuscrit qu'on av^t remis à 
M* Thiballier; il y manquait seulement le com- 



3<» La minute française de ce procès jusqu'à la deuxième 
sentence de condamnation inclusivement; 

4* L'infonnation qui a été faite après la mort de la Pu- 
celle, pour justifier sa condamnation ; 

5** La lettre du roi d'Angleterre écrite à tous les évéqucs, 
ducs, comtes, etc., et pour le même objet; elle est datée de 
Rouen , le 28 juin i43 1 ; 

6** Un abréf^é du procès de révision, dans lequel il est 
dit que c'est à la requête de la mère et des frères de Jeanne 
d'Arc^que le cardinal d^Estouteville a fait une information 
pour réhabiliter sa mémoire; qu'il nomma M. Prévosteaii 
pour son promoteur, et pour notaire Denis le Comte et 
François Tobonne, notaires apostoliques. Ou trouve dans 
te manuscrit les douze articles sur lesquels les témoins fu- 
rent interrogés. Le catdiilal d'Ëstouteville ayant été obligé 
deser^ndi'e à Romc^ nomma Philippe de la Rose pour 
le remi^acOry et lui donna plusieurs asftesiéUrs. On dressa 
viàgt*éept notit'eaux «rtidés, stir lesquels plusieurs té- 
moins fdtent assignés; ce4 vingt-.sept articîés se trouvent 
daiis le mantucrit, ivec uh ettràit des principales déjposi- 
lions. Ils éont suivis de la traduction française, de la sen- 
tence dé rébabilitatîén delal*ucelle,de]à liste des témoins 
qui ont été intcrro^s par ordre des commissaires nommés 
par le pape, et d'uu extrait des dépositions les plus re- 
mar(|uables. Le manuscrit est terminé parunouvra|^eLout- 
à-fait étranger à la Pucelle : c'est une pièce de vers français 
en forme de dialogue , composée par ordre de madame la 
ducbessc de Nevers , sur la mort de mademoiselle Hélène 
d'Albert , sa sœur; les interlocuteurs sont la défunte ^ sa 
soeur et la Fortune. D. 
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meticembiit de la préface de raotédt^ qui, pour 

cette raison , n*a pu se trouver dans le manuscrit 
d'Orléans , quoiqu'il soit très biea conservé. Mais 
dans Finterrc^atoire du vingt-sôpt février , on 
avoit demandé à la Pucelle si elle avait vu saint 
Michel et ses anges corporellement j quelle figure 
il avait; ce ^qu'il lui avait dit la première fois 
quVlle le vit. Après avoir écrit >une partie de la 
réponse à cette question, le copiste a probablement 
interrompu son travail. Lorsqu'il a voulu le re- 
prendre y au lieu d'examiner à quel interrogatoire 
il en était resté, il a cherché dans le manuscrit un 
endroit où il était pairie de saint Michel j, il en a 
trouvé uti é^ÊIÊIbÊc rTPbfeifcofaii dtlP^fcjaièiè mars, il 



s^esl i^àtèjpnWi^înt^^ avait- 
il une balance ?» croyant que ces questions faisaient 
imte avec ce qui précédait. M. Thiballier > en lisant 
éon manuscrit , a' pensé la même chose ; il a cru 
que la fin de la séance du premier mars faisait 
partie de celle du vingt-sept février, et que depuis 
ce joui'y jusqu'au trois mars, il n'y avait point eu 
d'interrogatoire; il a donc regardé sa copie comme 
exacte, et n*a pas cherché à la compléter. 
U manuscrit qui est maintmaat déposé à la 









II 



la révolution , à celle du chapitre de la cathé- 
drale. M. Delojnes d'Auteroche de Talsy, qui 
en étoif doyen, avait envoyé- à de firéteuil 
une notice de ce manuscrit, composée par M. Mou- 
tié, grand-chantre f elle a été communiquée^ à 
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M. de l'Averdy, qui l'a insérée dans son ouvrage, 
page 323. 

A cette époque , M. Lani^nt , directeur des 
vingtièmes à Orléans, possédait une copie authen- 
tique des actes latins du procès de la Pucelle 

M. Moutié et M. Laurent comparèrent en- 
semble les deux manuscrits ; après cette compa- 
raison , M. Moutié soupçoaaa que le manuscrit du 
chapitre contenait la minute française de ce fa- 
meux procès et je suis convaincu que ses doutes 
se seraient convertis en une certitude absolue s*il 
avait lu ce que M. de l'Averdj a écrit quelque 
temps après sur le manuscritde M. d*Urfé. M. Lau- 
rent s'efforça de le dissuader ; il prétendit que le 
manuscrit du chapitre ne contenait pas , à pro - 
prement parler , les actes du procès de la Pucelle , 
mais seulement une histoire abrégée de ses faits 
et de ses gestes; que son procès était plutôt rap- 
porté en forme historique quien forme judiciaire^ . 
et que c'était Técrivain qui racontait à sa manière 
ce qui avait été dit et fait dans chaque session. , Il est 

— 't 

I. M. Laurent est mort au commencement delà révolu- 
tion , laissant une fille unique ^ mariée à Gien^ à M. de 
Uancourt, Sa bibliothèque , qui était bien choisie, a été 
vendue; mais avant cette vente^ le volume qui contenait^ 
le procès de la Pucelle avait disparu. Quelques i^heicbès 
• que j*aie &ites> je a'ai pas encore pu découvrir dans 
quelles mains il a passé". D. 
3. yciy, M. de l'Averdy., page aa6 et aaj. 
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vrai qu'au comniencemenl du manuscrit, on trouve 
une histoire abrégée des actions de la Pucelie, 
laquelle a été imprimée à la tète du Journal du 
siège d'Orléans, dans l'édition de seize cent vin^j-t 

o 

et un ; on y lit : « Ly commence la déduc- 
» tion du procès fait par M. Pierre Cauchon , 
» évesque et comte de Beauvoys, en matière de 
» foi, contre une femme nommée Jehanne, vul- 
» gairement appelée /a Pucelie^ translaté de latin 
» en francois , par le commandement du roi 
» Louis XII du nom, à la prière de M. l'amiral de 
M Graville ». Ce texte, et les observations que 
j'ai faites ci-dessus, suffisent pour prouver que les 
réflexions de M. Laurent n'étaient pas exactes, et 
ne devraient pas faire changer de sentiment à 
M. Tabbé Moutié. 

On pourrait m 'objecter que l'auteur ayant déclaré 
qu'il a traduit la minute latine du procès de la Pu- 
celie, par ordre de Louis XII , j'ai tort d'offrir son 
ouvrage comme contenant la minute française de 
ce procès. J'avoue qu'au premier coup d'oeil, cette 
conséquence parait juste ; mais les raisons que j'ai 
exposées au commencement de cette dissertation 
étant décisives, il faut se borner à dire , 1° que 
l'auteur du manuscrit a effectivement traduit 
plusieurs pièces qu'il a insérées dans son ou- 
vrage ; 2" qu'il est très probable qu'il a re- 
gardé la minute française, qu'il avait entre les 
mains, comme une traduction delà minute latine; 
3° qu'ayant été chargé de j)résenter en français 

MoKSTnELET. T, IX. — Chrov. de la Pucellb. 
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à Louis XII , Jes actes du procès de la Pucelle , 
et ayant trouvé la minute française , il s'en est 
servi pour s'épargner la peine de laire une tra- 
duction: et 4° ciu'il a cependant voulu faire croire 
qu'il avait fait effectivement cette traduction pour 
se donner plus de mérite auprès de Louis XII et 
de l'amiral de Graville; au reste, l'auteur du 
manuscrit copiait si servilement tout ce qui lui 
tombait sous la main , qu'il nous a donné deux 
copies très différentes de la sommation que la Pu- 
celle a faite au roi d'Angleterre de sortir du 
royaume, et deux copies tout-à- fait semblables de 
la sommation que l'évcque de Beauvais a faite aux 
ducs de Bourgogne et de Luxembourg, de remettre 
la Pucelle au roi d'Angleterre ; et deux de la lettre 
écrite par le roi d'Angleterre aux prélats, gens 
d'église, ducs, comtes, nobles et citoyens du 
royaume, pour faire connaître les motifs de la con- 
damnation de Jeanne d'Arc. M. Langlet du Fres- 
noy a donné une Notice du manuscrit d'Orléans 
dans le deuxième tome de son Histoire de la Pu- 
celle, page iSj ; il l'annonça comme étant in- 
folio. M. Moutié soutient qu'il est in-4*'. Je crois 
qu'on peut concilier ces deux sentiments, en di- 
sant qu'il forme un très petit in-folio ou un très- 
grand in-4^; aussi ce n'est point pour un objet de 
si peu d'importance , que je ferai le moindre re- 
proche à M. Langlet du Fresnoy, ce sera pour 
avoir omis de parler dans sa notice , des actes 
mêmes du .procès de la Pucelle qui contiennent 
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lès qùestionfi^qtii lui ont été faites, ai sè!^ réponses, 
actes qui occupent la moitié du volume. Le ma- 
nuscrit imprimée ici nous apprend que la Pucelle 
ayant été prise le vingt-huit mai quatorze cenl^ 
quarante , les Anglois firent pendant six se- 
maines les. plus vives instances auprès du duc de 
Bourgogne et .du due de Luxembourg^ pour leë\\ 
déterminer à leur remettre une guerrière que ses 
exploits leur avaient rendue si redoutable. Il est 
yrai que les lois de la gâéAé permettaient au 
rôi d'Angleten^ de réclamer certains prisonniers 
en payant à celui auquel ils s'étaient rendus, une 
rançon qui n^e^cédait jamais 10,000 francs, maiï 
il fallàit que él^'^risonilto un prince du sang 
royal, ou un cbn né table , ou un maréchal de 
France , ou au moins un lieutenant-général. Le 
roi d'AfEigleteire > n'aurait donc pu réclamer Is^^ 
Pucelle, qu'en la regardant •comme un des prin-* « . 



I. ^of. left Actes Publics de Rymer tom. 4/lMLgea35/. 
année quatorze cent yingl^luit. Dans le traité fût avec . 
le comte de Salîsbury , pour Tautomer à levet an 
corps de troupes,, le roi d^are expressénent que l(»dit 
comte aura tous les pri^nnler^ qui' seront pris par lùî ou 
aucuns de ses gens : « lexceptëK fols et grands capitaines 
du sang royal et tous les lieutenants ^ connestables et 
mareschaux, ayant pouvoir de Charles, qui se dit roi de 
France, et pour lesquelz le roi uostre seigneur fera rai- 
. sonnable agrément à celui ou à ceux qui les auront pris. » 

En conséquence de l'usage constamment reçu, le ma- 
réchal de Rieuz ayant été pris par Jèlian Cornwal , le roi 

»4. 



r 
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cipaux généraux de l'année Irancaise : on conçoit 
facilement que les Anglais ont dû essayer toutes 
sortes de moyens, avant de se déterminer à rendre 
un témoignage si honorable aux talents de Jeanne 
d'Arc. Pendant ces six semaines, Charles VII au- 
rait donc pu faire des démarches auprès du duc 
de Bourgogne, pour obtenir l'élargissement de la 
Pucelle, et offrir une rançon qui eût flatté le duc 
de Luxembourg. Il est probable que le duc de 
Bourgogne , qui était mécontent de la hauteur des 
Anglais , et qui voyait leur puissance diminuer tous 
les jours, aurait consenti volontiers à prier le duc de 
Luxembourg de traiter de la rançon de Jeanne 
d'Arc, avec le roi de France. Ce seigneur savait 
combien son épouse était attendrie sur le sort qui 
menaçait cette jeune guerrière; lui-même parta- 
geait ces sentiments , puisqu'il avait témoigné tant 
de répugnance à la livrèr aux Anglais. Tout porte 



avait le droit de le réclamer, mais il permit à ce seigneur 
de le regarder comme prisonnier. Voici le texte des lettres- 
patentes du roi d'Angleterre : Cum Petrus de Reus , Ar- 
miger, maréscalliim Franciœ se dicens, nuper tanqucun iiniis 
principalis capitaneus et diictor partis adversaSy m çampo 
eaptusfuerit , idenique Petrus nobis et non ad alium, tan- 
guant prisonnierus noster pertineat et pertinere debeat, nos 
de gratîd speciali dedimus ei Johanie Comewali , qui prœ- 
Jatum Petrum cepit, quidquid nobis\pertinet in prisionnario 
prœdicto, ita quod idem Johannes prœfatumPetruni habeat 
et teneat ipsum tanquam prisonnieruni secum tractet et 
çubemet, i3 aprilis i4ao. Dubois. - 
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.'I croire que celte négociation aurait réussi : aussi 
le manuscrit dit positivement « que le conseil 
du roi d'Angleterre craignoitque la Pucelle n'es- 
chappast en payant rançon ou aulremenf ; et que 
voyant que le duc de Luxembourg la vouloit bail- 
ler à nulle fin, il en estoit bien mal content. » Il 
est difficile ou même impossible de disculper 
(Charles VII de n'avoir fait aucune démarche pour 
obtenir la liberté de Jeanne d'Arc, et d'avoir té- 
moigné si peu de reconnaissance envers une hé- 
roïne, sans laquelle il aurait infailliblement perdu 
sa couronne. Le continuateur de l'histoire de 
France de Velly , tome i4 , page 42 , prétend que 
« dès que Jeanne d'Arc fut arrêtée, Pierre Cauchon 
réclama, comme son pasteur métropolitain, le droit 
de la condamner ; qu'il s'adressa pour cet etfet à 
l'inquisiteur , au duc de Bourgogne , au roi d'An- 
gleterre, et qu'il ne discontinua ses poursuites 
qu'on ne lui eût livré sa proie. ))Ce qu'a dit Yillaret 
a été répété par une infinité d'auteurs, qui se plai- 
sent h nous représenter l'évêque de Beauvais 
conmie un tigre altéré du sang de la Pucelle, et 
qui attendait avec impatience le moment où il 
pourrait se jeter sur elle , et la dévorer. Je suis 
bien éloigné de vouloir justifier ce prélat : dans 
l'instruction du procès de Jeanne d'Arc , il a donné 
plusieurs preuves de mauvaise foi qui suffisent pour 
ternir sa mémoire ; cependant il est certain qu'il 
ne s'est chargé (ju'avec la plus grande répugnance, 
4 l'un procès dont il redoutait les stiites : c'est ce 
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que nous apprend le manuscrit publié ici. Ce 
fait m'a paru assez intéressant pour que j'en fisse 
connaître toutes les circonstances. 

Trois jours après la prise de la Pucelle, le vi- 
caire-gcnéral du grand inquisiteur avait sommé le 
duc de Bourgogne de la remettre entre ses mains, 
afin qu'il lui fît son procès comme étant véhémen- 
tement soupçonnée d'hérésie ; on n'avait fait au- 
cun cas de cette sommation. L'Université de Paris 
avoit écrit à ce duc pour aj)pu)'er la demande du 
vicaire-général de l'inquisiteur; cette lettre était 
demeurée sans réponse. Les Anglais voyant que 
ces moyens n'avaient pas réussi, envoyèrent à dif- 
ferentes fois des députés aux ducs de Bourgogne 
et de Luxembourg, pour les déterminer à leur re- 
mettre Jeanne d'Arc ; mais ces nouvelles démar- 
ches avaient encore, été infructueuses. Dans cette 
perplexité, on assembla plusieurs fois le conseil 
pour aviser aux moyens qu'on devait employer afin 
d'obtenir qu'on livrât la Pucelle au roi d'Angle- 
terre. Un des conseillers proposa de mander l'é- 
vêque de Beau vais , et de lui représenter que cette 
fille dangereuse avait été prise dans son diocèse , 
qu'elle y était déteime prisonnière, et par consé- 
quent que c'était à lui d'instruire son procès. On 
l'engagea à la réclamer, tant en son nom qu'en ce- 
lui du roi d'Angleterre, qui consentait à payer 
10,000 fr. pour sa rançon , c'est-à-dire autant 
qu'il aurait payé j)our un roi de France. Pierre 
Cauchon résista quelque temps. Il prévoyait qu'en 
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déclarant Jeanne d'Arc innocente , il s'attirait la 
haine des Anglais, et s'exposerait à leur vengeance; 
et qu'^n la condamnant il trahiradt? aai^0lpiril»jij>ce. 
L«s Anglais redoublèrent leurs instances, û fut 
ébranle ; il promit de consulter l'IJuiversité de Pa* 
ris, et de suivre sa <jécision. Ce appelait alors 
rUoiverÂté^de Paris n'était composée quief ée^ 
cloeteurs vendus aux ennemis de la 1 \\inee ; la 
partie saine de^ce . corps respectaJ>le avait aban- 
donné Paris avecGharles. encore dauphin, et s'était 
retiré à Poitiers. L'Université répondit an prélat 
qu'il pouvait et qu'il devait réclamer laPucelle et 
instruire $oa prpcè$..ËUe lui offrit d'écrire une 
seconde lettre aux ducs de Bourgoc^ne^de Luxem- 
bourg', pour luir^epréseuler que, comme bous cbré- 
tieos, i\s-devaieat $'empres$e& de iiyfigat^t|f)pt^pri- 
sonnière au roi d'Angleterre et à Téréque qéi ia 
réelauiail, afin qu'on procédât contre elle, comme 
^tant fortement soupçonnée d'être hérétique et 
imàgicienne. Le préht crut que la décision del'U^ 
.nivei silé mettait son honneur à couvert ; il étouflFa 
le crj de sa conscience, et consentit enlin à devenir 
le vil inslrument de la Tengeance des Anglais. On 
ne voulut donner lieu à la ïëfleSoon ni au repentir. 
La letlie Je l'Université l'ut aussitôt écrite; elle 
estda}éedu quat^pse juillet mil quatre cent trente. 
^^©fiftKéffigea en nî^e temps la sommation qui de- 
vait être l'aile aux ducs de liourt^ogne et de Luxem- 
y^PW'g^i^iquinze , Pierçe (^iipbon^MU'iit de Paris, 
"iâQCompagi»é' d'un notaire a^^iosttoliqiie et d'un en- 
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« 

voyé de rUniver$ité. Le seize, cette sommation fut 
siiTniGée aux deux ducs; on leur remit en même 
tempsla lettre de l'Université. Oi) offrait, dans cette 
sommation, 10,000 fr. au duc de Luxembourg, 
pour la rançon de la Pucelle » , et 3oo liv. de rente 
viagère au bâtard de Vendôme, qui l'avait arrêtée. 
Le duc de Luxembourg délibéra quelques jours 
sur le parti qu'il devait prendre. Le roy d'Angle- 
terre réclamant la Pucelle , comme étant un des 
principaux généraux du roy de France , et offrant 
la plus forte rançon qu'on pût exiger de lui, le 
duc de Luxembourg se vit obligé d'accepter les 
offres des Anglais; toutefois il ne leur livra qu'au 
mois d'octobre son inléressante prisonnière. Cepen- 
dant l'évêquede Beauvais ne pouvait se déterminer 
à procéder contre Jeanne d'Arc; l'Université lui en 
fit des reprocbes dans une lettre qu'elle lui écrivit 
le vingt-un novembre. Malgré ses sollicitations^ il 
ne se rendit à Rouen qu'à la fin du mois de décem- 
bre ; ce ne lut que le vingt-Sept de (*e mois qu'il 
convoqua les personnages les plus grands, les])lus 
éclairés et les plus lettrés, pour les prier d'assister 
à un procès que le roi de France et d'Angleterre, 
leur souverain seigneur , voulait qu'on fît à uue 

I . Ces 10,000 liv. valaient euviron 60,000 de notre mon- 
noie; car dans Jes comptes de la ville d'Orléans, pour 
l'année quatorze cent trente, on lit que le marc d'ar^jent 
était estimé liv. i5 sols parisis ou 8 liv. tournois; c'est-à- 
dire à peu près six fois moins qu*il ne vaut actuellement. 

Dubois. 
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feoime vulgairefM^inLtnompiée Pucellc, aiiqyel 
il voulait {KTOcéder jHir lêiir cofiseilr; ils l^i.répon- 
pondirent qu'ils y «issisteraiént volontiers. Le roi 
d'Angleterre ordonna, le trois janvier^ ^.cenx qui 
gardmeat la f uoellç, delà conduire devant Tévé* . 
que'de fieauvais, toutes les fois qti'iVla requerrait ; 
ce ne fut cependant que le premier février qu'elle 
parut devant lui pour la première fois, parce qu'ils 
ne purent payer sa rançon qu*à cefte époque i; 
Dans le cours 4e la procédure , il a çonstainment 

rZ— î n , 

I . Lorsque duc de Luxembourg eut proiçis de rèndre 
la Puceiie à condition qu'on lui .paierait use ran^n de 
10,000 lfv« f le duc de Bedibrt n^ayant point de fonds, se 
trouva fort embarrassé; pour s'en procuner , il convoqua 
à Rouen, pour le quatre ao^t quatorze c^nt trente, leiiétals - 
de la proTÎnoe dfe Normanébb èt de celles quf avaient été 
conquises depuis é(îx li doi^zeans. ïb^oôalivres devaient 
être emploiyées à payer la ranç<iii de Jeanne d'Arc, 10,000 
à faire le siège de Louviers où de I^on Moulins^ et on exi- 
gea que sur cette somme, on payât 80,000 liv. avant la fin 
du mois de septembre. On possède, à la bibliothèque d'Or- 
léans^ plu^eurs pièces curieuses qui on l été copiées en i j']Sf 
par.M# Mercier^ abbé de Saint-Léger deSoisson|,.sur lesactes 
originaux'qui se trouvaient a(pi:8 dans les archives deSaint- 
Marti n-des-Champs. Parmi ces pièces^ il se trouve unç ré- 
partittop fiutê sur ]es fkaroisses tle la vicomté â'Argenteai^ 
et d'ËxmeSy de4a 'somme de 6;43u liv. pour leur quote- 
part de la somme de . 80,000 liv. | et dont lo^ooo liv. . de- - 
voient servir à payer la ran^n de la Pucelle. Elle était 
payée le' ving;^ octobre ^ car une des pièces dont je viena 
de parler est \me quittance de JeUan Bruyse, escuyer , 
garde des cof fies du roi, de 5,249 liv. l'c) sols lodcri., etreçue 
de Pierre Sureau , recevcar général de Normandie , eu 
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cherché à détourner de dessus lui la honte d'avoir 
condamné la Pucelle; il s'est associé comme \u^e 
le vice-inquisilcur ; dans toutes les circonstances 
importantes il a consulté ses nombreux assesseurs 
et a toujours suivi leurs avis. Quoiqu'on ne puisse 
prononcer le nom de Pierre Cauchon sans éprou- 
ver un sentiment d'horreur, cependant ce n'est 
point lui, mais ce sont les Anglais ' qu'on doit ac- 
cuser d'avoir témoigné un acharnement inconce- 
vable contre Jeanne d'Arc, puisqu'ils ont sacrifié 
une somme considérable pour obtenir qu'on la re- 
mît entre leurs mains , qu'ilî^ ont paVe une partie 
des assesseurs qui ont assisté à son procès 2, qu'ils 



vertu de lettres du roi^,, données à Rouen le vingt octobre 
quatorze cent trente, pour remplacer pareille somme qui 
était sortie de ses coffres, « pour l'employer en certaines ses 
affaires touchant lc§ io,oool. payes par ledit seigneur, pour 
avoir Jcliantie, qui se dit Pucelle, personne de guerre. D. » 

1 . 11 faut se rappeler que l'abbé Dubois était prêtre. Mais 
rien ne peut laver lahoute dont s'est couvert l'infâme cvé- 
que de Beauvais, en èondamnant une innocente jeune 
Bile à uu hprrible snpplice, pour satisfaire la vengeance 
d'uu ennemi irrité. . , J.-.\. Buchon. 

a. Dans les pièces copiées par M. Mercier dans les ar- 
chives de Saint-Martin -dés-Champs, se trouvent, des or- 
donnances de Thomas Blunt, chevalier, et général gouver- 
neur des finances du roi d'Angleterre , adressé à Pierre 
Sureau, receveur général de Normandie, pour lui enjoin- 
dre, par ordre du roi, de payer, i'' vingt sols par jour à 
six membres de l'Université de Paris, qui avaient été en- 
voyés à Houen pour assister au procès de la Pucelle, à 
compter du dix-huit février quatorze cent trente-un jus- 
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ont protesté qu'ils ne la relâcheraieof pas quand 

même elle serait déclarée innocente >^ qu'iU' n'ont 

été satifaits que lors qu'ils ronLvue expirer dans les 

» 

• I ' • — i — ■ — " 

qu'à leur retour à Paris. Ces docteurs soat : Jehan Beau- 
Père, Jacques de Thouraiue, frère mineur, Nicole Midy, 
l^ierre Morice, Gérard Feuillet, et Thomas de (>oli réelles^ 
•v 20 sols d*or ^ Pierre le Maître, vicaire de l'inquisi- 
teur et prieur du couvent des frères presclieurs de Rouen, 
pour ses peines, jusqu''au quatorze avril; 3*" iooliv.'*à 
quatre des docteurs ci-dessus h ommés, savoir :.JeUa^i Beau- 
Père, Nicole Midy, Jacques de Thouraine et Gérard Feuillet, 
pour les indemniser des frais/ qu'Us ont faits en portant à' 
Paris les douzo articles auxquels on avait réduit les aveux * 
de la Pucelle, et afin de les Communiquer au ddc de Bed- 
fort et aux gens de son conseil, et à l'Université de Parjs^ 
4* ao sols par jour à Guillaume* Emrd , pendant tout 
le temps qu'il aura vaqué à l'instruction dudit procès 
il s'est fait payer 3i francs, pour y avoir vaqué depuis 
le six mai jusqu'au cinq juin. M. Mercier a aussi copié 
plusieurs quittances des personnes ci-dossns dénommées. 
Il en résulte que les docteurs de Paris ont demeuré à Rouen 
jusqu'au dix Juin, c'est-à-dire jusqu'à cé queJ'informa- 
, tion qui suivit la mort de la Pucelljp fût terminée.'!! est 
vrai que les Anglais ne payaient pas les docte];irs qui 
avaient leur résidence ^ Rouen, mais on les pienaçait de 
les condamner à une amende, s'ils ni^gjigeaient d'iessister 
k tous les interrogatoires. A la fin dé celui* du i*' mars,*on 
lit dans la minute française : « Fut ikiteassi^rnation à toûs 
» les assistant^, au samedi ensuivant, heure de huit heures 
» dumatin, et fut requis de eux s'y trou\ crauxjouretheurc 
«dessusdits, qu'ils ne fussent intéressés, » c'est-à-dire,' 
ajoute la minute, o sur certaines peines. » 

T. Dans ses lettres, du 3 japyier i43i> le roi d'Angle- 
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tourments les plus inouis, et qu'ils ont euTiuipu- 
dence. d'eqvojer partout le royaume des lettres 
scellées du sceau du roi d'Angleterre , afin de jus- 
tifier la contlamnatioû de cette jeune héroïne^ dont 
ils connaissaient Tinnocènce ,et qui n'était cou- 
pable'à' leurs feux que parce que son nom seul ré- 
pandait la terreur eXTcpou vante au milieu <lç leurs 
phalanges 

_ . . 

tem déoUra fbnnellement que son intention est de '« ra- 
» voir ^ de reprendre par^vers lui icàle Jehaune si ainsi 
1» il estoit qu'elleT ne fût convaincue qu 'acteinte des cas 
* » dessusdits , ou d'aucuns d'iceuX) ou d'autres regardant 
» la foi. « 

Au commencement de mai 14^99 Anjiflais redou- 
taient tellement la Pucelle, que ceux qui étaient enrôlés 
'pour passer en France^ se trouvaient à la vérité aux re- 
vues, mais quand le moment de l'embarquement appro- 
chait,, ils se retiraient dans leurs^ fby^ et refusaient de 
partir/ Le roi fut obligé de faire publier , k Londres et 
ail leurs, qu'on en&pri sonnerait tous ces Mches, et qu^on sai- 
sirait Jeurs équipages jusqu'à nouvel ordre» Ry mer ^ qui 
rapporte dette ordonnance, datée du 3 mai i43o, lui 
donne pour titre De P roclamationihiu contra capitaneos 
et soldarios tergiversantes j incantationibiis Pucllœ terrifi- 
catos ; ce qui sij^nifie : « Des proclamations qui doivent 
w être faites contre les capiiaines et les soldats qui lefu- 
• » sent de partir, parce quele^ sortilèges de la Pucellc les 
n out épouvantés. » {Actes de Borner, tom. iv, partie 4 > 
page i6o«} 
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PRÉFACE. 

Denys Godefroy a publié pour la première fois 
la chronique suivante ^ sans indiquer, le manuscrit 
d'après lequel il FaYait retrouvé. Il lui a été im- 
possible de retrouver aucun 'manuscrit .de cette 
chrooique, qui donne un si grand nombre de détails 
intéressants sur l'arrivée de Jeanne d'Axe à la cour, 
et sur la levée du siège d'Orléaus par les Anglais; 
mais qui s'arrête avant la prise .de Jeanne d'Arc à 
Compiègne , époque à laquelle commence le ma- 
nuscrit d'Orléans , publié en téte de ce volume. En 
réunissant lesdeux ouvrages* on a iine histoire con- 
temporaine qui met en état de suivre cette héroïne 
dans toutes les circonstances de sa vie. J'ai ajouté à 
cet Appendice, quelques documents qui compléte- 
ront cet intéressant épisode. 

J.-A. BUCHON. 
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S*BWSuiVBfiTles gestes, etaucunëschosesadveiî nos 
du tempsdu très chrestien et très noble roy Cli^j^es * 
VII de ce nom , qui eut le royaume aptes, le trespas . ' 
de feu son père, Charles VI, lequel trespassa Tan • ' 
mil quatre cent vingt-deux, le vingt- uniesme jour 
d'octobre : auquel temps les choses estoient dans Ifi 
royaume de France en petit estai; et y eu t divers ex^ 
ploits d^ guerre , et grandes divisions presque par- 
tout. Or , il y avoit en Auvergne un grand seigneur 
terrien, ncmimé le seigneur de Rodhebaron, qui 
pofisédoit plusieurs belles terres et seigneuries , et 
tenoit le parti du duc de Bourgongne , et par con- 
séquent du roy d'Angleterre; lequel eut .en sa 
compaignie un Savoisien, nommé le seigneur de 
Salenove, et se mirent sus, accompagnés de bien 
huict cents hommes d'armes et les archers ; et te- 
noient les champs , et faîsoient beaucoup de maux , 
et endommageoient le pays en diverses manières. 
La chose vint à la congnoissance du comte djd Per- 
driac, fils du feu comte d'Armagnac » du mares-' 
chai de France, nommé La Fayette, et du seigneur 
de Groslée, séneschal de Lyon, et bailly de Mascou, 

iionsTnam. 7*« IX. Ciiboi* dk là Poceum, .1 5 
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lesquels assemblèrent gens^ le plus cUligeminent 
qu'ils peurent , et se mirent sur les champs , en in- 
tention de rencontrer lesdits (le Rochebaron et Sale- 
nove.Et de faict, ils les trouvèrent, et pensèrent frap- 
per sur eux; mais ils n'attendirent pas, et s'enfuirent 
trèslaschement etdéshonnestement, et se retirèrent 
en une place , nommée Bousos. Tout au plus près 
d'icelle place il y avoit un moulin, auquel un ar- 
balestrier mit le feu ; et fut si fort et véhémentqu'il 
entra ei) la ville, dont on ne se donnoit de garde; tel- 
lement que les Bourguignons et Savoisiensen furent 
' surpris, et les capitaines trouvèrent moyen de se sau- 
ver , et s'en allèrent ; aucuns de leurs gens se vin- 
rent rendre prisonniers et les autres furent tués. 
Après cela, lesdits seigneurs de Perdriac, le mares- 
chal , et Groslée , allèrent devant la placç de Ro- 
chebaron, qui fut prise, avec toutes les autres 
places de ce seigneur ; et ceux de leurs gens qui 
s'en peurent fuir, furent tués dans les montagnes 
en divers lieux, par les gens du plat pays, que on 
nommoit brigands ; et tout ce pays fut lors réduit 
en l'obéissance du roy. Cependant, le vicomte de 
Narbonne et le seigneur de Torsay mirent le siège 
à Cosne ; mais les ducs de Betfort et de Bourgogne 
assemblèrent gens pour venir en faire lever le siège ; 
et les François voyants qu'ils estoient trop foibles, 
levèrent d'eux-mêmes leur siège, et s'en allèrent 
en Guyenne , à une cité vers Bordeaux , nommée 
Basas, devant laquelle les Anglois mirent le siège. 
Et finalement lesdits seigneurs francois prirent 
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composition de se rendre , au cas que dedans cer- 
tain temps, les François ne se trou veroient plus forts 
que les Anglois. Si estoient lors en Languedoc les 
comtes de Foix, d'Armagnac , et autres ; et pour le 
gouvernement des finances, y estoit maistre Guil- 
laume de Champeaux, évesque de Laon, qui fit 
toute la diligence d'assembler gens, pour aller de- 
vant la place; et fit tant, qu'il y eut assez belle 
compaignie. Or estoit un des principaux chefs de 
guerre des Anglois, un nommé Beaucharap. Ledit 
évesque de Laon a voit mandé ou prié au seigneur 
de Laigle, vicomte de Limoges , qu'il lui voulust 
envoyer des gens; lequel avoiten sa compaignie, 
un chevalier nommé messire Louis Juvénal des 
Ursins , fils du seigneur de Traisnel , lequel faisoit 
souvent des courses sur les Anglois, dans le pays 
de Guyenne; et ledit Beauchanip, Anglois, le 
connoissoit bien. Doncques ledit seigneur de Lai- 
gle envoya icelui Juvénal des Ursins, atout vingt 
lances et des arbalestriers , devers ledit évesque de 
Laon. Il arrivaenviron minuit en l'ost des François; 
dont plusieurs firent grand bruit, croyant qu'il 
eust amené bien plus grande compaignie ; sur 
quoi les François se disposèrent le matin de com- 
battre , si mestier estoit. Et Beauchamp sceut la 
venue dudit Juvénal des Ursins, et lui envoya re- 
quérir, que s'il y avoit besongne, qu'il advisast 
comment ils se pourroient rencontrer (car au- 
tresfois ils avoient rompu lances ensemble ) , et que 
s'il le prenoit, il lui feroit bonne compaignie. Ledit 

i5. 
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Juvénal des Ursins, et aucuns seigneurs du pays, 
furent ordonnés le matin , pour aller voir le main- 
tien des Ang-lois; et veirent que les Anglois es- 
ioient quatre fois plus que les François, et estoient 
campés en place advantageuse , ayant mis pals 
devant eux, et qu'il n'y avoit aucune apparence 
qu'on les deust combattre ; et qu'il valoit mieux 
laisser perdre la place , que de mettre la compai- 
gnie en adventure ; et ainsi fut faict et exécuté. 

Environ ce temps, messire Jean du Bellay et 
messire Ambroise de Lore , firent une assemblée, 
pour cuider aller recouvrer Fresnay, et vinrent 
courir devant ; mais les Anglois ne saillirent aucu- 
nement , et ils s'en retournèrent repaistre à Sillé- 
le-Guillaume; et partit de là ledit de Lore, pour s'en 
retourner à Saincte-Susanne , et ledit du Bellay 
au Mans; qui avoit environ deux cents chevaux, 
Guillaume Kyriel, Anglois, estoit lors sur les 
champs, accompaigné de quatre-vingts Anglois, 
lesquels se mirent à pied à l'encontre d'une haye; 
et les François vinrent tous à cheval frapper vail- 
lamment sur lesdits Anglois, qui a voient quantité 
de traict : finalement, les François furent delfaits, 
dont il y eut plusieurs de tués et pris. 

En ce temps, le duc de Bourgongne estoit sur 
les champs, et aussi y estoient les François ; ils se 
rencontrèrent , et il y eut bien dure et aspre be- 
songne , et plusieurs rués par terre , et des blessés 
d'un costé et d'autre. Le duc de Bourgongne s'y 
comporta vaillamment ; et à la fin les François 
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i^pt delFaits^ dont il y eut de tués et de pris, 
iionobstant que les Bourguigoons y eussent receu 

grand dommage. Le seigneur de Gamache et mes- 
si|p Amaury. de Sainct-Léger, tenants le parti du 
roy^ trouvèrent vers la Blanque-Taque^ en Picar^ 
die, plusieurs Bourguignons. Si frappèrent sus, 
et les ennemis se mirent fort en delFense ; mais fi- 
nalement iceux Bourguignons furent deffaits, dont 
il y eut phisieuTS de tués et de pris. Au pays du 
Maine , environ Neufvilie La Hais , le sieur de F on- 
taines et aucuns Anglois se rencontrèrent ; et après 
qu'il se furent bien entre-battus, les Anglois furent 
deffaits, dont il y eut environ liuict vingts de tués 
et de pris. Pour ledit teuips,. le comte de Boucan 

(Buchan), EscpssoisV estoit connesUiUtiQ^fB^ipiiiiee 
L'an mille quatre cent et vingt-tr^, la ville de 
Gravent tenoit pour le roy de France , et y avoit . 
dedans des compagnons de guerre, vaillantes gens; / 
qui couroîent tout le pays tenant le parti du roy 
a Angleterre et de Bourgongne. Et pour ce , les 
comtes de Salisberi et de Sufolc vinrent mettre le 
siège devant ladite place , et avec eux le marescbal 
de Bourgongne ; et estoient quantité de gens de 
guerre , garnis de tous habillements y qui faisoient 
toute diligence d'avoir la ville , et ceux de dedans 
se défendoîent fort. Et pour lever le siège , furent 
assemblés gens de guerre, du parti du roy, pour, 
essayer si on pourroit faire lever ce siège ; et jen 
furent chefs, le seigneur de Severac/mareschal de 
France^ et le connestable d'Ëscosse^ bien vaillant 
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chevalier; et estoient grande quantité de bonnes 
gens; j estoient aussi le comte de Ventadoar , les 

seigTieurs du Bellay, de Fontaines, de Gamaches, 
et autres^ lesquels vinrent jiisqucs au siège. |^ 
venue desquek fut seeue^des Aoglois et Boi^goi- 
gnons , qui en estoient advertis. Si se ïnirent-^ilsen 
ordonnance , et le connestable d'Escosse descendit 
à pied y et avec lui plusieurs vaillants F^nçois et 
Ëscossois^ croyant que Severac et les autres deus- 

seuL ainsi faire, ou au moins Irappci' à clicval sur 
les^oexuis. 11 y ijai fort combattu ; et ânaleiaenl 
kni: F^eai^c^ fisoossob furent défaits, et^j eii eut 
plusietrrséé tués et pris, jusques au nombre de deux 
à trois milles qui fut un grand doumiage pour le 
voj de France. Il j eut aussi des Ân^lois et Boui^ 
«guignons de tués, tnais non en si grande quantité. 
Des François y fut pris le connestable J'Escosse, 
Venladour , Bellay et Gamaches; de tués, le.sei- 
gneui^ dènfootaînes, messire Thomas Stonhaoïè-' 
ton, le maresclial de Severac. Messire Robert de 
Lçffifi, ^ aii|res s'enfuirent très dé^ionnestement ; 
^j^jim^graïul dommage pour le raf 4e France $ 
€âr s'ils eussent arresté et fait leur devoir, la chose, 
C(;>]xmie il est vraisemblable , eust estéa^utreuient. 
Le roy «roil asTOyé ;au pays de Ghimipàg^e, «u 
p;ij s de Retdi , et H mércbes voisines , pour y faire 
guerre; et faisoient ce que gens de guerre ont 
accoustuodé de faire ; et au ceateaii»,. s'aisem* 
Uèrentle^comie de SÉUsbery, messite^iéii» de 
Luxembourg, et nombre de gens de guerre avec 
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eux. Et quand « les François appercenrent qu'ils 
n'estoient pas çens pour résister à si grande puis- 
sauce, ils passèrent la rivière de Meuse, et se 
retirèrent à Mouson» qui est une Ville hors .du 
royaume, appartenant au roy. - 

En icelui temps, ung chevalier d'Angleterre , 
nommé la IJpula^ de grand sens et lignage , et 
vaillant ehéT^er, partit du pays de Normandie 
avec bien deux mille. et cinq cent combattants an« 
glois^ et s'en vint courre au pays d^Ânjou; et se 
logea audit pays , devant un chasteaii nomme Se- 
gré. Laquelle chose vint à la cognoissance de 
messire Àmbroise de Lore^ lequel très diligem- 
ment envoya , et fist hastivemént sçavoir au comte 
d'Aumale, qui estoit à Tours , où il assembloil des 
gens pour l'exécution d'une entreprise qu'il avoit 
faite sur le pajsdeNormandie, laquelle ledit sei- 
gneur de Lore savoit bien , comme ledit de la 
Poule estoit entré en icelui pays d'Anjou, Ledit 
comte d'Aumale estoit lieutenant du roy ; et aussi- 
tost qu'il eut receu les lettres d'icelui de Lore , il * 
- s'en vint très hastivement en la ville de Laval, et 
manda gens de toutes parts» à ce qu'ils se rendis-* 
sent vers lui ; lesquels le firent très volontiers , et 
leditseigneur de Fontaines y alla. Et là vint un che- 
valier nommé messire Jean de la Haye , baron de 
. Cioulonces^ qui y amena une btdie et gente com{i^- 
gnée de gens de guerre. Lequel baron estoit pOiir 
lors dans l'indignation d'icelui comte d'Aumale » 
jpour plusieurs désobâssances qu'il lui avoit faites 
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dans ledit pays , et ne vouloit point qu'il fust en sa 
i'onipagnée. Toulesfois ledit de Lore fist tant, que 
pour cette fois, il estoit content qu'il y Cust, pour- 
veu qu'il ne le veist point , et qu'il ne se montrast 
devant lui ; si estoit-il très vaillant chevalier. Or, 
le lendemain bien matin , partit ce comte d'Au- 
male,et sa compagnée (c'estoit un jour de samedi), 
pour s'aller mettre entre le pays de Normandie 
et lesdits Anglois, en ung lien qu'on disoit qu'ils 
<levoient passer, pour s'en retourner et entrer au- 
dit pays de Normandie. Et furent choisis plusieurs 
^ens de guerre , des plus suffisants et cognoissants 
à ce, pour les poursuivre ; et furent chargés de par 
ledit comte, de lui faire savoir toutes nouvelles 
d'iceux Anglois. Ils trouvèrent qu'ils estoient par- 
tis dudit chasteau de Segré, et s'en venoienl par- 
devant ung autre chasteau , nommé la Gravelle , et 
amenoient avec eux les hostages d'icelui chasteau 
de Segré, et plusieurs prisonniers de leur rançon , 
et plus de 'mille à douze cents bœufs et vaches. Et 
s'en vint ledit comte d'Aumale , loger en ung vil- 
lage , nommé le Bourgneuf de la forest, là où il 
eut certaines nouvelles que les Anglois estoient 
partis à trois lieues dudit lieu , ou environ , et qu'ils 
tiroient tout droit , pour aller passer en ung lieu 
nommé la Brossinière, à une lieue dudit lieu de 
Bourgneuf. Alors ledit comte d'Aumale , qui estoit 
sage et vaillant , envoya quérir le bastard d'Alen- 
con , et envoya aussi à madame de Laval lui prier 
qu'elle lui voulust envoyer l'aisné de ses fils, 
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nommé André de Laval , lors estant jeune d'âge 
de douze ans. Laquelle le fist très volontiers ; et lui 
bailla poiir raccompagner messire Gu j de Laval y 
seigneur dfe Mcmtjean , et tous les gens de la .sei- 
gneurie de Laval, avec plusieurs autres, ses vas^-i 
saux e% hommes qu'elle peut recouvrer et avoir, 
promptement d'autre part. Le mesme comté 
d'Amnale ordonna pareillement d'aller quérir 
Louis (Je Tromargon et le seigneur de Lore , aux- 
quels il dit les nouvelles qui lui estoient venues 
d'iceux Ang-lois, et leur requit conseil, ponrce 
qvi-il vouloit là conclure ce qu^il avoit à laire. 
iSur quoi i^ eut diverses opinions et imaginations , 
a|trds quoi >^^&ntonent il fut conclu de cbmbatfre 
lesdits Anglois, s'ils vouloient attendre, et que 
ledit comte , avec «tous ses gens, seroient audit lieu 
de la Brofisiniëre le dimanche matin , à soleil le** 
vaut , el que ledit comte d'Auniale se metlroit au- 
dij^. liea à pied> avec les seigneurs dessusdits, 
jgèàr attendre les susdits Anglois, et que ledit de 
, et Louis de Tromargon seroiânt à cheval , ' 
.^iout sept ou huict vingts lances , pour besongner 
Mrticràx Anglois, ainsi qu'ib verroieut à faire , 
'^ns nulle charge , et que s'ils avoient affaire d'un 
autre capitaine, ils le pourroient prendre: et on 
disoit cela > à cause d'icelui capitaine , baron de 
€Mlbttc^ y qui estoit en l'indignation dudit comte 
d'Aumale. Si se trouvèrent, ainsi qu'il avoit esté 
ordonné et à l'heure prescrite, audit lieu de la 
Brossinière ; et fut la bataille ordonnée à pied ; et 
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lesdils (le Lore , Tromargon , et Coulonces à che- 
val. Laquelle ordonnance estant ainsi faite , on veit 
dedans deux heures après les coureurs des Anglois, 
qui chassoient aucuns coureurs des François ; et 
lors lesdits capitaines à cheval chargèrent sur les- 
dils coureurs Anglois, et leur tinrent tellement 
Tescarmouche , quHls les contraignirent de descen- 
dre à pied, près de leur bataille. Cependant les 
susdits Anglois venoient en belle ordonnance, mar- 
chants contre la bataille du comte d'Aumale, la- 
quelle ils ne pouvoient bonnement voir, pource 
que ceux de cheval estoient toujours entre deux , et 
se tenoient tous ensemble , se retirants tout belle- 
ment , vers ledit comte d'Aumale. Et quand les 
batailles dudit comte d'Aumale et du susdit la 
Poulie , Anglois , furent près Tune de l'autre , 
comme d'un traict d'arc , les Anglois marchoient 
fort ; et en marchant , ils piquoient devant eux de 
gros pals qu'ils avoient , en grand nombre , et 
portoient avec eux. Et lors lesdits trois capitaines, 
et les gens de cheval passèrent par entre les deux 
batailles , croyants frapper d'ung costé sur lesdits 
Anglois , ce qu'ils nepeurent bonnement faire, par 
l'occasion des susdits pals ; et pour ce , tout à 
coup ils tournèrent sur ung costé de la bataille , où 
il n'y avoit aucuns pals , et frappèrent vaillam- 
ment sur eux. Ceux de pied marchoient toujours 
les uns contre les autres; et au frapper que firent 
ceux de cheval , les Anglois se rompirent , et ser- 
rèrent ensemble , contre ung grand fossé ; et 
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estoient comme sans aucune ordoQuauce. Et lors 
la bataille à pied joigùitaux ÀDglois^ et combatti- 
rent main à main. Il j eut de grandes vaillances 
d'armes faites ; mais lesdits Anglois ne peurent 
soustenir le faix que leur bailloient les François, 
et furent deffaits au champ ; et j en eut de qua- 
torze à quinze cents de tués , qui furent mis en 
terre, de l'ordre d'icelie dame de Laval, obstant 
ce que la bataille avoit esléJaite sur sa terre ; et j 
estoit présent Alençon le héraut, qui rapporta le' >^ 
nombre des morts. 11 y en eut de tués à la chasse 
environ deux à trois cents; et si il j eut plusieurs 
prisonniers, et entre les autres le susdit seigneur 
de la Poule , Thomas Aussebourg,et messire Thomas 
Çlifeon; et n'en eschappa pas six vingts , que tous 
ne fussent tués ou: pris. D J eut là 'deSt.cdbeyaliers 
faits , et, entre les autres , messire André de Laval , 
lequel fust depuis seigneur de Lohéac et mares-, 
chai de France , et plusieurs autres« 11 j eut un 
chevalier francois tué , nomnié messire Jean le 
Roux , et peu d'autres. De là ledit comte d'Aumale 
et sa compagnée s'en allèrent loger à la Gravelle. 
Biodit lieu de la Gravelle , ce comte d'Aumale prit 
son chemin droit au pays de Normandie , et s*en 
alla devant Avrancbes, et y laissa le seigneur 
d^AtiBsebourg , avec certaine quantité de gens d'ar* 
mes , pour voir s'ils pourroient remettre ladite 
ville d'Avranches en Tobéissance du roy -, et ledit 
comte passa outre , et s*en vint loger è& fauxbourgs 
de Sainct-Lo en Normandie , où il fut trois ou qua- 
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Ire jours; et après avoir pris plusieurs prisonniers 
et biens > il revint par^evant ladite ville d'Avran- 
ches^ laquelle pour lors n'estoit pas bien aisée d'a- 
voir; et pour ce, il s'en retourna, lui et toute sa 
compagnéei au pays du Maine ^ sans faire autre 
cliose. 

En ce temps , les Anglois mirent le siège par 
mer et par terre devant le Mon t-Sai net-Michel. 
Sur la mer il y ^vcil grande quantité de navires , 
et nombre de gens de «guerre bien armés , habillés 
et garnis de toutes choses nécessaires. Or ils envi- 
ronnèrent tellement ladite place , qu'il n'étoit pas 
possible qtt^ôu la peust ravitailler en aucune ma- 
nière. Et pour secourir icelle ville, fut faict une 
armée à Sainct-Malo-de-l'lsle ^ de laquelle estoit 
capitaine un vaillant chevalier , nommé le sei- 
gneur dcBeaufort, de Bretagne , qui fut admirai 
de ladite armée ; et fit tant qu'il eut des navires 
compétemment. Et y eut des vàillantes gens , tant 
d'hommes d'armes que detraict, lesquels très vo- 
lontiers et libéralement se mirent èsdits navires , 
tellement qu'ils furent bien équippés et garnis de 
tout ce qui leur falloit. Et singlèrent par mer tél- 
lement , qu'ils vinrent à arriver sur les Anglois , 
lesquels se dépendirent vaillamment ; et y eut bien 
dure et aspre besongne ; mais enfin il j fut tel- 
lement combattu par les François , que les An- 
glois furent deffaits^ et le siège fut levé. Et y es- 
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estoient à terre , scurent que leurs vaisseaux es- • 
toieut partis ^ ils s'en allèrent. « ^ 

En ce mesme tempsJesAngloi» dressèrenit et i^it 
struisirent une bastille à une lieue près dudit 
mont Saine t-Michel, en un lieu nommé Ardevon; 
et ceux de la garnison dudit Mont saiiloient sou- 
vent , et presque tous les jours , pour escarmou- 
cher avec les Anglois , et y faisoit-on de belles 
armes. Mesîsire Jean de la Haye , bâron de Cou - 
lonceS) estoit alors en un chasteau du Bas-Maine , 
nommé Mayenne-la-Juhais ; et alloient souvent de 
ses gens audit Mont-Sainct-Michel , et pareillement 
de ceux du Mont à Mayenne. Ledit baron sceut 
la manière et Testât des Anglois, et fit scavoir à 
ceux du Mont ^ qu'ils saillissent un certain jour^ 
et livrassent grosse escarmouche un jour de ven- 
dredyy et qu'U y seroit sans faute ; et ainsi fut fait; 
car ledit de Coulonces partit de sa place avant jour, 
accompagné de ceux de sa garnison , qui cbevau^ 
obèrent neuf à dix lieues ; puis eux et leurs che- 
vaux repeurent assez légèrement ; et après ils re- 
montèrent à cheval , en venant tout droit vers la 
place des Apglois. Ët cependant ceux du Mont , 
qui àvoient bien espérance que ledit baron de Cou- 
lonces viendroit , saillirent pour esçarmoucher, et 
aussi firent les Anglois* Ët toujours François saii- 
loient de leur place ; et aussi faisoient Anglois de 
leur part^ tellement que de deux à trois cents 
repoussèrent les François jusques près du Mont» 
Ët lors y environ deux heures après midi, arrivè- 
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rent ledit baron de Coulonces et sa compagnée ; 
et se mit entre Ardevon et les Anglois , tellement 
qu'ils n'eussent peu entrer en leur place , sans 
passer parmi les François, que avoit ledit de Cou- 
lonces. Finalement, ceux du Mont etlesautresFran- 
cois chargèrent à coup sur lesdits Anglois, lesquels 
se deffendirent vaillamment; mais ils ne purent 
résister , et furent defFaits ; et y en eut de deux 
cents à douze vingts de morts et de pris. Et entre 
les autres y l'ut pris messire Nicolas Bordet , An- 
glois ; puis ledit baron de Coulonces et sa com- 
pagnée s'en retournèrent joyeux en sa place de 
M ay e n n e- 1 a- J uh ais . 

Le quatriosme jour de juillet, audit an, nas- 
quit Louis , aisné fils du roy de France , et de ma- 
dame Marie, fille du roy de Sicile. Le duc d'A- 
lencon le tint sur les fonts, et maistre Guillaume 
de Champeaux, évêque et duc de Laon , le baptisa. 
Les François faisoient forte guerre en Masconnois, 
et tenoient une place nommée la Bussière; et y eut 
aucuns qui se firent forts de mettre le mareschal 
de Bourgongne , nommé Toulonjon , vaillant , 
sage et discret homme d*armes, dedans la place. 
Lequel se douta fort qu'il n'y eut quelque mau- 
vaistié et tromperie; et pour ce s'advisa qu'il y 
viendroit bien accompagné. Laquelle chose ceux 
de la place sceurent , et mandèrent le sénéchal de 
Lion , de Groslée , le borgne Caqueran , et le sei- 
gneur de Valpargue , qui avoient plusieurs Lom- 
bards en leur compagnie , et firent tant qu'ils trou- 
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&firappèreat sur eux, quifireol petite résistance) 
car les François estoient plus ; et si estoient les 
Lombards bien montés et armés. Il y en eut 
plusieurs de tués et de pris, et eotre les ifïi^És, 
j fut pris ledit mareschal de Bourgogne; et pour 
lui fut délivré le connestable d'Escosse. ^ 
L'an mil quatre cent vingt-quatre , larcbeves-^ 
que de Rheims, lequel eslfit allé en Ëscosse, pour 
avoir secours et aide à rencontre des Anglois, re- 
tourna et amena en sa compagnée le comte du Glas 
(Douglas), avec cinq èpsiz mille Escossois.lldesQBndit 
k La Roèhelle, et vint devers le roy , lequel le re- 
ceut grandement et honorablement, et liji fist 
grande çhàre; eMui.4otiM te.dMcl|j^j|| 
avec les appartenances et appeaAaiflËMIf'filBir en 
jouir sa vie durant , exceptés les chasteaux et pla- 
ces de Loches et de Ghinon , quisoot places fortes^^ 
que le roj se réserva. Or est vrai que le ducdeiBet** 
ftnt, qui se nommoit régent au royaume de ' 
France , mit le siège devant une place , vers le pays 
de Normandie, nommée Yvrj, dedans laqueUe il 
y avoit de vaillantes gens , qui se deflfendoient ver- 
tueusement ; et y fut deux à trois mois devant ; 
mais finalement il y eut appointeraient ou compo- 
sition entre ledit duc de Betfort et le cajûtaine du- 
dit lieu d'Yvry , qui estoit Gascon , et se nommoit 
Girault de la Pallière ; c'est à scavoir , qu'il reo- 
4smt la, plaoe^ la ville et ^cha^ieau d'Yvry à ce 
duc de Betfort, au cas que, dedans certain temps , 
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il n'aiiroil secours du roy de Fiance, sou souverain 
seitmeur. Durant ces choses, le seicrnenr de Val- 
parjj^ue, le borgne Caqueran, Lombard, le mares- 
chai de la Fayette , et le vicomte de Narbonne , 
s'en allèrent vers les marches de Nivernois , où ils 
firent forte guerre , et prirent deux places , c'est à 
scavoir Tuisy et la Guerche. Il se faisoit plusieurs 
rencontres de François, de Bourguit^nons et d'An- 
glois, et y en a voit souvent de tués et de pris. 
Or, quand la susdite composition fust faite des 
ville et chasteau d'Yvry , Girault de la Pallière le 
fist scavoir au roy , en lui requérant qu'il lui bail- 
last et envoyast aide et secours , ou il seroit con- 
traint de rendre la place aux ennemis. Le roy dé- 
libéra d'y pourvoir , et manda le duc d'Alencon, les 
comtes du Glas, de Boucan (Buchan), connestablede 
France, le comte d'Aumale , le vicomte de Nar- 
bonne, le mareschal de la Fayette, et plusieurs au- 
tres , et leur ordonna qu'ils advisassent comment 
ils pourroient faire , et donner le secours que ledit 
de la Pallière requéroit. Ils délibérèrent de se 
mettre sur les champs , et de tirer vers les Anglois 
audit lieu d'Yvry. Si vinrent loger auprès Char- 
tres, dans laquelle ville estoient des gens de guerre 
tenants le parti des Anglois et Bourguignons. Et 
après s'en vinrent loger en un village près de 
Dreux , nommé Nonancourt ; et là ils eurent nou- 
velles certaines que les ville et chasteau dudit 
Yvry estoient rendues et livrées audit duc de Bet- 
fort. Et pour ce , lesdits duc d'Alencon , comtes 
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tlu Glas et de Boucan , furent conseillés de tirer 
vers la ville de Verneuil, qui compétoit etappar- 
lenoit audit duc d'Alencon , de son propre héri- 
iage ; et j vinrent. Et quand ceux de la ville veirent 
leur droit seigneur , ils se mirent en son obéis- 
sance , et se rendirent à lui , excepté la tour, dans 
laquelle plusieurs Anglois s'estoient retirés ; la- 
quelle tour fust assez tost après rendue par coni- 
j)Osition^ par les Anglois qui estoient dedans ; les- 
(|uels s'en allèrent leurs corps et biens saufs. Et 
ainsi la ville et la tour furent nucnient en l'obqis- 
sance du roj et de monseigneur d'Alencon. Puis 
s'assemblèrent les seigneurs et cappitaines, pour 
scavoir ce qu'on avoit à faire. Plusieurs furent 
d'opinion qu'on niist une bonne grosse garnison 
dedans Verneuil contre les Anglois , et que les- 
dils seigneurs , et le demeurant de la compagnée , 
s'en allassent diligemment devant plusieurs places 
que lenoient les Anglois, lesquelles estoient des- 
pourveues de gens, et n'y avoit point de garnison j 
et que veu ((ue lesdlts cliatcau et ville d'Yvry 
estoient rendus , il n'estoit pas de nécessité ou ex- 
pédient de combattre , pour ledit tenq)s , et à cette • 
heure. De celle opinion estoient les comtes d'Au- 
Miale, vicomte de Narbonne, et autres anciens 
capitaines et gens de guerre , quiscavoient parler 
de telles matières, renommés d'estre vaillants, 
et se cognoissant en faict de guerre; car oncques 
on ne conseilla dans le royaume de France , de 
combattre les Anglois en batailles rangées ; et 
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quand on l'avoit fait, il en estoil mal advenu. Au 
contraire , les comtes du Glas et de Boucan , les 
Escossois , et aucuns François jeunes , de grand 
courage , et de leur volonté, qui n'avoient pas si 
bien cognoissance des faicts de guerre, et venoient 
droict de leurs maisons, estoient d'autre opinion ; 
et y eut aucuns qui disoient qu'il sembloit que 
ceux qui estoient d'opinion qu'on ne combattist 
point , avoient peur ; et toutefois c'esloit des plus 
vaillants, et mieux cognoissants en faict de guerre. 
Or, en parlant et débattant de la matière, pour 
scavoir ce qu'on avoit à faire, il vint nouvelles 
que le duc de Betfort et sa compagnée , qui es- 
toit grande et puissante , estoient logés à trois ou 
quatre lieues dudit lieu de Verneuil, et qu'il ve- 
noit pour combattre. Alors il ne fust plus mis en 
question si on combattroit; car les Escossois et 
aucuns François conclurent que on combaJttroit , 
et que bataille se feroit. Et un jeudi matin, après 
la Nostre-Dame de lami-aoust, les ducs d'Alencon, 
comtes du Glas , de Boucan, d'Aumale, et les au- 
tres François se mirent sur les champs , et s'or- 
donnèrent en bataille, assez près de ladite ville de 
Verneuil ; et furent commis gens à cheval aux 
deux aisles, pour frapper sur les archers; et 
spécialement, les Lombards sur Tune des ailes, 
qu'on estimoità environ cinq cents hommes, lan- 
ces au poing; et de l'autre estoient des François^ 
de deux à trois cents lances. Les princes et sei 
gneurs dessusdits estoient à pied. Les choses es- 
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tant ainsi ordonnées, le duc de Betlort , les coniles 
de SufTolc et de Salisbéry parurent assez tost 
après , à fort grande compagnée ; lesquels aussi- 
tost qu'ils virent les François, se mirent à pied en 
fort belle ordonnance, et leurs archers estoient 
aux ailes , d'un costé et d'autre ; si firent reculer 
leurs chevaux et bagages. Alors commencèrent à 
marcher les uns contre les autres; mais les An- 
glois marchoient lentement et sagement , sans se 
^'•uères eschauffer. Et au contraire les Escossois 
marchoient légèrement et trop hastivement, du 
désir qu'ils avoient de parvenir à leurSi ennemis. 
Et d(? pareille alleures'avancoienlles François, tel- 
lement qu'on disoit, que la pluspart d'eux estoient 
hors d'haleine, avant que de se joindre aux enne- 
mis. Le vicomte de Narbonne s'avança devant les 
autres, et s'adressa au comte de Salisbéry , contre 
lequel il se porta vaillamment. Les Lombards , qui 
estoient à cheval , frappèrent aucunement à l'as- 
sem])ler, sur un coing des archers Anglois ; si 
passèrent outre, puis allèrent au bagage, et le 
gagnèrent; puis ils en partirent, et passèrent 
outre , sans plus rien faire. Les François à cheval , 
qui estoient de deux à trois cents lances, frappè- 
rent vaillamment sur l'autre costé , où il y avoit 
hier) de deux à trois mille archers , et deux ceiils 
larjces d'Anglois; et s'y comportèrent si bien et 
honorablement, qu'ils rompirent et deffirent les- 
dits Anglois, dont il y eut quantité de tués et de 
prins. Cela fait, ils ne s'attendoient qu'à eux, et 

j6. 
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croyoient ccrtainemenl que louis les Anj^lois Tus- 
sent ilefTails ; mais la chose esloil autrement ; car 
la defïiiile fut bien g-rande pour les François, el 
y eut une ])ien aspre et dure besongne. Et y furent 
tués le comte du Glas , Jamet son fils , et Boucan , 
Escossois, et de leurs gens plus que d'autres; et 
aussi le comte d'Aumale , le comte de Venladour , 
le vicomte de Narbonne, le comte de Tonqerre , 
les seigneurs de Graville , deBeausault, messire 
Charles le Brun , messire Antoine de Caourse , 
seigneur de Malicorne, messire Guillaume de la 
Palu , et plusieurs autres, jusques au nombre de 
six à sept mille lioinmes. Et y furent prins le duc 
d'Alencon , le baslard d'Alencon , le seigneur de 
la Fayette, mareschal de France , le seigneur de 
Mortemer , et plusieurs autres. Et quand ils trou- 
vèrent le vicomte de Narbonne mort, ils firent 
pendre le corps en un arbre , pource qu'il avoit 
esté à la mort du duc de Bourgongne. Et le len- 
demain leur fust rendue la ville de Verneuil , et la 
lour, où s'esloient retirés plusieurs François, 
lesquels , par l'ordonnance du duc de Betfort , s'en 
allèrent, sauves leurs vies et biens. En celle ba- 
taille mourut grande quantité d'Anglois et autres 
tenants leur parti , tellement que ledit duc en- 
voyant par les cités et villes de leur parti dire les 
nouvelles de la victoire , manda expressément 
qu'on n'en fist aucune solemnité; car combien 
qu'ils eussent eu l'honneur, toutesfois ils y avoient 
receu beaucoup de dommage. Les Anglois souf- 
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irirent prendre et emporter les corps des seigneurs 
môrts, el le roy iés fi$|vet^tèrrer> et^ Mrif lëtivs 
services bien honorahlenient. ^-^^^ 

Deux mois ou environ après, messire Jeaa 
Fastolf^ chevalier, anglois, lequel estoit capitaiile 
d'Alencon , el gouverneur desclites marches, de 
par la duc de Betfort , dressa i^ne arnicc, et s'en 
vint mettre le siège devantf une place du pajs dû 
May ne, nommée Tannie ; ét n'y fust giières ; car 
ledit chasteau lui fusl rendu par coniposilion. . 

En ce niesme temps aussi, le comte de Saiisbérj 
deslibéra d'aller mettre le siège devant la cité du 
Mans, et se mit én cliemin pour v aller. 11 y avoil 
à i\iayenne-la-Juhais, un clievaliér, capitaine de la 
place ^ BOHUné Pierre-^fe-^oiey qoi estoil du vail^ 
lant chevalier, et accompagné de vaillantes gens , 
auquel renlreprinse dudil coniLe vint à cognoiS'' 
sance. Si partit de sadite pJace de Mayenne, ^yitt^ 
en sa compagnée de huit vingt à deux cent^ c6ffl^ 
ballanls , et alla mettre une endjust ade près (\e • 
Secs en INormandie, sur le chemin dudit comte de 
^alisbéry et de son ost, qui, assez loin au-^devant 
de lui, avoit de ses gens, (|ui ( lievauclioieiil oL ne 
se doutoient de rien ; sur lesquels iceluy Pierre-le- 
Pore et se^gen& frappèrent, et én tiièréiit et pti* 
rteht grand nombre ; puis après, ce nonobstant , 
ils s'en retournèrent arrière en leur place avec 
toute leur prinse. Or,*combien que le susdit comte 
en'énst^lé bien desjdsôsaalpflttélâte^p^^ fiosér 
son siège, et fît mander et assembler gens de toutes 
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paris; et mit et iomia son siège devant ladite 
▼illè , et y fit assortir grosses hombardes , et autres 
engins, pour abbattre les murs d'icelte cité; et de 
faict , il y en eust une grande partie d'abbattue , 
du costé de la maison de Tevesque* Ce nonobstaot» 
ceux de dedans ae deffendoient vaillamment ; et 
firent plusieurs et diverses saillies , en grevant 
leurs ennemis. Toutestois , ils coasidéroiept bien 
qu'ils n'auroieot aucun secours , et qu*ik n'eus- 
sent peu tenii» longuement ; et pour ce , délibéi è- 
rent-ils de trouver expédient le meilleur qu'ils 
peurent^ tant que i^nalemeat la ville lus! rendue 
àudtt comte de Salisbëry , par composition telle , 
que les gens de guerre et autres , qui s'en vou- 
droieut aller et partir de la ville , s'en iroient» et 
ceux cpii voudroient demeurer , demeureroient en 
l'obéissance des A ngloi^. Et les François estants en 
icelle ville ,;pa;èrçQt mille et cinq cents escus , 
pour les rfaKef mises que ce codite a voit faits à 
• inéttre le siège devant ladite cité. Cette prise ainsi 
feite , le mesme comte de Salisbéry , voyant et 
oonsidéraul la puissance des François estre ain^^ 
diminuée > é| qu'il seroit difficile au roy de trouver 
où assembler gens pour le grever, poursuivit sa 
conque^te^ et vint mettre le siég€ulf^i(|y|^ik|S cba^ 
tel et ville de^ Sainqte-Suzanne } 4gr|i^me pays 
du Maine', où estoit capitaine mesdfÉ' Ambroise 
de Lore j et iceluy comte y flst assoctir et asseoir 
plusieurs grosses hoMib^rdeci* A ia venue duqpel , 
le^i .mèssire Ambroise fist plusieurs belles èsfcar-* 
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mouches et saillies , lesquelles portèrent ^rand 
dommage aux Anglois ; et après, le siège fust clos 
de toutes parts. Et quand il y eust esté quelques 
dfc jours devant, il commença à faire tirer lesdits 
canons et bombardes incessamment jour et nuit , 
tellement qu'ils abbattirent grande quantité des 
murs de ladite ville, et y fist-on plusieurs escar- 
mouches et saillies d'un costéet d'autre, et essais 
pour assaillir ; et finalement , ledit de Lore et ses 
compagnons furent contraints de rendre iceux 
chastel et ville audit comte de Salisbéry ; et lui et 
ses compagnons perdirent touls leurs biens et leurs 
prisonniers , et s'en allèrent , après que ladite 
place eust ainsi esté rendue, touts à pied, un baston 
en leur poing. Et pour les frais faits par ledit 
comte à mettre iceluy siège , ledit Ambroise de 
Lore lui bailla deux mille escus d'or comptant. La- 
dite ville de Saincte-Suzanne estant ainsi eue par 
iceluy comte de Salisbéry , il alla mettre le siège 
devant le chasteau de Mayenne-la-Juhais , et y fit 
mener plusieurs grosses bombardes , comme de- 
vant les autres places. Un vaillant clievalier , 
nommé Pierre-le-Porc , est oit capitaine d'iceluy 
chasteau , lequel y fust fortement battu de grosses 
bombardes; et si il y eut plusieurs et diverses mines 
faites; et les Anglois y donnèrent plusieurs et di- 
vers assauts; et mesmemcnt un bien merveilleux , 
tant par les murailles que par les mines , auxquels 
il fust vaillamment et vigoureusement résisté par 
ceux de dedans. Et y eust plusieurs Anglois de 
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tués et blessés. Or» il n'eslolt doule qu'ils n'eussent 
peu avoir aucun secours; et pour ce la place liist 
rendue par composition audit comte de Salisbéry ; 
suivant laquelle composition , ceux qui s'en \ék- 
Jurent aller s'en allèrent , et ceux qui voulurent 
demeurer , demeurèrent. Mais il fust payé deux 
jiiille escus par ledit capitaine , et autres François, 
pour les frais et mises que ledit comte de Salisbéry 
a voit faites à mettre ce siège. 

L'an mil quatre cent vingt-cinq, le roy en- 
voya vers le duc de Bretagne messire Tanneguy du 
Cihastel , qui estoil natif du pays de Bretagne^ et 
lequel on disoil estre, lui et ses parents, bien aimé 
<iu duc; et lui lit prier et requérir qu'il le voulust 
aider et secourir^ en lui remonstrant qu'il y esloit 
tenu en plusieurs et diverses manières. Ledit duc 
respondit pleinement (ju'il n'y entendroit en rien . 
sinon que préalablement, et avant toute œuvre, le 
roy mistliors de sacompagnée et de son hostel tous 
ceux qui estoient conseiitanls de sa prise, et les 
' nomma. Le roy envoya pareillement vers le duc de 
Savoye, pour scavoir si le duc deBourgongne ne 
voudroit point entendre à quelque traité, et aussi si ' 
leditducne voudroit point aider au roy. Lequel res- 
pondit qu'il sçavoit bien que le duc de Bourgongne 
n'entendroit à aucun traité , sinon que préalable- 
ment le roy mist hors d'avec lui ceux qui avoient 
esté consentants de la mort du feu duc de Bour- 
gongne son père; et cê fait ainsi, que le duc de 
Savoye aideroit volontiers au roy de ce qu'il pour-. 
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roit. Et esLoil aucune renoiiunée que le duc de 
BouriTong'ne se lassoit fort d'estre allié avec les 
Angloisj et aucuns estants près de lui, Tinduisoienl 
fbrt de s'en démettre; car ce qu'il avoit fait fut 
bien soudainement, et par une chaleur causée du 
desplaisir de la mort de son père ainsi tué. Ceux 
qui furent envoyés devers lesdits seigneurs retour- 
nèrent devers le roy, et lui exposèrent les responses 
qui leur avoient esté faites par lesdits seigneurs. 
Mesme ledit Tanneguy, qui estoit présent, et le- 
quel rapporta ce que le duc de Bretagne lui avoit 
respondu , dit : que combien qu'il ne fust consen- 
tant ni de la mort du duc de Bourgongne , ni de la 
prise du duc de Bretagne, toutefois, pource (ju'au 
temps des choses advenues il estoit près du roy, il 
estoit content de s'en partir. Et de faict s'en alla 
en Languedoc, en une place nommée Beaucaire. 
Et au regard du président de Provence, il lui Caisoit 
mal d'en partir, et dit qu'il ne s'en iroit point ; tou- 
tesfois il s'en partit et alla à la fin. Et aussi fit le 
physicien, nommé maistre Jeari Cadart, lequel on 
tenoit le plus sage et mieux advisé ; car il s'en alla 
riche de vingt-cinq à trente mille escus. Et ledit 
président mit en son lieu le seigneur de Giac , le- 
quel esloit des plus prochains du roy. 

Le comte de Salisbery, en continuant ses con- 
questes, assembla une graûde armée, et vint mettre 
le siège devant la Ferté-Bernard, au pays du Maine, 
de laquelle place estoit capitaine un escuver nommé 
Louis d'Avaugour ; il estoit garni et fourni de tous 
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les habillemeots de guerre dessus déclarés, et si fut* 

il devant trois à quatre mois, sans ce qu'il lapeust 
avoir. Ladite place tut bien battue^ et ceux de de- 
dans se défendirent le mieux qu'ikpeurent; mais 
finalement ils furent contraints de se rendre à ce 
comte de Salisbérj, comme à sa volonté, et la place 
lui fut baillée. Il retint prisonnier par aucun temps 
ledit messire Louis d'Avaugour; mais combien 
qu'il fust bien gardé, il trouva inoyan de soi es- 
cbapper, 

Environ ce temps , il vint à la cognoissance du 

roy, que Artus , fils et frère.des dues de Bretagne, 
comte de Ricbemont , avoit grand désir de venir 
vers lui , dont il estoit bien joyeux ;*ledit seigneur 
comte dé Bichemont avoit esté pris k la bataille 
d'Azincourt, mil quatre cent quinze, et estoit dès 
son jeune âge de grande noble et vaillant cou* 
rage; mais il n'avoit pas grande portion de terre 
pour soutenir son estât , Le duc de Bretagne , son 
Irère , et aussi le duc de Bourgongne , voulurent 
bien trouver moyen de le mettre à délivrance, et 
fut comme contraint (ou jamais n'eusl esté délivré ) , 
de faire ce que lesdits deux ducs ordonueroient ^ 
c'est à scavoir, qu'il ferott serment au roy d'Angle- 
terre, -Henry V.. de le servir , ce qu'il fit ; mais ses 
volpnté et courage e^toient tousjours portés envers 
la couronne de France* Or» ^and ce roy d'Angle- 
tierre, à qui il avoit fait ce serment, fut mort i en 
mil quatre cent vingt-deux, il lui sembla, et aussi 
estoit-il vrai , qu'il estoit quitte fie toutes les pro- 
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messes qu'il avoit faites au roy (l'Angleterre; car 
elles n'estoient que personnelles ; sçavoir, à la ]:er~ 
sonne du roy d'Angleterre, et non d'autre ; toutes- 
fois il doutoit fort de venir devers le roj, s'il n'avoit 
aucunes seuretés; ny son frère le duc de Bretagne 
ne le vouloit souffrir, veu que ledit duc avoit autre- 
fois (comme il estoit renonmiée) fait serment au 
roy d'Angleterre , et ledit de Richemont servy le- 
dit roy. El pource que le roy scavoii assez la bonne 
volonté qu'il avoit, il fut content, pour la seurcté 
qu'il désiroit, de lui bailler et mettre pour lors en 
ses mains Lusignan , Cliinon et Loches, qui estoient 
les plus belles placesqu'il eust, afin d'y mettre telles 
gens que bon lui sembleroit; et ainsi fut fait ; et il 
promit aussi de les rendre et remettre es mains du 
roy, la chose estant accomplie et parfaite. Apres 
quoi il fut ordonné que le roy viendroit à Angers, 
et que là ledit comte de Richemont viendroit vers 
lui. Il estoit lors bien accompagné, car les barons 
d'Auvergne et de Bourbonnois, et cinq à six cents 
chevaliers et escuyers se vindrent , après ladite be- 
songne de Verneuil, offrir à son service. Ainsi firent 
ceux de Guyenne et du Languedoc. Et y eut un sei- 
gneur d'Arpajon qui vint vers le roy, en lui disant 
qu'il estoit encores assez puissant pour résister à ses 
ennemis; et que le roy fineroit ès pays dont il ve- 
noit, de dix à douze mille ( arbalestriers ) d'arba- 
lestes d'acier. Le roy s'en alla donc à Angers, bien 
accompagné , comme dit est; et le comte de Riche- 
mont vint devers lui en ladite cilé, habillé et monté 
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bien fjentement; et s'offroit à son service , comme 
celui auquel le courage et la volonté n'avoit onc- 
ques changé ou mué , depuis le jour qu'il a voit 
été pris à la susdite bataille d'Azincourt, quelque 
Teintes que sagement il eust faites pour procurer sa 
délivrance ; et y estant comme contraint. Or, le rov 
voyant la loyale volonté d'icelui comte de Riche- 
mont, le receut à grande joie et grand honneur, et 
se monstra fort joyeux de sa venue ; et pource que 
la connestablie de France estoit lors vacante , par 
la mort du comte de Boucan, lequel naguères 
avoit esté tué à la bataille de Verneuil, dont dessus 
est fait mention, le roy le fit et ordonna en sa place 
connestable de France ; mais ledit comte de Riche- 
nionts'en excusa aucunement, bien et grandement, 
en rcmonstrant la charge que c'estoil; et après 
])lusieurs paroles et diflicultés, il prit et accepta 
cette charge et cet office de connestable , et receut 
l'espée, et fit les serments au roy et au royaume , 
en la l'orme et manière accoustumée ; de quoi on 
fit dans Angers de très grandes joies et chères,* 
puis il remit en la main du roy les places sus men- 
tionnées, qu'il avoit eues pourseureté , en intention 
de se mettre sus en armes, afin de résister et faire 
guerre aux Anglois. 

En ce temps , messire Olivier de Maiiny et le 
sire de Coëquen firent une grande assemblée de 
gens d'armes en Bretagne , et vinrent courre de- 
vant le Parc-l'Evesque , qui estoit une place ap- 
partenant à l'évesque d'Avranches; auquel lieu il 
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y avoit quantité d'Aiigluis , et plus largement que 
les Bretons ne crojcient ; et pour ce lesdits An^ 
glois saillirent* «bien et TaiUamment , et combatti- 
rent fort; et finalement les Anglois deftirent lès 
Bretons, dont il y eut plusieurs de tués et pris 
entre les autres j fut pris le susdit mêssire Olivier 
de MauDjy lecpiel s'estoit ▼aillamment deffertJù^ 
et si chacun eust fait comme lu y , la chose eust 
autrement esté. ISfei 

En ce temps , il advint un grand brouilUs én 
Rouergue, et en la comté d'Armagnac, dont fussent 
advenus plusieurs inconvénients, s'il ny eust esté 
mis remÛe ; catla mère du comte d'Armagnac et 
du seigneur de Perdriac son ffere, avoit plus grand 
amour , pour Jedit .Perdriac son puisné , que pour 
rmsné i et. cmt bien voulu ponv<»t tant faire , que 
l'aîsné eust laissé la comté à Perdriac, ou qu'il 
eust eu bien largement de la succession du père. 
Le mareschal de Severac , qui estoit lors puissant 
de gens ^ e»toit de cette volonté ^ et tendoit à cela* 
Ledit de Perdriac l'appelloit son père , et Severac 
l'appeioit sou fils y et disoit qu'il seroitson héri- 
tier ; et est vray (foe ledit Severac estmt snbjet et 
vassal du comte d'Armignac. Finalement , ils fi- 
rent tant , que ledit comte d'Armagnac avec sa 
mère et Severac vinrent aux Gordeliers de Ahodez 
hors la ville , et tinrent là ledit comte comme 
prisonnier, par aucun temps; et le vouloient in- 
duire à consentir à aucunes choses à lui bien pré- 
judiciables ; et cependant on gardoit les entrées 
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lies maisons desdits Cordeliers, tellement que per- 
sonne ny entroit sans le congé d'icelui Severac. 
Or le comte d'Arminac fit tant, qu'il trouva un 
compagnon, qui alla vers le seigneur d'Arpajon , 
lui requérir qu'il vinst parler à lui; et y alla le 
message , et lui dit les manières qu'on teiioit envers 
ledit comte. Alors ledit d'ArpajoUj, comme bon et 
loyal serviteur et vassal , en eut grand desplaisir, 
vl vint auxdits Cordeliers ; etfit tant qu'il y entra , 
et parla au comte ; lequel lui dit des choses qu'on 
lui faisoit , ef vouloit faire , et spécialement ledit 
de Severac. Alors il y eut de hautes paroles entre 
ledit d'Arpajon et Severac ; et ledit d'Arpajon en 
s'en allant dehors , ^it (pie Severac , en i'aisant 
ce qu'il faisoit , esloit faux, et mauvais traistre, et 
desloyal; puisilmonta achevai , et s'en alla. Ledit 
seigneur de Severac se sentit fort injurié, et s'en 
alla aussi ; et par ce moyen tout fut rompu. Et 
assez tost après il envoya un poursuivant vers ledit 
(TArpajon , avec lettres de defliances parties par 
rt, c , c'est à scavoir, qu'elles estoient escrites 
dessus et dessous d'une feuille de papier, et au 
milieu estoient lesdites trois lettres parmi coupées, 
contenants defliances. Ledit d'Arpajon ne faillit 
pas à faire response , et tellement que guerre mor- 
telle estoit ouverte : et tous les deux disoient et 
maintenoient, qu'ils pouvoient en Guyenne faire 
guerre l'un à l'autre, de leur propre auctorité , 
et qu'ils en avoient ainsi usé au temps passé. Or 
la chose vintà la cognoissance du roy , lequel leur 
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envoya diligeumient dedeodrela ¥oje defaict» el 
drdonna qu'on les adjonrnast toti8 deux en par- 
lement, pour comparoir en personne, afin de 
faire telles demandes qu'ils vouloient l'un contre 
Tautre, fust en gage de bataille , on autrement ; 
car on craignoit fort la division au pajs de par- 
delà , veue la guerre qui y estoit. Les parties com- 
parurent au jour assigné, ou autres dépendans 
d'eux 9 par plusieurs et dtveifses^Aiei ; et y eut sut 
ces matières de grands plaidoyers et cscritures 
longues et prolixes : et le roy , et autres 9 leur 
parleiettt souvent d'accorder , leur remonstrant 
que les poroM sroieni esté chaudement dites; 
mais remède ne s'y pouvoit trouver, combien qu'ils 
s'entre^imassent auparajvaot«.>€omiiiA«»^res.^ûf 
advint une fois que tous deux estoieoi:i.^MMi*> 
sur-Yèvre , et Severac estoit dans la chambre du 
roy» dont il vouloit sortir, et le seigneur d'Ârpa- 
jpD ignorant qu'il y fnst , pensoit y entrer ; et se * 
rencontrèrent Tun l'autre , et se heurtèrent des 
poitrines , et s'accollèrent et baisèrent soudaine- 
ment , pleurants à chaudes larmes; et pardonnè- 
rent l'un à l'autre tons mal talents» et furent bons 
amis ensemble ; qui fut un grand bien ; car ils pou- 
voient fort aider au roy, et résister aux ennemis ^ 
ce qu'ils firent; et laissèrent la division , qui sèm- 
bloit bien périlleuse à ceux qui cognoissoient Tes- 
tât du royauu)e« ru. 
/^Ci'an mil quatre cent vmgt^sdL, le roj envofà 
âlie notable ambassade devers le duc de Bretagne, 
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en lui faisant scavoir qn'il avoil mis hors ceux 
dont on avoil fait mention , et qu'ils s'en estoient 
partis et allés, en le requérant qu'il lui voulust 
aider. Le duc assembla sur ce un grand conseil , 
afin d'avoir ad vis sur ce qu'il auroit à faire ; et il 
y eut sur cetle matière diverses opinions; et n'est 
doute qu'en ce temps là il y avoit des différens et 
imaginations bien merveilleuses. Toutesfois, le duc 
délibéra et conclud de servir le roy. En après, le 
roy vint à Saumur , et le duc s'en vint là vers lui 
bien habillé et ordonné , et ses gens aussi ; et fut 
receu à bien grande joye , et lui fit-on très bonne 
clière : et il y fil riiommage de la duché , et le 
serment au roy , comme à son souverain seigneur; 
et se disposa et ordonna^ lui et ses gens, de faire 
guerre aux Anglois. 

En ce temps, il y avoit une place tenue par les 
Anglois . nommée Pontorson , qui portoit grand 
dommage à plusieurs pays; le comte deRichemont, 
connestable de Franc^ y mit le siège , et la prit : 
il y eut plusieurs Anglois de tués et pris , puis il la 
fit raser et abbatre. 

Le roy s'en vint après à Yssoudun ; et estoit avec 
lui le seigneur de Giac , qui esloil bien hautain ; 
et disoit-on que le roy l'aimoit fort , et qu'en el- 
fect il faisoit ce qu'il vouloit, dont les choses al- 
loient très mal. 

Le roy fit une fois assembler ses trois estais à 
Meun-sur-Yèvre ; ce n'estoit que pour avoir ar- 
gent, sous ombre de faire cesser les pilleries et 
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roberies , c[ui estoieot bien graàâes él trop des- 
tructives du peuple et'Uu royaume ; et y eut des 
gens des bonnes villes qui lurent contents d'aider 
au TOjy mais que premièrement ou veit les choses 
disposées à ester les piUeries , et non autrement; 
Et entre les autres il y avoit un évesque , nommé 
maistre Hugues Comberel , qui soustiat fort cette 
opinion. Et pour abréger^ fut conclue une taille : 
et quand le roy fut entré en sa chambre , ledit 
Giac vint à dire que qui Ten croiroil , on jetteroit 
ledit Comberel en la rivière , avec les autres qui 
avQi»t esté de son opinion. Et dès lors plusieurs' 
seigneurs et autres, furent très mal contents de 
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nés audit lieu de Mehun, où le roy Wiâ Ê^^S^Êt^ 
jour. Et estoient pour lors à la cour les comtes de 
Foix et de Gomminges , ayant quantité de capi- 
taines et gens d'armes de leurs pays ; et si elitcH 
le seigneur de la Trimouille ^ lequel soutenoii Cu- 
lant, et Giac soustenoit Ligoières. Or, advint un 
jour qu'on parloit en la présence du roy^ di\ dé- 
bat entre lesdites parties : Giac parla bienhautai- 
nement, en chargeant en aucune manière le sei- 
gneur de la Trimouille ; et en multipliant les {nf» 
rolesi de «part et d'autre» il advint que la Trim^mitle 
démentit Giac; dont le roy , à sa suggestiui» j lui 
très mal content. Puis ledit de la Trimouille partit 
4iik4rbafile«|U ; carie comte de Foix, qui avoit es-» 
pomésa sœur de mère, lui manda qu'il en partist 
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bientost , ou qu'il auroit desplaisir ; et il s en vint 
hastivement à Yssoudun , et le lendemain à Sully, 
là où il se tint par aucun temps, se doutant tou- 
jours qu'il ne lui survinst quelque grand empes- 
chement ; car Giac excitoit fort le roy à faire 
quelque desplaisir au seigneur de la Trimouille. 
Et aussi d autre part , ledit de la Trimouille 
et le connestable considérants que ledit de Giac 
avoit fait de l'argent de la taille dessusdite ce 
que bon lui avoit semblé, et Tavoit dissipé, sans 
en employer comme rien à résister aux ennemis , 
pensoient toujours aux moyens comme ils le pour- 
roient osier d'auprès le roy. Enfin , au mois de 
janvier audit an , le roy estant à Yssoudun , et le- 
dit de Giac ne se doutant de rien , lesdits connes- 
table et de la Trimouille entrèrent à un poinct 
du jour dedans le chasteau , et vinrent jusques à 
la chambre dudit Giac , dont ils l'ompirent l'huis, 
le prirent en son lict, et le menèrent à Bourges , 
et depuis à Dun-le-Roy , où ils le firent examiner 
par un homme de justice qui estoit à la disposi- 
tion du connestable, sur le faict des susdites finan- 
ces prises ; sur quoi il en confessa bien et large- 
ment. Et pource qu'il estoit aucune renommée 
qu'il avoit par poisons fait mourir sa femme y en 
intention d'avoir en sa place dame Catherine de 
Lisle-Bouchart , belle et bonne dame (laquelle 
avoit esté auparavant mariée à messire Hugues 
deChalons, comte de Tonnerre), on l'interrogea 
sur ce cas, et il le confessa, avec autres choses, 
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ainsi qu'on disoit : parquoi il fut jetté et noyé 
dans la rivière , puis son corps fut tiré de Teaue ^ 
et baiUé à aucuns de ses gens pour enterrer* Et 
asses tost après leditde ia[Tri!iBOifilie espousa icelle 
(lame Callu^rine, eteneut plusieurs beaux enfants. 
Et lors uaescujer^ npmmé le Camus de Beaulieu, 
se mît auprès da rby. ' 

En oe temps , les! An^^iois a voient esté remparer 
une place en Normandie, nommée Sainct- James- 
de-Beuvron , tersles marches de Bretagne ? et es- 
#enent^ dedans y messites Thomas de Rameston, 
Philippe Branche, et Nicolas Bourdet, Anglois, 
accompaignés de six à sept cents Angl<xs , lesquels 
eàmcîfM^^ f^, et faisoient plnsiem^ grands 
êmtimkig€tS^9ÊIÊÊ^ pays de Normandie : 

Etpour cette cause, fut faite une grande armée par 
le connestaUe Mf^j9 de Bretagne , en bien grand 
«ombre de gens, taiit dn pays de Normandie qne 
de Bretagne, et tarit dn commun du peuple que 
d'hommes d'armes et de traict , qu'on estimoit 
Mito de quinse à seize mille êofadrtittanis; et vint 
mettre le siège devant ladite placéife Sainct^James^ 
de-Beuvron ; durant lequel les Anglois firent plu- 
^fÊflm saillies sir leoonnestable , et j eut de dures 
èiscarmouch^es, tant #llèi eû^'^é d'antre. Or, ad- 
vint un jour (jU(^ les gens du siège du conneslahlc 
déliiii^ècent d'assaillir cette place j et de faict le 
§0f l fV m é^t tin<trtB <spte assiitit, qoi dura de 
iMii à quatrë heures; et les gens du connestable 
combattQÎent souvent main à joi^a avec les Anglois.- 

17. 
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11 y avoit une poterne en ladile ville deSainct-Jaines, 
près d'un estang, du costé de laquelle les François 
n'eussent pas peu s'aider l'un à l'autre. LesAnglois 
saillirent dehors par là , et vinrent frapper sur ceux 
(jui assailloient , qui en furent bien eshaliis , et non 
sans cause ; et y en eut bien quatre cents de morts, 
tant de glaive , que de noyés audit estang; et rom- 
pirent l'assaut par le moyen de ladite saillie; et 
après, le connestable et ses gens se retirèrent en 
leurs logis, et les Anglois dedans ladite ville de 
Sainct-Janies-de-Beuvron. Environ deux heures 
après minuict, survint un grand bruit et désarroy 
en l'ost des François : et si ne sca voit-on , ni ne 
sceut oncques depuis la cause pourquoi ; et s'en alla 
tumultuairement chacun où il peut , et où il scavoit 
le chemin. Ils laissèrent et abandonnèrent leur ar- 
tillerie , sans scavoir d'où venoit ce désarroy , ny 
qu'il en fust aucune nécessité. Ce qu'estant sceu 
dudit connestable , il en fut fort courroucé et do- 
lent , non sans cause ; mais il n'y peust mettre re- 
mède pour cette fois. Aucuns disoienl qu'icelle 
compaignée estoit pour la pluspart de gens, qui 
oncques mais n'avoient esté en guerre , dont la plus 
grande partie estoient venus de Bretagne, à l'aide 
et au secours du connestable. 

Audit temps, le seigneur de Fil vastre(Filzwalter j, 
Anglois, descendit dans le pays de Hainaut avec bien 
trois à quatre mille combattants , croyant aisément 
conquester ladite comté de llainaut : laquellechose 
estant venue à la congnoissance de Philippe, duc 
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de Bourgongiie , il assembla diligemineat et bas- 
tivement des gens d'armes de toutes parts, et, vint 
trouver ledit seigneur de Filvastre et les Anglois 
à la descente de leurs vaisseaux, et les eombailit 
audit lieu. Il y fut \ailliamment fait, tant d'un 
parti que d'autre; mais finalement les Anglois fii- 
rent deffaits , et y en eutxle tués , comme on disoit , 
bien mille et cinq cents ^ et grand nombre de pri- 
sonniers; et ledit seigneur Filvastre fut contraint* • ^ 
de se retirer et rentrer dans ses vaisseaux; et re- 
tourna,, atout ce qu'il peut recouvrer de ses gens^ 
eu Angleterre. 

En ce temps ^ le comte de Richemont/ connes- 
table de 'France, dressa une armée, et vint à la 
Flèche au pays d'Anjou; puis il envoya ses ^ens 
mettre le siège devant une place nommée Gale- 
rande, où il y avoit assez forte basse-cour avec / 
un donjon; et assez test après, ladite hasse-cour 
fut assaillie, et prise d'assaut, et les Anglois se re^ 
tirèrent audit donjon , puis ils se rendirent par com- 
position. 

£n ce mesme temps, les Anglois prirent d'escalade 
une place nommée Reinefortj en Anjou; et asse^ 
tost après , le seigneur de Rays , et le seigneur 
deBeaumanoir , qui estoit capitaine de Sablé , firent 
une assemblée de gens de guerre, et s'en vinrent 
logera Sainct-* Laurent -des -.Mortiers, environ 
deux lieues dudit Reinefort ; et ce jour mesme , 
messire Ambroise, seigneur de Lore, s'alla loger 
devant ladite place , où il y eut dure et grande 
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escarmouche, eti laquelle plusieurs, d'un costé et 
d'autre, lurent tues ou pris. Eniin le bouieva^^U^- 
dit chasteatt f at psi» d'assâut» eUleJàt sa^gmam io 
Lore demeura devwit celle place ^tonte la nuict, 
jusques au lendemain dix heures; à laquelle heure 
les Âuglois se mireot à compositioa , et pramireol 
aiidk ckevaUer de readre la place fe, kncfemain ; 

et de ce lui h.ullrrciit osta'^fes. Ce inesnic jour 
yiurentiiçsdits&eigiieursde Kajs et de Beaumanoii*, 
e/lî(ÊkiTfaDÊim.h^^ ethaiUé 
par lesdits Anfi^loi». -©iry trouva dedans plusieurs 
de la langue Fraîicoise, lesquels lurent peudus, 
car ib>ii*estoieQt en rien compris en vi€elleieM|[|o- 
sitioir*''- . -v. - 'v. 1. màj. 

» 

Environ ce temps , esloit un capitaine François , 
nommé Gujot du Coing, lequel, pour trouver son 
adÎTenlure, partit de Sablé, ayant en sa compai- 
gnie de cent à six-^in^ chevaux; el rencontra à 
une lieue près du Mans, un chevalier anglois, 
noipimé messire Guillaame Hodehal, qui avoit en 
sa compaignée seulement de seize à vingt Ânglois; 
lequel, quand il veit lesdits François venir devers 
lui, il descendit, et ses gens ausai, à pied en un 
grand chemin , près d'une baie, pour se dépendre 
et combattre iHjntre iceux François ; lesquels lui 
vinrent courir sus tout à cheval , mais il se gouverna 
et deffendit si vaiUamiàent, qu'il demeura, luietse» 
gens, toujours ferme en sa place , sans recevoir 
comme point de dommage; au contraire, il y eut 
des François de tués et de pris> e( entre les aulres 
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un escayer de Bretagne nommé Jean Soret ; puis 
icelui Hodebale s'en alla^ sans rien perdre, en la 
ville du Mans. 

Assez tost après, le» seigneurs de Rajs ât de 
Beaumanoir levèrent une armée , et allèrent mettre 
le siège devant un cbasteau nommé Malitorne, que 
les Anglcm occupaient; et estoîent une gaillarde 
compaignie dedans, Ions l»en vaiUants. La place 
fut aucunement battue d'engins, puis on l'assaillit, 
et il y eut bien dur assaut^ ear il y en eut peu de 
ceux de dedans qui ne fussent blessés. Apres qucn, 
quand le capitaine veit qu'il ne povoit plus bonne- 
ment guères tenir, il commença à parlementer avec 
messirê Ambroise de Lore, qui nagiièj^jjykstoilar- 
rîvé , et se fendirent tous prisonmert^D^ Anglois 
t urent tous mis à finance, mais ceux de la langue de 
France, quis'estoient rendusà la volontéd'iceuxsei- 
gneursdeRaysetdeBeaumanoîryfurent tons pendus. 

L'an mil quatre cent vingt-sept, les comtes de 
Warwick et de Sulolc , Anglois , délibérèrent de 
mettre le siège à Montargis, et mandèrent »cet ef-^ . 
fet gens de toutes parts en grand nombre, tant An- 
glois que de leurs alliés ; et si firent provision d'ar- 
tillerie 9 puis vinrent mettre le siège, tant devant la 
ville,, comme devant le cbasteau. Il y avoit dedans 
un gentilhomme gascon , nommé Bouzon-de Fail- 
les, et de vaillantes gens en sa.compaignèe. A Tar- 
^vée des Anglois , anèuns compagnons saillirent , 
et il y eut par diverses fois, de gaillardes escap-'» 
uiouches. I^es Anglois iermërenl tellement leur 
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siège , qu'on ny eiist pu , sinon à grande difficulté, 
entrer ni sortir ; et firent par dehors des fossés et 
haies , en réservant seulement aucunes entrées 
par lesquelles on pouvoit venir en leur ost. Avec 
icelui Bouzon et ses gens , estoienl les habitants de 
cette ville là, qui avoient tous bonne volonté de se 
l)ien deffendre. Les Anglois faisoient grandement 
tirer leurs bombardes et canons , tellement que la 
ville fut fort battue en divers lieux ; et nonobstant, 
ceux de dedans se défendoient vaillamment, et 
grevoient beaucoup les Anglois, spécialement de 
coups de traict, tant de grosses arbalestes que 
de canons. Or, un certain jour, fut faite une sor- 
tie, en laquelle fut pris un de ceux de la gar- 

. nison , lequel avoit autresfois esté du parti du 
duc de Bourgongne ; et pour se délivrer, il dit 
aux Anglois, que s'ils le voulloient laisser aller, 
qu'il lui sembloit bien qu'il trouveroit moyen de 
leur bailler le chasleau par un lieu dont il avoit 
la garde quand il y esloit ; et entre autres, il le dit 
à messire Simon Morier^ un chevalier francois; et 
leur monstra par dehors la manière et le lieu ; et 
les Anglois ad visèrent sur cela , ({ue la chose estoit 
bien faisable ; et fut pris à ce dessein le jour et 

. l'heure, puis ils le laissèrent aller. Il entra donc 
dedans la place , et aussitost qu'il y fust , il dit au- 
dit Bouzon tout ce qu'il avoit dit et fait , lequel 
en fut bien joyeux ; car il lui sembloit bien que 
par ce moyen il en pourroit bien prendre et acca- 
bler. Or, les Anglois et Bourguignons vinrent pré- 
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cisément au jour assigné, et à Theure entreprise, 
et furent diligents de dresser leurs eschelles, puis 
entrèrent dedans; mais aussi tost qu'ils estoient en- 
trés, on les prenoit et désarmoit-on ; et entre les 
autres , le susdit messire Simon j entra lui-mesme , 
et fut pris. IJ ne retournoit personne à la fenestre 
par où ils entroient; de sorte que les Anglois ap- 
perceurent bien qu'il y avoit delà tromperie ; néan- 
moins il y en eut quinze ou seize de pris. Ceux de 
dedans tinrent longuement , et se défendoient fort ; 
mais vivres leur failloient , et n'estoit pas possible 
qu'ils peussent plus guères longuement tenir. La- 
quelle chose estant venue à la connoissance du 
comte de Richemont, connestable de France, et 
du comte de Dunois, ils assemblèrent vivres le 
plus qu'ils peurent, et aussi des gens de guerre. 
Entre les autres estoient en leur compagnée, les 
seigneurs de Graville, de Gaucourt, Estienne de 
Vignoles, dit La Hire, et autres, pour adviser 
comment on pourroit mettre des vivres dedans la 
ville et chasteau ; et fut advisé que si on livroit ou 
faisoit une forte escarmouche en un certain lieu , 
qu'on y pourroit jetter et mettre vivres par un au- 
tre costé. Le connestable se tint cependant à Jar- 
geau avec ses gens, et le comte de Dunois alla vers 
MoDtargis, avec lequel estoit Estienne de Vi- 
gnoles, dit La Hire, lequel, accompagné de soixante 
lances, fut chargé d'aller faire une course devant 
le siège, pour scavoir leur maintien ; auquel ledit 
comte de Dunois promit de le suivre , et aussi le fit- 
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il. Les Anjjlois, comme dessus a esté louché, avoient 
fermé et clos leur logis de paulx et de l'ossés, au long 
desquels estoient les logetles de ceux qui tenoient 
le siège, couvertes de chaumes, de feure et d'herhes 
seiches. Or, avec La Hire estoit aussi un capitaine 
d'Escosse, nommé Quennède (Kennedy), et l'abbé 
de Serquenciaux, qui avoient bien de trois à quatre 
mille hommes de pied. Quand La Hire approcha du 
siège et eut apperceu que c'estoit chose très diffi- 
cile d'y entrer, il advisa un passage par où il lui 
sembla qu^on passeroit bien. Alors lui et ses com- 
pagnons prirent leurs salades et leurs lances au 
poing ; et y estoit le seigneur deGraville, Brangon- 
net d'Arpajon, Saullon deMercadieu et autres. La 
Hire trouva un chapelain auquel il dit qu'il lui don- 
nast hastivement absolution; et le chapelain lui dit 
qu'il confessastsespéchés.La Hire lui respondit qu'il 
u'auroit pas loisir, car il falloit promplement frap- 
per sur l'ennemi , et qu'il avoit fait ce que gens de 
guerre ont accoutumé faire. Sur quoi le chapelain 
lui bailla absolution telle quelle, et lors La Hire fît 
sa prière à Dieu, en disant en son gascon, les mains 
jointes ^« Dieu, je te prie que tu fasses aujourd'hui 
» pour La Hire autant que lu voudrois que La Hire 
« fist pour toi, si il estoit Dieu et tu fusses La Hire.» 
Et il cuidoit très bien prier et dire. Advisant donc 
une des entrées du siège , lui et ses compagnons y 
entrèrent comme environ l'heure de midy , les 
lances au poing, pendant que ceux du siège dis- 
noient. On cria aussitost à l'arme , e\ les Anglois 
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se mirait incôntuient sus, armés el habillés» sur 
quoi les François et Escossois qui estoient avec les 
susdits abbé et Quennède, se raugèreût, et mireot 
le long des fossés que les Anglois avoient laits au- 
tour de leur siège , et entrërènt es logis, mettant le 
feu dedans; et combattirent contre ceux qu'ils 
trouYoieut et rencontroieot, puis ils se joignirent 
aux gens de dbeyal* Là dessus les bannières et es- 
tendarts des Anglois furent levés , lesquels s'assem- 
blèrent et ralièrent par diverses fois. Les seigneurs 
de leurs troupes estimoient au commençementque 
ce ne fussent que coureurs et compagnons qui 
vinssent escarmoucher ; et il y eut de fort belles 
armes ^iaitesi d'un costé et di^itrei^^ furent les 
bannières ^ estendards rués par |c|jpf^^||^^ 
En suite de quoi les comtes de Warlfii^èl<^^$u^ 
folc commencèrent à se retirer avec une partie de 
leurs gens, en passant la. rivière, et les Vswjoifi 
les suivirent ; tellement que les Anglois furent dé* 
faits , dont il y eut plusieurs de tués et de pris. Ledit 
comte de Dunois arriva aussi de bonne heure avec 
belle compagnée, et les François ne trouvèrent 
depuis aucune résistance, sinon d*un chevalier an- 
glois, nommé Henry Biset, qui estoit encores eu 
son parc , et avoit environ deux cents Anglois : 
il se défendit vaillamment, mais à la fin il fut pris, 
et ses gens furent mis à mort. Aucuns saillirent de 
la ville, qui firent grande tuerie sur les Anglotô. 
'^Geux qui tenoient le siège de l'autre costé de la ri- 
vière se rangèrent t omme en bataille, et les Fi an- 
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cois aussi d'autre costé , lesquels n'eutrèrent one* 

ques ès ville et chasteau de Montargis , jusques à 
Ce qu'il fust ouici close^ et que les Ân^lois fussent 
entièrement partis et en allés. Et ainsi fut le siège 
levé^ qui fut , comme on disoit, une bien vaillante 
entreprise mise à effet par ledit Estienne de Vi- 
gnoles^ dit la Hire ; et y furent gagnées plusieurs 
bombardes et canons, biens, meubles et vivres » au 
sujet de quoi les pauvres gens firent la nuict 
grande joie et chère dans la ville. I^e seigneur de 
Giaville et ledit'd'Arpajon s'j comportèrent vail- 
lamment ; et aussi fist Saulton de Mercadieu , le- 
quel y receut un coup de lance par la bouche , qui 
passa outre plus de demi pied ; Û se déferra hardi- 
ment lui-mesme en la retirant , et ne cessa point 
pour cela de tous jours combattre. 

Environ ce temps, le Camus de fieaulieu , le- 
quel, comme il a esté dit ci-dessus, estoit auprès 
du roy en g-rand crédit, et auquel le roy faisoit du 
bien , commença à entrer en hautesse de courage . 
enmesprisant aucuns. Qr, une journée, le roy es^ < 
tant dans le chasteau de Poitiers, \eêk Jie Beau- 
lieu se voulut aller esbattre hors du chasteau , 
n'ayant avec lui qu'un gentilhomme, nommé Jean 
de laGranche; et, estant dans un pré sur. une ri- 
vière , où le lieu estoit assez plaisant et agréable, 
survinrent là soudainement cinq ou six compa- 
gnons qbi tirèrent tout à coup leurs esgees , et frap- 
pèrent SUT lui tellement, qu'ils le tuèrent tout 
roide : laquelle chose estant venue à la conuois- 
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sance du rov , il en fut desplaisaot , et ordonna 

qu'on suivist Hilig-einment les meurtriers, pour les 
prendre et en faire juslice. Plusieurs i^pptèreot 
à cheval, mais on ne les peut trouver ni attrapper ; 
aucuns furent soupçonnés de cette action , qui en 
estoient innocents; enfin il n'en fut autre chose. 
£t lors le seigneur de la Trimouille/ qui estoit 
grand et puissant seigneur^ tant de parents et amis 
que de terres et seigneuries, se mil et tint auprès 
du roj. 

Le jour mesme que le siège de Montargis fut 

levé, messire Ambroise, seigneur de Lore , partit 
de Sablé avec sept ou buict ving^, combattants, et 
prit son chemin vers la ville de Saincte-Suzanne ; 
auquel lieu estoit logé un Anglois nommé Jean 
Fastolf , accompagne de deux à trois mille com- 
battants; et un capitaine Anglois, nommé Henry 
Branche , se vint loger en un village à demi-lieue 
de Saincte-Suzanne , avec bien deux cent à douze 
vingts combattants ; lequel village on nomme Am- 
brières. Laquelle chose estant venue à la connoâs- 
tance dudit seigneur de Lore, il s'en vint^ accom- 
pagné de ses gens, frapper sur les logis d'icelui 
Branche, où ils trouvèrent forte défense et grande 
résistance ; mais finalement les Anglois furent dé- 
faits, dont il y eut sept à huict vingts de tués; et 
n'y eut prisonnier que ledit Branche, et un autre 
gentilhomme d'Angleterre, et les autres s'enfui* 
rent. Gela estant fait, ledit chevalier s*en retourna 
audit lieu de Sablé, avec plusieurs chevaux et har- 
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noîs gagnés sur icenx Anglois. Peu de temps après, 

k' cil ssiisdit Faslolf mit le sîé^ devant un rliasleaii 
nonimé S>ainot-Ouan , qui appartenoil au seigneur 
de Layal , et le prit pàf eompositimis ; êt ftulii ft'es^ 
toit-il pas t(M»able. Tantost après, ledit Vékëlf iÊ^ 
siëirea un chasteau nommé la (iiavelle; el ceux 
de dedans le tMmal par aucun temps , puis se «oh 
rent'à compoéilioii^ au cas qu'ils n'auroieiit seeiMii» 

a certain jour, et en baillèrent ostai^^es ; cl cej)en- 
dant, aucuns François, plus forts (juc ceux de la 
^rnisoii^ y eiitrièeiii^ 'Le^ dm ^ de fietfovt tint »au 
jou V assipfné , requératit qu*<Wï Itw rendist ht place ; 
mais il n'y eut aucuns de ceux qui avoient assisté 
à^fWS(Ûtè eompositioD , qui dissent parole^^ 
iÈoi ; et pour ce, fit-il couper la teste aux'osbg^ , 
au grand desplaisii- de ceux qui avoit fait cette com- 
position ; puis le sié^ fut levé , et les Anglois s'en 
aUèrèût^^^ • '-^ ' ' •• ' ■ ' 

• En ce temps , le duc d*Alencon , qui avoît esté 
prisonnier à la bataille sus-mentionnée de Ver- 
neuil , fut délivré des Anglms , auxquels il paya 
bien deux cent mille escus, dont il donna partie 
comptant, et de Tautre bailla pour ostages le sire 
de Beaumesnil , messire Jean - le - Verrier , Fer- 
bien de Villeprovins, Hardofuin de Moatlorées, 
Jean-le-Séneschal , Hue de Fontenay, et le sei- 
gneur de Boissenet; et puis fit telle diligence^ 
' qu'il mit ses ostages à pleine délivrance. Pour 
quoi faire , il vendit sa terre et seigneurie de Fou- 
gères, afin de leur tenir ce qu'il leur avoit pro- 
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m^l, et lui cousta en ontre toat ce qa'il avoit et 
peot finer de mèuldes. r * . ♦ îbl t 

Assez tôt après, les seigneurs de Rais et de 
Beaumanoir dressèrent une armée et assemblè- 
rent des François ce qu'ils peurent^ et mir^ le 
siège devant une place nommée là Lude, silfr la 
rivière du Loir, de laquelle estoit capitaine un A.n- , 
glois, nommé Blanqueborne, qui avoit en sa iknn* 
pagnée devaillants Angloîs , bien mtinié de Vrvres 
et garnis d'habillements de guerre. Lesdits sei- 
gneurs j firent asseoir certains canons^ tellement 
(pe cette place fut bien battue en aùcuns lieux ^ 
puis assaillie et priàedl'marut pftr lés François. Là 
furent tués ou pris plusieurs Anglois , et par espé- 

cial 7 fut Xué ledit BlaaxpeborMyqai^l^Qij^ d^ 
place.- '^ '^ - "^^v^^irMî'^ftfi 

. Audit temps , il y avoit tousjours des débats et 
brouillis^ touchant le Faict du gouvernement du 
royaume; et le duc de Bourbon , le connestable , 
le comte de la Marche, et autres seigneurs, es- 
toient mal contents de ce que le roy n'entendoit 
autrement au gouvernement de son royaume , et 
à la defiense d'icelui contre ses ennemis. Pour* 
c|uoiils s'en vinrent à Bourges, et entrèrent de- 
dans , puis mirent le siège devant la tour , dedans 
laquelle estoit endeffense un aillant chevalier , 
nommé le seigneur de Pr je , lequel fut plusieurs 
fois sommé de bailler la place : mais il respoiidoit 
tousjours; que le roj la lui avoit baillée, et qu'il 
ne larencbôit à autre^ sinon à. lui. Il y eut di- 
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verses escarmouches ; et un jour que ledit de Prye 
entendoil et s*appliquoit à la deifense de la place, 
il lïil frappé d'un vireton , dont il alla Je vie à tçes- 
pas. Ce noaobstaat, le seigaeur de la Borde tint 
ladite place contre lesdits seigoeors. Or , la chose 
estant venne à la cognoissanc du roy, il partit de 
Poicticrs, et le seigneur de la Trimouille avec lui; 
si vinrent devant Bourges. £t estoit le voy très^mal 
content desdits seigneurs , et de leur manière de 
faire. Enfin leur paix fui faite par le moyen d'icelui 
seignieurdelaTrimouille, lequel y travailla de tout 
soa pçuyoir/f puis le roy entra à Bourges, et fi- 
rent très bonne'cbëre ensemble. 
' L'an mil quatre cent vingt-huit, aucuns sei- 
gneurs entreprirent dentrer dedans la cité du 
Mans ; et y avoit aucuns des habitants de la ville 
qui se faisoient forts de mettre les François de- 
dans y et à ce faire , mirent-ils grande peine et di- 
ligence. Or^ à exécuter cette entreprise estoient 
le seigneur d'Orval , frère du seigneur d'Âlbret, 
le sire de Bueil^ le seigneur de Beaumanoir, Es- 
lienne de VignoJJes, dit La Hire, Roberton des 
Croix et plusieurs autres capitaines et gens de 
guerre, lesquels vinrent devant la place au jour 
qui leur avoit esté dit et assigné, et entrèrent assez 
soudainement dedaii|la cite, par le moyen dioeux 
habitants; dont ceux de la viUe furent Mébésba- 
liis, et mesmeraent les Anglois estants en icelle; 
-parquoj ils se retirèrent en une tour , appelée la 
3r<nir^Eibendèle f assise près d'une des portes de 
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]a(^ Tïlle appelée la porte Sain et- Vincent; ; la- 
quelle les Aiinlois tinrent avec ladite toup, et se 
de^^lN^^eot fort, et ré^tèrtriît tout le jour très 
vaillatitment contré les François. Or est vrai que 
le seigneur de Talbot, un vaiUant chevallier An- 
glois Q^toit lors à Alencon , et avoit assemblé 
grande quantité d'Anglois, pour certaine entre- 
prise qu'il avoit faite sur les François. Les An- 
glois, de ladite tour se voyant en tel parti, lui 
envoyèrent demander secours; et tantost q«*U en 
sceut les nouvelles, il vint hastivement audit lieu 
du Mans, avec environ trois à quatre cents com- 
battants, et arriva entve k^tjHÛict du jour et le 
sofea levant a«sditè«^loor ^|terte où les Fran- 
çois, maladvisés et mal- conseillés, a ayoient mis 
aucune provision et fortification , mais estoient eo 
leurs licts et logis, où le soir ils avoient fait bonne 
chère ; puis il entra dedans la ville , en criant 
Saincn (îeorge ! Les François furent bien es- 
babis, dont les unsmontèrent hastivement à chevaly 
et partirent hors d'ioelle ville ; les autres résistè- 
rent le mieux qu'ils peurent ;.mais la plus grande 
partie furent tués et pris. Assez tost après survint 
le^ seigneur de Beàumanoir, qui pensa repousser 
Ie<fit' TaIbot; mais il ne trouva aucun ayde , et 
pour ce, il s'en retourna. Et ainsi cette cité fut 
recouvrée par ledit T^ttoki^Jecpiel fit incontinent 
enquérir des consentlints de l'entrée et entreprise 
susdite , faite par les François , et en trouva au- 
cuns.. Si les prit, et les fit' piteusement mourir ; 
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et si en outre , fit-il punition de ceax qui avoient 
aucunemeot fait semblant d'estre joyeux de ladite 
entrée; et y moarureftl, à cette occasion, des 
François , plusieurs gens de Ken. 

Environ ce temps, le comte de Richemont , 
conoestable de France, fit réparer la \ille de 
Pontorson en Normandie, et y mit grosse gar- 
nison contre les Anglois , dont il fil et ordonna 
capitaine un vaillant chevalier, nommé le seigneur 
deRotelan(Rtttlans>, kqoélassw tostapr^fitune 
course en Normandie devant kmmdm. Lés Fran- 
çois et Anglois se trouvèrent sur les champs , et se 
battirent trèfr fcicn l'un et lautre. Finalement les 
François furent djrffaits, et ledit seigneur de Ro- 
telan pris par les Anglois. Après la prise dudil 
Rotelan , fut mis et esubli capitaine , ea sa place, 
dans ladite ville de Pùnlowon, Bertrand de Dinan, 
IVère du seigneur de Cha^aubriand , mareschal 
du duc de Bretagne , avec bien grosse compagnée 
de gens , pouroe qu'on se doutoit que les Anglois 
n'y vinssent mettre le siège. Et ne <lemeura poiiit 
long-temps, que le comte de Warwick et lesri- 
gnair de Talbot, avec grande compagnie d'An- 
glois vinrent mettre et «asseoir le siège deran* 
icelle ville de Pootorson , oh ib ftirent par longw 
temps. Durant lequel tem^ps il y eut de fort grandes 
esoaraioodies, et divers assauts, oit les Anglois 
perdirent de leurs gens ; et durwt icehri siège, le 
baron de Coulonces , le sei^'neur de la Ifanau- 
daye , le srigneurdeChasteau^rtron , k vicomte 
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de la Berlière et autres, saillirent de ladite ville, car 
elle n'esloitpas du tout assiégée; et vinrent ren- 
contrer es grèves de la mer , entre Avranclics 
et le Mont Sainct-Michel , le seigneur de Scales , 
avec grande compagnée d'Anglois , lesquels con- 
duisoient vivres en Tost devant icelle ville de Pon- 
lorson. Là se combattirent-ils très fort et très lon- 
guement ensemble ; et finalement les barons de 
Coulonces , Hunaudaje et Chasteau-Gircon furent 
deffails, et y moururent tous trois; et y en eut 
plusieurs de pris prisonniers* entre lesquels fut 
le vicomte de la Berlière. Et ce fait , ledit seigneur 
de Scales mena et conduisit lesdils vivres jusques 
au siège , ({ue lenoit icelui comte deWarwic de- 
vant Pontorson; et après aucun temps, ladite ville 
fut rendue par composition, et ceux de dedans s'en 
allèrent , saufs leurs corps et biens. 

En ce temps, Talbot et ses gens prirent par 
escalade la ville de Laval , et y entrèrent : il y 
avoit beaucoup de richesses dedans , qu'ils pillè-« 
rent ; et firent tout ce -qu'ennemis pouvoient faire. 
Messire André de Laval , seigneur de Loheae, es- 
toit pour lors dedans icelle ville ; mais il se re- 
tira au chasteau , et paya après , par composition , 
vingt mille escus. 

La ville et cité de Tournai, qui estoit comme 
entre les mains du duc de Bourgogne , obéit 
tout pleinement et se tint nuement au roy. 

Messire Jacques de Harcourt tenoit le Grotoy , 
et avoit des gens de guerre avec lui ; les Anglois 

18. 
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y mirent le siège, el la purent parcomposilioin. 
Ledit deHarcowt, qui estoit neveu du seigneur 
île Partenay , s'en vint en Poictou, et se dàùii 
avoir droict en ladite place de Partenay ; nottob- 
stant quoi , il alla voir son oncle, seigneur de la- 
dite place, lequel lui fit grande chère et le receul 
honoial^lement. Ledit de Harcourt wgarA fort 
icelle place, qui sembloit belle et forte,' et <m- 
voita fort de l'avoir , s'imaginant et considérant 
que son oncle tfesUrit pas bien sage , comme l'on 
disoit; puis s'en refourna, pensant qu'il retonr- 
neroU tiae autre fois et qu'il auroit la place , s'il 
pônWt; car si lui. et ses gens pou voient entrer 
au chasteau , ils sewrient les plus fdrts , ce qui lui 
sembloit bien facUe à exécuter, veu qu'audit^chas- 
tean il J avoit une issue qui sailloit aux champs , 
laquelle il ouvrmwt à force , et n^iettroit getm par 
là , puis leroit lever le pont-levis du costé de la 
vide , tellement qu'on ne pourroit secourir ceux 
tle dedans. Or , polir mettre son imagination à exé- 
cution, il s'en vint à Partenay, W fit ifiéltte tme 
embûche assez près du pont-levis , ou de l'entrée 
quisortoit du chasteau aux champs. Entré qu'il 
lut au chasteau, on lui fit bonne <êhÉB^f^ il j 
disna, et ne se donnoit-on dç garde'iJp"» cpi'il 
Vouloitfaire. Aprèsle disner , il vint au seigneur de 
Partenay son oncle , et lui dit pleinement qu41 
avoit sa part audit chasteau , ef^^^f^AitÂt qu'il 
le gardast à son tour, et que s'il y avoit homme 
ipiiren voulust empêcher, qu'il le tueroit ou fe- 
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roit mourir ; et dit-on que lui et ses gens tirèrent 
leurs espées. Le seigneur et ses gens furent hien 
esbaliis, desquels aucuns se retirèrent en la toui' 
du pont-levis de devers la ville , lequel estoit levé ; 
si tinrent ladite tour , et commencèrent d'en baul 
à crier l'alarme. Pourquoi le peuple de la ville 
s'esraeut tout à coup, et apportèrent eschelles. Si 
gagnèrent et abbatirent le pont-levis, et entrèrent 
dedans la place , à l'aide de ceux de dedans la tour , 
puis tuèrent tous les gens dudit Harcourt, lequel 
se retira en une tour en bas , où il y a voit de pe- 
tites arbalestes et Ibnestres qui estoient bien estroi- 
tes. Toutesl'ois on lui perça les deux cuisses d'une 
lance, par une des lucarnes; et, pour abréger, il 
fut tué, et ses gens furent jetés tous morts en la 
rivière, et il fut enterré en un cimetière. 

En l'an mil quatre ceixt vingt-huict, Tlionias de 
Montagu, chevalier, comte de Salis be rj' , fut or- 
donné, commis et député parles trois eslats d'An- 
gleterre , pour venir en France faire guerre : la- 
quelle chose estant venue à la cognoissance du duc 
d'Orléans, encore prisonnier en Angleterre , il 
pria ce comte qy'il ne voulust faire aucune guerre 
en ses terres, ni à ses subjets , veu qu'il estoit pri- 
sonnier , et qu'il ne se pouvoit defFendre ; et dit-on 
qu'il lui promit, et octroya sa requeste. Il passa la 
mer à grande puissance , et vint en France ; si 
vint premier devant Nogent-le-Roj^ , dont l'obéis- 
sance lui fut baillée par ceux de la garnison , qui se 
rendirent à sa mercy , sans livrer aucun assaut. 
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Puis les François vuidèrent eo peu de jours , par 
composition » les places de Chasteaa-Neof sur 
Loire , Rambouillel , de Berthencourt et Roche- 
fort. 

En juillet icelui an» le comte de Salisberj vint 
an Ptiiset , et prit la forteresse d'assaut^ et fit par 

sa cruauté pendre tous ceux qui furent pris dedans. 

Girault de la Pallière tenoitTiuiry en fieausse; 
mais il s'enfuit hastivemeilt pour la vernie du comte 
d( Salisberj . Apres le parlement duquel ^ ses coin- ^ 
pagnons, qui estoient dedans^ rendirent par compo- 
sition la place au comte, qui fit mettre le feu de- 
danAi Pois mit le siège de toutes parts* devant 
Yenville, laquelle place il fit fort battre de bom- 
bardes et canons , qui j firent peu d'eifect* £t non** 
obstant que dedans ils fussent peu de gens pour la 
defTense, si est-ce qu'ils se deffendoient vaillam- 
ment. Le jour de la Décollation de sainct Jean , 
vingt--neuviefme }our d'aoust, en ioelm an, le 
comte de Salisberj fit assaillir, vers le smr, la ville 
d' Yenville ; et en icelui assaut , qui fut fier et mer- 
veilleux 9 il j en eut tant de ceux <ie 1» ville bles^ 
ses, qu'ils furent conquis par fbrpe , dont aucuns 
se retirèrent en la tour ; mais à la fin il leur convint 
de se rendre avec le chasteau. Là furent pris le 
Oaloisde Villiers» Prégeotde Coitivj, qui fut de-' 
puis admirai de France, et autres nobles i avec les 
bourgeois de la ville. 

Après la prise de Yenville , le comte de Salis* 
hery y séjournaparftucuns jours, pendant lesquels 



Digitized by Gopgle 



(i4a8) i)£ LA i*lICCLLIi. 379 

ceux de Meun-sur-Loire envoyèrent par-devers lui ; 
et traita là avec leurs messages , qui mirent les An- 
g'iois dedans, un jour de samedi , au mois de sep- 
tembre ; et firent tant qu'ils leur livrèrent en ce 
mesme jour le pont de Meun, lequel les Anglois 
l'ortifièrent. Après la réduction de la ville et du 
chasteau de Meun-sur-Loire , le comte fit mener à 
Paris tous ses prisonniers , pour plus entretenir son 
commun peuple , et leur donner plus d'espérance ; 
et ce laict , vint de Meun par devant Mont-Pipeau , 
(jui lui Tut rendu par composition. Lui venu à Meun, 
il envoya grand nombre de gens à Baugency , qui 
trouvèrent la ville ouverte etvuide. Les François 
s'estoient retirés au pont et au chasteau ; néanmoins 
les Anglois se logèrent dedans la ville, sans assaillir. 

Au mois de septembre du mesme an mille qua- 
tre cent vingt-huict, le comte de Salisbery envoya 
des Anglois en très grand nombre, en l'église de 
Clery , qui la pillèrent, et les chanoines et autres 
là retirés; et y firent des» maux innombrables. 

Le comte avoit laissé dans la ville de Yen ville , à 
son départ , ses canx)ns , munitions et habillements; 
et pour ce qu'il fut en doute de les faire amener de- 
vers lui , sans grande conduite , il vint à grande 
puissance en bataille ordonnée , faire visage devant 
Orléans , le huictiesme jour de septembre, environ 
midi, et là se tint jusques à la basse vespre, pour 
empescher que les François ne fussent au-devant ; 
pendant laquelle demeure, son charroi passa. I^e 
bastard d'Orléans, La Hire,PotondeSainte-Traille,. 
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et autres nobles, avec les bonnes gens d'Orléans , 
sortirent de la ville et à l'arrivée de ce comte , et se 
continrent honorablemeet et vaillamment. Il y eut 
de fort grandes escarmoucbes , là où les Anglois 
perdirent ; et se retirèrent sur la nuitée à Meun. 

Audit mois de septembre d'icelui an mil (jua- 
tre cent vingt-huict, ce comte de Salisbery mit le 
siège devant Baugency , du costé de la Beausse et 
delà SoIongne,et fit battre lecliasteau et le pont 
de bond)ardes ; lesquels lui lurent rendus par com- 
position , avec l'abbaye ^ le jour Sainct-Firmin , en 
icelui mois ; puis l'abbé, avec autres, fit le serment 
aux Anglois. 

Environ ce temps, le comte de Salisbery envoya 
grand nombre do gens , devant Marchenois , qui 
lut rendu en son obéissance. Il envova aussi devant 
la Ferté*Huberl, dont le chasteau lui fut rendu par 
composition. * 

En ce temps, messire Jean de Lesgol avoit la 
garde de la ville et du chasteau de Sully, pour le 
sire de la Trknouille; auquel lieu vint messire 
Guillaume de Rochefort, qui en fit partir ledit de 
Lesgot et sa compagnée ; puis y ordonna garnison 
de Bourguignons et Anglois. Et tost après y vint 
le seigneur de Jonvelle , frère du sire de la Tri- 
mouille , qui prit la garde de la ville et du chas- 
teau. 

Le second jour d'octobre du mesme an , mil 
quatre cent vingt-huict, le susdit comte de Salis- 
bery , envoya devant Jargeau messire Jean de la 
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Poule y avec grand nombre de gens et appareil , 
qui aussitost conquit le pont, et fil fort battre la 
ville , qui esloit très foible ; dedans laquelle s'es- 
loicnt retirés les compagnons qui avoicnt esté en 
garnison en plusieurs forteresses de la Beausse et 
du Gastinois, lesquelles avoient esté rendues par 
composition aux Anglois. Si entrèrent ces gens en 
composition , dont partie prit le parti des Anglois , 
et rendirent cette ville de Jargeau auxdits An- 
glois^ le cinquiesme jour du mois d'octobre. Ice- 
lui de la Poule mit grande garde en cette ville , et 
ensuite envoya grand nombre de gens devant Chas- 
teau-neuf-sur-Loire , qui se mit en son obéissance. 

Le septiesme jour d'octobre , mil quatre cent 
vingt-huict, la Poulie partit de Jargeau , et prit, à 
force de puissance , logement à Olivcl , près Or- 
léans ; et les Anglois vinrent courir et donner 
jusques aux barrières de Sainct-Marcel. Là y eut 
grande escarmouche , en laquelle les Anglois furent 
repoussés, lesquels se retirèrent le lendemain à 
Meun et Baugency. 

Le mardi douziesme jour d'octobre de l'an 
mil quatre cent vingt-buict, le comte de Salis- 
berv y accompagné de la Poulie, Glacidas » , du sei- 
gneur de Ros , Lancelot de Lisle , Gilbert de 
Halsale, Thomas Guérard, le sire de Scales, Guil*^ 
laume deRochefort,etautreSichevaliersetescuyers, 
tant Antjlois , comme faux et renégats Fran- 
çois , avec ceux des villes de Paris et Chartres, 



I C'est probablement sir "William Glaiidsdale. 
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et de la province de Normandie , vint à toule 
puissance mettre le sié^^^î devant Orléans. A. la ve- 
nue duquel saillirent contre les Anglois, le susdit 
bastard d'Orléans , les nobles et bourgeois , qui 
avoient auparavant abattu partie des fauxbour;^»"s 
du Portereau , et avoient commencé , devant les 
Tournelles , un boulevart qui n'estoit pas encores 
parfait, mais ils y travailloienl jour et nuict. Si mi- 
rent les François le feu au demeurant d'iceux 
Tauxbourgs, et en l'église des Augustins. Et les 
Anglois tinrent loin de là leurs tentes , sans appro- 
cher le pont, jusques à ce que 4e feu desdits faux- 
bourgs fut cessé. Et cependant ceux d'Orléans a- 
batlirent la muraille desfauxtourgs, et remplirent 
le boulevart , à l'opposite duquel les Anglois for- 
mèrent une bastide dans l'éirlise et en l'hostel des 
Augustins , qui n'estoient du tout abattus ; laquelle 
bastide , les Anglois fortifièrent de profonds fossés, 
et de closture ; et vinrent souvent faire des escar- 
Hïouclies devant le boulevart; de plus, ils assorti- 
rent de merveilleuses bombardes et canons, dont 
ils firent jeter jour et nuict contre la muraille de 
la cité , et des tournelles du pont. Le comte de Sa- 
lisbery se vint loger en cette bastille, et fit com- 
mencer la mine, pour conquérir le boulevart. 
fliBux d'Orléans en eurent cognoissance , qui se pri- 
rent alors à contreminer ; et furent tant menées les 
mines et contremines, qu'ils furent fort appro- 
chés. Là-dessus ledit comte fil appareil d'eschel- 
Ics et autres habillements pour assaillir le boiJe- 
vart ; dont ceux d'Orléans s'apperceurent bien ef 
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g-arnirent leur houlevart de gens de laict , et habil- 
lements de guerre, pour la défense. Entre les- 
quels furent le sire de \illars, le sire de Guitry, 
le sire de Coraze , raessire Nicole de Giresme , 
chevalier de Rhodes, Poton de Saincte-Traille , 
Pierre de la Chapelle , et autres chevaliers et es- 
cujers de nom et d'armes , et avec eux les bour- 
geois d'Orléans, en bien grand nombre. 

Le jeudi vingt et uniesme jour d'octobre du 
susdit an mil quatre cent vingt-huict , les Anglois 
livrèrent à toute puissance, environ l'heure de 
midi , un fier et merveilleux assaut contre les 
François , qui tenoient le boulevart du houl du 
pont d'Orléans. L'assaut dura longuement ; auquel 
lurent tués et blessés plusieurs Anglois ; car les 
l' rancois les abattoient des échelles dedans les 
j'ossés, dont ils ne se pouvoient relever, attendu 
qu'on jettoit sur eux cercles liés et croisés, cen- 
dres vives, chaux, graisses fondues , et eaux chau- 
des , que les femmes d'Orléans leur apportoient : 
et pour rafraischir les François du grand travail 
qu'ils souffroient, lesdites femmes leur bailloient 
vin , viandes , fruicts , vinaigre et touailles blan- 
ches ; et aussi leur portoient des pierres, et tout ce 
qui pou voit servir à la défense ; dont aucunes fu- 
rent veues durant l'assaut , qui repoussoientàcoups 
de lances les Anglois , des entrées du boulevart, et 
IfiS abattoient es fossés. Les Anglois furent là gre- 
vés n merveilles, et tant qu'ils cessèrent l'assaut , 
où ils firent grande perle. Or en icelui assaut , fut 
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blessé Pierre de la Chapelle , dont il mourut le se- 
cond jour d'après , et lutlbrl plaint. Aussi y lurent 
blessés les seigneurs de (iuitrj, de Coraze^ de 
Villars , Nicole de Ciresine, et Poton de Sainte- 
Traille , lesquels furent depuis f^îiéris. Après 
lequel assaut, les Anglois, qui n'avoieut parachevé 
la mine enconiniencée , v besongnèrenl tant jour 
et nuict, que ledit boulevarl l'ut presque tout miné, 
et n'estoit retenu que sur eslayes, où il ne ialloit 
sinon que mettre le l'eu, pour Taire Fondre icelui 
boulevart , et accabler ceux qui esloiefit dedans : 
mais le samedi ensuivant, vingt et troisiesme jour 
du dit mois d'octobre , ceux d'Orléans qui de ce 
eurent cognbissance , mirent le feu audit boule- 
vart, à la veue des Anglois, et se retirèrent es 
tournellcs du pont, dont ils levèrent le pont. El 
se doutant toujours qu'ils ne peussent longuement 
tenir les tournelles, dont partie estoit tort battue 
et empirée , ils rompirent aucunes^arches du pont, 
outre et au delà desquelles ils levèrent un boule- 
vaVt du coSté par-devers la ville, et fortifièrent 
ledit pont. Or advint que le dimanche vingt et qua- 
triesme jour d'octobi'e en icelui an , les Anglois 
vinrent à puissance assaillir les tournelles , qui es~ 
loient peu garnies de gens de faict ; car la pluspart 
avoientsété blessés en l'assaut du jeudi, fait au bou- 
levart. Si adressèrent les Anglois des esc h elles tant 
par terre comme par le costé de la rivière de 
J.oire , quiestoil lors fort basse , et firent tant qu'ils 
prireutel emportèrent, après un peu de résistance. 
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lesdites tournelles, en viroii deux heures après midi, 
et rompirent une arche entre icelles elle bonle- 
vart du pont , puis fortifièrent jour et nuict icelles 
tournelles, en telle manière que ce lieu ("ut mis en 
défense , et rendu tenable contre loute puissance , 
dont le comte de Salisbery commit la garde et dé- 
fense à Glacidas, qui esloit de haut courage , plein 
de loule Ij^rannie et orgueil. Cestui Ghicidas fît 
réparer et renforcer le boule vart qui a voit esté 
abandonné, et assortit, tant là comme ès tournelles, 
des canons et merveilleuses bombardes, dont il fît 
jeter jour et nuit en la cité, et contre le boule- 
vart du pont; duquel messire Nicole de Giresme 
eut la garde y aveC grande compagnée de nobles 
et bourgeois d'Orléans, lesquels d'autre part fîrent 
grandement battre de canons et merveilleuses 
bombardes les tournelles, dont en peu de temps 
ils abattirent tout le comble , avec la pluspart de 
la muraille; mais les Anglois se fortifièrent tant 
par dedans, de bois, qu'on ne les pou voit que peu 
grever. Les bourgeois d'Orléans furent en grande 
douleur pour cette prise des tournelles \ mais le 
bastard d'Orléans, La Hire^ monseigneur de Bueil, 
monseigneur de Chaumont , et messire André d'A- 
vcrton, messire ïhéaulde de Valepergue , le sei- 
gneur de Saincte-Sevère, et de Boussac, mareschal 
de France, md^sire Jacques de Chabannes, senes- 
clial de Bourbonnois , le sire de Villars, le sire de 
Coraze , et autres nobles , vinrent le lundi après 
la susdite prise, en grande compagnée de bonnes 



Digitized by Google 



286 CltUUÎNiQlJË (i4a8) 

^ens d'armes, dont ceux d'Orléans furent fort re- 
jouis ; et forlifîèrent et garnirent leur pont de plus 
en plus , faisants jetter jour et nuict canons et veu- 
glaires. Au subjet de quoi , Glacidas usa souvent 
de grandes menaces, et s'alloit vanlant par son or- 
gueil , qu'il feroit tout tuer à son entrée dedans la 
ville , tant hommes comme femmes, sans en es- 
pargner aucuns. Après la venue du bastard d'Or- 
léans et de la chevalerie , advint un jour que le 
comte de Salisbery vînt aux susdites tournelles , 
par l'enhorlement de Glacidas , pour voir plus à 
plain la fermelure et l'enceinte du siège de la cité 
d'Orléans : mais ce comte estant près d'une fenes- 
Ire dedans lesdites tournelles, où il regardoil et 
visoil la cité, il fui (par juste jugement de Dieu , 
qui tout congnoit, et qui traite et récompense les 
hommes selon leurs mérites ) frapf>é de l'esclat 
d'une pierre de canon , qui entra par ladite fenes- 
tre ; et perdit soudain l'œil du coup, et cheut à 
terre près de Glacidas, avec un autre chevalier qui 
fut tué de ce mesme coup. Alors les Anglois, qui 
estoient bien dolents et courroucés de cette adven- 
ture, prirent ledit comte et l'envoyèrent à Meun , 
le plus clandestinement qu'ils peurent ; auquel 
lieu il trespassa au mois de novembre mil quatre 
cent vingt-huit. Au sujet de quoi , le courage des 
Anglois fut grandement affoibli , lesquels envoyè- 
rent hastivement devers le duc de Betfort , qui se 
disoit régent de France, requérant un chef, au lieu 
d'icelui comte, avec secours de gens, argent et vi- 
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vres. Lequel régent envoya grande chevalerie, ar- 
gent et vivres, pour maintenir ce siège ; et pour 
gouverner la guerre, fit principaux chefs et capi- 
taines, messire Guillaume la Poule, comte de Suf- 
fort, les seigneurs de Talbot, deGray, de Scales , 
messire Robert Héron , Lancelot de Lisle^ Gilbert 
de Halsales, Glacidas^ et autres chevaliers et es- 
cuyers anglois , avec aucuns faux François , entre 
lesquels fut messire Guillaume de Rochefort, Hue 
des Prez , Eustache Gandin , GepfTroy de Lamé , 
Jean de Chainviller, Jean-le-Ra veux , Guillaume 
Languedoc, Jean de Mazis, Guillaume du Broillac; 
et fut bien la puissance du siège nombrée de dix 
mille hommes. Ces chefs de guerre tinrent plusieurs 
conseils à Baugency , à Meuu et à Jargeau ; et fi- 
nalement délil)érèrent que , aux tournelles , au 
boule vart de devant, ès bastides des Augustins, de 
Sainct-Privé et de Sainct-Jean-le-Blanc , qui lu- 
rent bien grandement fortifiées, gens seroient esta- 
blis poiu* garder les passages pajr eau et par terre, 
sous le gouvernement de Glacidas , capitaine des 
tournelles ; et ce faict, qu'ils mettroient siège de 
l'autre part de la cité d'Orléans. 

L'an mil quatre ceut vingt-huict , le vingt-neu- 
viesme jour de décembre, le comte de Suffort , les 
seigneurs de Talbot, de Scales, et autres grands sei- 
gneurs anglois et bourguignons, chefs de guerre, 
partirent de Jargeau, et vinrenrt à puissance mettre 
le sièsre devant Orléans, du costé devers la Beausse; 
et, pour enclore la cité , fermèrent et fortifièrent 
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plusieurs boulevarts et bastides eoclo^ de iossés 
et de tranchées , sur tous les grands chenus pas- 
sante, c'est à scavoir la bastide Saînct - Laurens , 
la bastide d,u Colombier, la bastide de la Croix- 
Bpiso^ 1^ b^tide qu'ils nommèrent Londres» au 
lieu .^Ê^pouze Pairs, la v^tide Aro, nommée 
Rouen, la,' bastide de Sainct-Povoir , nommée Pa- 
ris, la ba^de Sainct-Loup , et édifièrent dedans 
la Loire ^ au diroict de Sainct-Laurens, en Tisle 
Charleraagne , une autre bastide ; et là levèrent 
un port et pacage par eaue, en telle manière 
qu'un <lessiéges pbuvoit eyitr&-secourir l'autre* £t 
ainsi appert que la ville fut enclose , tant du costé 
de Bcausse que de Soulon^^tie , de treize places 
fortifiées y tant boulevarts comme bastides -: par- 
quoi cette cité fut réduite en telle' détresse, qu'ils 
ne peurent avoir secours de vivres par eaue ni par 
terre. Ncantmoins les nobles et les bourgeois qui 
estoient dedans la cité ^ sortirent souvent » et firent 
de grandes et fréquentes saillies; et si furent assail- 
lis les Anglois jusques aux susdites bastides; les- 
quels sortoienl aucunes Ibis. Il j eut beaucoup de 
grandes escarmouches ^ où il j eut grand nombre 
des chevaux du mareschal de Sainct(»-Sevère de 
tués. Ce mareschal fut de grande entreprise et 
harUi, et gouverna tant honorassent les gens 
de guerre, qu'il tenoità Orléans, qu'ils y séjour- 
nèrent depuis la Toussaint, jusques à l'Ascen- 
sion , sans faire aûcun excès entre eux et ceux 
d'Orléans. 
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Durant ce sict^^c , Charles, comte de Clermoiit, 
Hls aisné du duc de Bourbon, se mit sus, pour 
'Mtéourir la cité d'^Manff. Dviot aîvecfiUissaocÊ^à 
Blois , ôii il sceul nouveltes que le duc deBetfort 
avoit mis sus des Anglois en grand nombre, qui 
estoient petits de Paris, avec grande quaotiti^^^v 
vivres , pour avitalMer Test des Angloi^v^'w^ii^ 
courir de gens. Si partist-il de Blois pour aller au- 
devant, et fist sçavoir soa eotreprinse au bastard 
d'Orléans, et aii% chefs de guèi*rie qui estftieili; avec 
lui dans Orléans; lesquels se lirèrertt hastivement 
par-devers lui, et trouvèrent près d'Yenville içe- 
luj comte Qfi^pMgiilp^qm lurent joj<ruxr de 
leur ve^oe; et elulmsiantost B^btettesp qtie les 
Angloisest( >ienl près de Rouvray-Sainct-Denys, qui 
conduisoieut au siège un grand charroy, chargé 
de vivres et d'ailillerie. Les Franoois fulieat ti^ 
désireux de combattre les Anglois ; et pour ce faire, 
ils mxrenl et joignirent ensemble leur puissance^ 
qui estoit grande ; car là estoit ié comte de Gler- 
«dont , accompagné de tbuts les^hauts barons d'Au-^ 
vergne et de Bourbonnois, le i)asLard d'Orléans, 
les sires de La Fayette et de Samcte-Seirère , 
tMreschaUx; lé siredeCulant, ^miïtetxle<Fran€fe ; 
le vicomte de Tliouars , le sire de Belleville , les 
pjy^». chevaliers et escuyers du Berry ^et de Poitou ; 
qieMÎce Jés-u Ëstua^t , ou Stuartv éiAtteèlaUe de» 
Escossois, comte d*8Nrreûx , auquel ïè roy avoit 
donne cette comté, et son frère, avec grande 
Gomfpiiguée d^Ëscossois ; mesmcb;€iBiUaume d'Ahi 
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bret, sire fl'Orval , messire Jean de NilWac, sei- 
î^meur (le Chasteaubrun , vicomte de Rridiers . 
messire Jean de Lesgot , La Hire , et phisieurs che- 
valiers et escuj^ers, et chefs de guerre» qui or- 
donnèrent leurs batailles. Et fust conchi qu'ils ne 
descendroient point de cheval, lors seulement les 
o-ens de traict , qui , à la veue des Anglois et à leur 
venue, assortiroient leurs canons, coulevrines , et 
autres traicts. Or les François allèrent tant, qu'ils 
trouvèrent les Anglois près Uouvray , qui , dans le 
doute qu'ils en avoient , s'attendoient d'avoir ba- 
taille. Ils estoient enclos de leur charroy , pour le- 
quel garder, ils ordonnèrent leurs gens de traict , 
avec les marchands qui esloient là venus de Paris 
et autres cités, et plantèrent tout autour le parc 
où ils estoient retirés grande quantité de paux 
aigus. Alors les batailles de pied francoises assor- 
tirent leurs canons , coulevrines et autres traicts , 
puis approchèrent le charroy et les archers an- 
i^ois , contre lesquels ils commencèrent à tirer de 
telle sorte, que peu tinrent-ils leurs places; car 
ceux d'Orléans , qui estoient là en grand nombre , 
les chargèrent à merveilles , de belles coulevrines, 
contre lesquelles rien ne résistoit , qu'il ne fust mis 
en pièces. Là fust fait à cette attaque grande tuerie 
d'Anglois et de marchands de Paris ; pour lesquels 
recourir les Anglois n'osèrent partir de leur parc , 
redoutants les batailles de cheval qui estoient en 
leur veue. Mais le connestable d'Escosse fust tant 
désireux d'assembler contre ses ennemis, que lui 
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et toiits ses gens descendirent à pied, pour aller 
chercher les Anglois jusques dans leur parc , oulrc 
et contre le premier ordre donné , et sans attendre 
les autres. Avec lequel descendit le hastard 
d'Orléans, les seigneurs d'Orval et de Chasteau- 
brun, messire Jean de Lesgot , et aucuns nobles 
qui croyoient bien que les batailles de cheval 
dcussentà rassembler frapper sur les Ano-lois. 
mais ils n'en firent oncques rien. A cette h'eiire, 
qui lust environ vespres , le samedi douziesme 
jour de février, veille des brandons, Tan mil 
quatre cent vingt-huict, les Anglois sortirent 
tout à coup de leur enclos, et s'assemblèrent et 
s'unirent contre les susdits Escossois , qui furent 
deflTaitsen peu d'heures. Ce que voyants les Au- 
vergnacs et autres, ils se prirent à fuir, sans 
s'assembler contre les Anglois , et se retirèrent à 
Orléans, et avec eux le susdit bastard , qui fus! 
grièvement blessé en cette bataille, où furent tués 
lesdits connétable d'Escosse , sires d'Orval , de 
Chasleaubrun , de Lesgot, et autres nobles de re- 
nom , jusques au nondjre d'environ trois à quatre 
cer»ls combattants , et la pluspart hommes d'armes. 
11 y eut aussi plusieurs Anglois de tués, JVfessirê 
Jean I astolf fust chef de la bataille des Anglois, le- 
quel amena, à la veue des François, les vivres et 
le charroy , en l'est devant Orléans , le mardi après 
icclle deffaite. 

Or, après que ledit comte de Clermont se fust 
retiré à Orléans, il tint là aucuns conseils, et jura 
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et promit à son départ de secourir la ville de gens ^ 
et de vivres, dedans un certain jour, auqnél^il 
dëlaillil ; el (.Icineiirci ciil seulcinenl pour coiiiorler 
la ville , le maréchal de Saincte-Sevère , avec le. * 
baslard d-Qrléans. Et d'autant que ceux d'Orléans 
rrespcroienl plus avoir secours du rov . (mix ton- 
dants à conserver la seigneurie du duc d'Orléans, 
leur naturel seigneur , qui estoit prisonnier eé 'An^ 
^leterre ; et. scachadts de certain que tout le ^tis 
des nobies de France avoienl coiupassion de sa 
pes^rsonne, e.t quele conseil d'Angleterre ïmavoit 
octroyé pour ses pays* 'abstinence de goefi^y à 
(•(M'iain temps, sous la puissaïKc du duc de Bet- 
ibrt, sov -disant ré*^ent de France; lequel^ par la 
dureté du conseil de Paris, ne voulut passer Tab- 
stinence , mais fist mettre le siège devant ictdle 
vjJlfi. Pour venir à cette fin, aucuns nobles el bour- 
geois de la yi^ d'Orléans , se retirèrent ^ios-dé* 
vers le duc de Bourgongne, et me^te^ ^ëemst 'Ae 

Luxembourg , requérants qu(» . pour pitié, il leur 
pleu^Jtf^^y^e , que par leur niojen ladite absti- 
nence peust sortir à aucun effect ; à qudi il» furent 
fort enclins. A cette fin, lesditsduc de Bour<^on<' ne 
et Lu^embQui;g allèrent à Paris., en j menant 
âyeç:eu7: .If^^jnessagers d -Orléans ; ^ teqiibeat le 
duc de betfort qn*i! voulust faire lever le siège , et 
consentir ieelle abstinence; de quoi il les reiusa 
tout à^plein. Pourquoj le duc de fioQQ^jlilgne eii * 
prit grand desplaisir, et euvojaJiifBÉélès^essagers 
d'Orléans , Tun de ses héi auls , lequel vint eu Tost 
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par-deveî's toiits ceux qui esloient Au parti dudil 
duc, leur faire coniniandement qu'ils se départis- 
sent de ce siège ; et ainsi le firent la pluspart des 
Picards , Champenois et Bourguignons ; de quoy 
la puissance des Anglois s'a(Foiblit fort. Ladite cité 
d'Orléans ainsi assiégée , et d'autre costé garnie de 
vaillantes gens , et de plus , les habitants de la ville 
ayant bon et grand courage de tenir et se deffen- 
dre^ comme ils avoient desjà bien monstre, fai- 
sants abbattre leurs beaux fauxbourgs , presque 
aussi grands, s'ils eussent esté ensemble , comme 
la ville , et vingt-six églises, dont celle de Sainct- 
Aignan d'Orléans , qui estoit collégiale et un 
eloistre pour les chanoines, et où il y a voit de belles 
et grandes maisons canoniales , en estoit une , les 
habitants donc estants en grand doute et danger 
d'estre perdus et réduits à la fin en la subjection 
de leurs ennemis, ouyrent nouvelles qu'il venoit 
une Pucelle par-devers le roy ; laquelle se faisoit 
fort de faire lever le sié^e de ladite ville d'Orléans. 

L'an uïil quatre cent vingt-neuf, il y avoitune 
jeune fille vers les marches de Vaucouleur, na- 
tifve d'un village nommé Domp-Remy , de l'é- 
lection de Langres, qui est tout un avec le village 
deGras(Greux), fille de Jacques d'Arc etd'Ysabeau 
sa femme, simple villageoise^ qui avoit accoustumé 
aucunes fois de garder les bestes ; et quand elle ne 
les gardoit, elle apprenoit à coudre , ou bien fi- 
loit : elle estoit âgée de dix-sept à dix-huict ans , 
bien compassée de membres, et forte; laquelle 
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un jour , sans congé de père ou de mère (non mie 
qu'elle ne leseust en grand honneur et révérence , 
et qu'elle ne les craignoit et redoutoit , mais elle 
ne s'osoil descouvrir à eux , pour doute qu'ils ne 
lui empeschassent son entreprise ), s*en vint à Vau- 
couleur devers messire Robert de Baudricourt, un 
vaillant chevalier tenant le parti du rov ; et avoit 
dans sa place quantité de gens de guerre vaillants, 
faisants guerre tant aux Bourguignons qu'autres 
tenants le parti des ennemis du roy ; et lui dit 
Jehanne tout simplement les paroles qni s'ensui- 
vent : «Capitaine messire, scachezque Dieu^ depuis 
» aucun temps en cà, m'a plusieurs l'ois fait à sca- 
» voir, et commandé que j'allasse devers le gentil 
» dauphin , qui doit estre et est vrai roy de France, 
» et qu'il me baillast des gens d'armes, et que je 
»lèvcroisle siège d'Orléans, et le mènerois sacrer 
» à Rheims.» Lesquelles choses messire Robert re- 
puta à une moquerie et dérision , s'imaginant que 
c'estoit un songe ou fantaisie ; et lui sembla qu'elle 
seroit bonne pour ses geuf , à se divertir etesbattre 
en péché ; mesmes il y eut aucuns qui avoienl vo- 
lonté d'y essayer; mais aussitost qu'ils la voyoient 
ils estoient refroidis, et ne leur en prenoit volonté. 
Elle pressoit toujours instamment ledit capitaine 
à ce qu'il l'envoyast versle roy , et lui fist avoir un 
habillement d'homme, avec un cheval et des 
compagnons pour la conduire ; et entre autres 
choses lui dit : <'En nom Dieu, vousmetlez trop à 
» m'envoyer; car aujourd'hui le gentil dauphin a 
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» eu assez près d Orléans un bien grand doninuige, 
» el sera-t-il encores taillé de l'avoir plus rand , si 
» neni'envo)'ez bientost vers lui.» Lequel capitaine 
mit lesdites paroles en sa mémoire et imatçiuation, 
et sceut depuis que ledit jour fut quand le con- 
nestable d'Ecosse et le seigneur d'Orval furenl 
deffaits par les Anglois ; et esloil ledit capitaine 
en grande pensée de ce qu'il en feroit. Si délibéra 
et conclud qu'il l'envoyeroit ; et lui fit faire robe 
et cliaperon à homme, gipon, chausses à attacher 
housseaux et espérons, et lui bailla un cheval, puis 
ordonna à deux gentilshommes du pays de Cham- 
pagne , et un varlet, qu'ils la voulussent conduire , 
Tun des gentilshommes, nommé Jean de Metz, et 
l'autre Bertrand de Pelonge ; lesquels en firent 
grande difficulté , et non sans cause ; car il fal- 
loit qu'ils passassent par les dangers et périls des 
ennemis. Ladite Jehanne recognut bien la crainte 
et le doute qu'ils faisoient , si leur dit : « En nom 
» Dieu, menez-moi devers le gentil dauphin , et ne 
» faitesaucun doute que vous ni moi n'aurons aucun 
»empeschemenl .)) Et est à scavoir qu'elle n'appella 
le roj que dauphin jusques à ce qu'il fust sacré. 
Et lors lesdits compagnons conclurent qu'ils ia 
mèneroient versle roy, lequel estoitlors à Cliinon. 
Si partirent-ils , et passèrent par Auxerre , et plu- 
sieurs autres villes, villages et passages de pays 
des ennemis , et aussi par les pays obéissants au 
roy , où régnoient toutes pilleries et roberies , 
sans ce qu'ils eussent ou trouvassent aucuns em- 
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peschenients , et vinrent jusqiies en icelle ville de 
Chinon. Eux-nnesmes clisoient qu'ils avoient passé 
aucunes rivières à ^ué bien profondes, et des pas- 
saofes renommés pour leurs périls et dang-crs. 
sans quelconque inconvénient; dont ils esloient 
esmerveillés. Eux doncques estant arrivés en ladite 
ville de Chinon , le roy manda ces gentilshommes 
qui estoient venus en sa compagnéç , et les fit in- 
terroger en sa présence; lesquels ne sceurenl que 
dire , sinon ce qui est recité ci-dessus : si eut le 
roy , et ceux de son conseil , grand doute si ladite 
Jehanne parleroit au roy ou non , et s'il la feroit 
venir devers lui ; sur quoi il y eut diverses opinions 
et imaginations, et fut conclu qu'elle verroit le 
roy. Ladite Jehanne fut donc amenée en sa pré- 
sence, et dit qu'on ne la deceust point, et qu'on lui 
monstrast celui auquel elle devoit parler. Le roy 
estoit bien accompagné, et combien que plusieurs 
feignissent qu'ils Tussent le roy , toutes fois elle s'a- 
dressa à lui assez pleinement , et lui dit que Dieu 
l'envoyoit là pour lui aider et le secourir , et qu'il 
lui baillastgens, et elle lèveroit le siège d'Orléans, 
et si le mèneroit sacrer à Reims ; et que c'estoit le 
plaisir de Dieu que ses ennemis les Anglois s'en 
allassent en leurs pavs ; que le royaume lui devait 
demeurer ; et que s'ils ne s'en alloient, il leur mes- 
cherroil. Après ces choses ainsi faites et dites, on 
la fît reniener en son logis, et le roy assembla son 
conseil pourscavoir ce qu'il avoit à faire. Auquel 
conseil estoit l'arche vesque de Reims^son chance- 
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lier , et plusieurs prélats , gens d'église , et laïcs. 
Si fut advisé que cerlainsdocteursen théologie par- 
1 croient à elle , et rexamineroient , et aussi avec 
eux des canonistes et légistes; et ainsi fut fait. 
Elle fut donc examinée et interrogée par diverses 
fois , et par diverses personnes; c'estoit chose mer- 
veilleuse comme elle se comportoit et conduisoit 
en son faict , avec ce qu*elle disoit et rapportoit 
lui estre enchargé de la part de Dieu , comme elle 
parloit grandement et notablement, veu que en 
autres choses elle estoit la plus simple bergère que 
on veit oncques. Entre autres choses, on s'esbahis- 
soit comme elle dit à messire Robert de Baudri- 
court le jour de la bataille de Rouvray , autre- 
ment dite des Harencs (dont ci-dessus est fait 
mention ), ce qui estoit advenu , et aussi de la ma- 
nière de sa venue, et comme elle estoit arrivée 
sans empeschement jusques àChinon. Un jour elle 
voulut parler au roy en particulier , et lui dit : 
« Gentil dauphin , pourquoi ne me croyez-vous ? 
» Je vous dis que Dieu a pitié de vous , de vostre 
» royaume, et de vostre peuple ; car sainct Louis 
» et Charlemagne sont à genoux devant luy, en 
» faisant prières pour vous; et je vous dirai, s'il 
» vous plaist, telle chose , qu'elle vous donnera à 
» cognoistre que me devez croire » : Toutesfois elle 
fut contente que quelque peu de ses gens y fussent, 
et en la présence du duc d'Alencon, du seigneur 
de Trêves , de Christofle de Harcourt , et de mais- 
. Ire Gérard Machet, son confesseur , lesquels il fil 
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jurer, à la requesle de ladile Jehaiiiie , qu'ils n'en 
révèleroient ni tliroient rien y elle dit au roy une 
chose de grand , qu'il avoit faite bien secrète; dont 

. il fut fort esbahy : car il n'y avoit personne qui le 
|)eust scavoir, que Dieu et lui. Vx dès lors il fut 
comme conclu, que le roy essayeroit à exécuter 

• ce qu'elle disoit. Toutesfois il advisa qu'il estoit 
expédient qu'on l'amenast à Poictiers , où estoit 
la cour de parlement^ et plusieurs notables clercs 
de théologie, tant séculiers comme réguliers, et 
que lui-mesme iroil jusques en ladite ville. Et de 
faict le roy y alla ; et faisoit amener et conduire 
ladite Jehanne , laquelle , quand elle fut comme 
au milieu du chemin, demanda où on la menoit; 
il lui fut respondu , que c'estoità Poictiers. Alors 
elle dit : «En nom Dieu , je scai que je aurai bien 
» affaire , mais messire m'aydera ; or allons de 
» par Dieu. » Elle fut doncques amenée en la cité 
de Poictiers, et logée en l'hosteld'un nommé Mais- 
tre Jean Rabateau , lequel avoit espousé une bonne 
i'emme , à laquelle on la bailla en garde. Elle es- 
toit toujours en habit d'homme, ni n'en vouloit 
autre vestir. Si fit-on assembler plusieurs notables 
docteurs en théologie , et des bacheliers , lesquels 
entrèrent en la salle où elle estoit ; et quand elle 
les veit , elle s'alla seoir au bout du banc , et 
leur demanda ce qu'ils vouloient : lors il lui fut 
dit par la bouche de l'un deux, qu'ils venoient de- 
vers elle, pource qu'on disoit, qu'elle avoit dit 
au roy que Dieu l'envoyoit vers lui ; et mons- 
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trèrent par belles et douces raisons , qu'on ne la 
devoit pas croiré : ils y furent plus de deux heu- 
res , où chacun d'eux paria sa fois et elle leur 
fit des responses dont ils Furent grandement esba- 
his; scavcHr, comme une si simple bergère , jeune 
fille /pouvoit ainsi prudemment respondre» Entre 
les autres, il y eut un carme, docteur en théo- 
log^ie, bien aigre homme, qui lui dit que la 
Saincte Escriture défendoit d'adjouster foy à telles 
paroles , si on ne monstroit signe ; et elle res- 
pondit pleinement : « Qu'elle ne vouloit pas ten- 
»> ter IMeu » et que le signe 'que Dieu lui aymt 
» ordonné 9 c'estoit lever le siège de dévant Or- 
» léans , et de mener le roy sacrer à Reims ; qu'ils 
» y vinssent , et ils le verroient » ; qui sembloit 
lors chose fort difficile à croire , et conimei%ip^ 
sible , veue la puissance des Anglois, et que dX)r- 
4éans ni de Blois jusques à Keims, il n'y avoit 
aucune place Françoise. Il y eut un. autre docteur 
en théologie , de l'ordre des frères prescheurs , 
qui lui va dire: «Jehanne, vous demandez des 
» gens d'armes , et si vous dites , que c'est le 
» plaisir de Dieu que les Anglais laissent, le 
» royaume de France, et s'en aillent en leur pays; 
» si cela est, il ne iaut point de gens d'armes: car 
n le seul plaisir de .JMeu les peut destrnire y et 
» faire aller en leur pays. » A quoi elle res^ 
pondit qu'elle demandoit des gens, non jpie en 
grand nombre, lesquels combattroient, et Dieu 
donnej^oitlaTictoire. Après laquelle response faite 
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par icclle Jeanne , les mesmes théologiens s'assem- 
blèrent, pourvoir ce qu'ils conseilleroient au roy; 
et conclurcnl sans aucune contradiction, combien 
que les choses dites par ladite Jeanne leur sem- 
bloient bien estranges, que le roy s'y devoit fier, 
et essayer à exécuter ce qu'elle disoit. Le lende- 
main y allèrent de nouveau plusieurs notables 
personnes , tant de présidents et conseillers de par- 
lement, que autres de divers estats ; et avant qu'ils 
y allassent, ce qu'elle disoit leur sembloit impos- 
sible à l'aire, disants que ce n'estoient que rêve- 
ries et fantaisies ; mais il n'y eut celui, quand il 
en retournoit et l'avoit ouïe, qui ne dist après, 
que c'estoit une créature de Dieu ; aucuns mesme, 
en retournants y pleuroient à chaudes larmes. 
S#nl^ablement y Furent dames, damoiselles et 
boSrgeoises, qui lui parlèrent; et elle leur res- 
pondit si doucement et gracieusement, qu'elle les 
faisoit pleurer. Entre autres choses, ils lui deman- 
dèrent pourquoi elle ne prenoit pas un babil de 
femme? et elle leur respondit : « Je crois bien qu'il 
» vous semble estrange , et non sans cause ; mais 
» il faut, pource que je me dois armer et servir le 
» gentil dauphin en armes, que je prenne les ha- 
» bille ments 1 propices et nécessaires à cela ; et 
» aussi quand je serai entre les hommes, estant 
» en habit d'homme, ils n'auront pas concupiscence 
>i de n^oi ; et me semble qu'en cet estât , je conser- 
» verai mieux ma virginité de pensée et de faict. » 
Pour le tenq>s de lors , on faisoit grande diligence 
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trassembler vivres, et spécialement bleds, chairs 
salées et non salées , pour essayer^à les conduire et 
jeter dedans la ville d'Orléans. Si fut délibéré et 
conclu qu'on esprouveroit ladite Jeanne sur le 
faict desdits vivres ; et lui furent ordonnés harnois , 
cheval , et gens ; et lui fut spécialement baillé pour 
laconduire et estre avecques elle , un bien vaillant 
et notable escujer , nommé Jean Dolon , prudent 
et sage, et pour page, un bien gentilhomme, 
nommé Louis de Comtes, dit Imerguet, avecques 
des autres valets et serviteurs. Durant ces choses, 
elle dit qu'elle vouloit avoir une espée qui es- 
toit à Saincte-Catherine du Fierbois, où il y avoit 
en la lame , assez près du manche , cinq croix. On 
lui demanda si elle l'avoit oncques vcue , et elle dit 
que non ; mais qu'elle sçavoit bien qu'elle y estoit. 
Elle y envoya donc ; et n'y avoit personne qui sceust 
où elle estoit, ni ce que c'estoit. Toutesfois, il y en 
avoit plusieurs qu'on avoit autrefois données à l'é- 
glise , lesquelles on fit toutes regarder , et on en 
Irouva une toute enrouillée, qui avoit lesdites cinq 
croix ; on la lui porta , et elle dit que c'estoit celle 
qu'elle demandoit. Si fut-elle fourbie , et bien net- 
toyée , et lui fit-on faire un beau fourreau tout par- 
semé de fleurs de lys. Tant que ladite Jeanne fut à 
Poitiers, plusieurs e^ens de bien alloient tous les 
jours la visiter , et toujours disoit de bonnes pa- 
roUes : entres les autres, il y eut un bien notable 
homme , maistre des requestes du roy , qui lui dit : 
« Jeanne , on veut que vous essayez à mettre les 
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» vivres dedans Orléans ; mais il semble que (!e sera 
» forte chose, veue les haslilles qui sont devant, 
»> et que les Angloissont forts et puissants. » — En 
» nom Dieu, dit-elle, nous les mettrons dedans Or- 
» léans à nostre aise; et si il n'y aura Anglois qui 
» saille, ne qui fasse semblant de Tempecher. » 
Elle fut donc armée et montée à Poitiers ; puis elle 
en partit; et en chevauchant, elle portoit aussi gen- 
timent son harnois, que si elle n'eust fait autre 
chose tout le temps de sa vie ; dont plusieurs s'é- 
merveilloient ; mais bien davantage les docteurs , 
capitaines de guerre et autres, des responses qu'elle 
faisoit, tant des choses divines que de la guerre. Le 
roy avoit mande plusieurs capitaines pour conduire, 
et estre en la compaignie de ladite Jeanne, et entre 
autres^ le mareschal de Rays, messire Ambroise 
de Lore, et plusieurs autres, lesquels conduisirent 
icelle Jeanne jusques en la ville de Blois. Les nou- 
velles de cette Pucelle vinrent à Orléans, scavoir , 
comme c'estoit une fille de saincte et religieuse 
vie, qui lut fille d'un pauvre laboureur de la con- 
trée de l'élection de Langres près de Barrois , et 
d'une pauvre femme du raesme pays^ qui vivoienl de 
leur laheur; qu'elle estoitaagée environ de dix-lniict 
à dix-neuf ans, et avoit esté pastourelle au temps 
de son enfance ; qu'elle scavoit peu de choses mon- 
daines , parloit peu , et le plus de son parler estoit 
seulemerit de Dieu , de sa benoiste mère, des anges, 
des saincts et sainctes de paradis ; disoit que par 
plusieurs fois lui avoient esté dites aucunes révé- 
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. lations, touchant lasalvation du roj, et préserva- 
tion de toute sa seigneurie, laquelle Dieu ne vouloit 
lui estre toUuc ni usurpée; mais que ses ennemis 
en seroient déboulés; et estoit charecée de dire et 
signifier ces choses au roy dedans le terme de la 
Sainct-Jean mil quatre cent vingt-neuf ; que la- 
dite Pucelle avoit esté ouïe par le roj et son con- 
seil , où elle ouvrit les choses à elle chargées, et 
traita merveilicosement des manières de faire vui- 
der les Anglois hors du royaume; et ne fut là chef 
de guerre qui sceut tant proprement qu'elle re- 
monstrer les manières de guerroyer ses ennemis, 
dont le roi et tout son conseil fut esmerveillé ; car 
elle fut autant simple en toutes autres manières, 
comme une pastourelle. Que pour cette merveille, 
le roy alla à Poitiers, et mena là la Pucelle qu'il 
fit interroger par notables clercs du parlement, et 
par docteurs bien renommés en théolo;*ne ; et elle 
ouïe, afFermèrent qu'ils la réputoient inspirée de 
Dieu , et approuvèrent tout son faict et ses paroles ; 
pourquoi le roy la tint en plus grande révérence , 
et manda dès lors gens de toutes parts , et fit mener 
à Blois grande quantité de vivres et d'artillerie 
pour secourir la cité d'Orléans ; que la Pucelle 
requit, pour conduire le secours, qu'il pleust au 
roy lui bailler telles gens et tel nombre qu'elle re- 
querroit, qui ne seroit pas grand nombre, ni grande 
puissance , et pour son corps se fit administrer un 
harnois entier. Alors le roy ordonna que tout ce 
qu'elle requèreroit lui fust baillé; puis la Pucelle 
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prit congé du roy pour aller en la cité d'Orléans : 
et elle venue à Blois à peu de gens , séjournoit illcc 
par aucuns jours, attendant plus grande conipai- 
£i^nie. Pendant son séjour, elle fit faire un esten- 
dart blanc, auquel elle fit portraire la présentation 
du Sainct Sauveur et de deux anges, et le fit bé- 
nistre en Téglise Sai net-Sauveur de Blois ; auquel 
lieu vinrent tantost après le mareschal de Saincte- 
wSévère^ les sires de Rays et de Gaiicourt , à grande 
compaignic de nobles et de commun, qui char- 
gèrent une partie des vivres pour les mener à Or- 
léans. Ladite Pucelle se mit en leur compaignie ; 
et euidoit bien qu'ils deussent passer par-devant 
les bastides du siège, devers la Beausse ; mais ils 
prirent leur chemin par la Solongne ; et ainsi fut 
menée à Orléans le pénulliesme jour d'avril, au 
mesme an. Cette Pucelle séjournant à Blois, en 
attendant la compaignie qui la devoit mener à Or- 
léans, escrivit et envoya par un héraut, au chef de 
guerre qui tenoit siège devant Orléans, une lettre 
dont la teneur s'ensuit , et est telle : 

n Jésus, Maria, 

» Roy d'Angleterre , faites raison au roy du ciel 
de son sang royal , rendez les clefs à la Pucelle , de 
toutes les bonnes villes que vous avez en forcées. 
Elle est venue de par Dieu pour réclamer le sang 
royal , et est toute preste de faire paix , si vous 
voulez faire raison; par ainsi que vous mettrez jus, 
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et payerez dé ce que vous l'avez tenue* Roy d'An- 
gleterre , si ainsi ne le faites , je suis chef de guerre; 
en quelque lieu que j'atteindrai vos^ens en France, 
s'ils ne venlent obéir , je les ferai issir , yeilijlent on 
non ; s'ils veullent bbéir , je les prendrai à merci. 
Croyez que s'ils ne veulent obéir, la Pucelle viejit 
pour les occir* Elle vient de par le* roy du del^ 
corps pour corps, vous bouter hors de France; eé * 
vous promets et certifie qu'elle y fera si gros hahay , 
que depuis mille ans en France ne fut veu si grand, 
si vous ne lui faites raison. £t croyez fermement, 
que le Roy du ciel lui envoyera*pltis^de forces à 
elle , et à ses bonnes gens d'armes , que ne scau- 
ri^. avoir à cen^ assauts^^Ënl^^ fous,! ârchers, 
conipaignons d'armes, gentib^Naâ&itt, qui^ 
tes devant Orléans, allez-vous-en en vostre pays, 
de par Dieu ; et si ne le^ faites ainsi, donnez-vous 
garde de la Pucelle, et qu'il vous souv^enAe de 
vos dommages. Ne prenez mie vostre opinion , que ' v 
vous tiendrez France du jloy du ciel le fils saincte 
Marie; mais la tiendra le roy Charles, vrai h^itier, 
à qui Dieu l'a donnée , qui entrera à Paris en belle 
compaig"nie. Si vous ne croyez les nouvefles de 
Dieu et de la Pucelle , en quelque lieu que vous 
trouverons « nous ferirons cUdanarà horions , et si 
verrez lesquels auront meilleur droict , de Dieu ou 
de vous. Guillaume de la Poule, comte de Suffort, 
Jean sire de Talbot, et Thomas sire de Scales, lieu- 
tenants do duc de Betforl , soi<-dîsant régent du 
royaume de France pour le roy d'Angleterre, faites 
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response si vous voulez faire paix à la cité d'Or- 
léans ; si ainsi ne le faites , qu'il vous souvienne de 
vos dommai^^es. Duc de Betfort , qui vous dites ré- 
gnent de France pour le roy d'Angleterre^ la Pu- 
celle vous requiert et prie , que vous ne vous faciez 
mie destruire : si vous ne lui faites raison , elle fera 
tant, que les François feront le plus beau faict 
qui oncques fust fait en la chrestienneté. 
)) Escrit le mardi, en la grande semaine.» 
Et sur le dos estoit escrit : « Entendez les nou- 
velles de Dieu, et delà Pncelle.« Au duc de Betfort, 
qui se dit régent du royaume de France, pour le roy 
d'Angleterre, n 

Après lesdites lettres ainsi envoyées par la Pu- 
celle aux Anglois, il fut conclu qu'on iroit à Or- 
léans mener des vivres. Et furent chargés en la- 
dite ville de Blois plusieurs charriots , charettes et 
chevaux de grains; et y assembla-t-on quantité 
de bétail, comme bœufs, vaches, moutons, brebis 
et pourceaux ; et fut conclu par les capitaines , tant 
par ceux qui les dévoient conduire comme par le 
bastard d'Orléans, qu'on iroit par la Solongne, 
pourcè que toute la plus grande puissance estoit 
du costé de la Beausse, Ladite Jeanne ordonna là- 
dessus que tous les gens de guerre se confessas- 
sent , et se missent en estât d'estre en la grâce de 
Dieu; de plus, elle leur fit ester leurs. fillettes , et 
laisser tout le bagage , puis ils se mirent tous en 
chemin pour tirer à Orléans, Ils couchèrent en 
chemin une nuict dehors, et quand les Anglois 
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sceurent la venue de ladite Pucelle et des gens de 
guerre, ils désemparèrent une bastide qu'ils avoienl 
faite en un lieu nommé Sainct- Jean-le-Blanc ; et 
ceux qui estoient dedans s'en vinrent en une autre 
bastille, que les mesmes Anglois avoient faite aux 
Augustins, auprès le bout du pont; et ladite Pu- 
celle et ses gens, avec les vivres, vinrent vers la 
ville d'Orléans ^ au-dessus d'icelle bastille , en l'en- 
droit dudit lieu de Sainct-Jean-le-Blanc. Ceux de 
la ville , tantost et incontinent préparèrent et ha- 
billèrent vaisseaux pour venir quérir tous lesdits 
vivres ; mais la chose estoit si mal à poinct , que le 
vent estoit contraire. Or, ne pouvoit-on monter 
contremont (car on n'y peut conduire les vais- 
seaux, sinon à force de voile), laquelle chose fut 
dite à la susdite Jeanne, qui dit : Attendez un petit, 
car, en nom Dieu, toutentrera en la ville. »Et sou- 
dainement le vent se changea , en sorte que les 
vaisseaux arrivèrent très aisément et légèrement 
où estoit icqile Jeanne. En iceux estoit le bastard 
d'Orléans et aucuns bourgeois de la ville, qui 
avoient grand désir de voir ladite Jeanne ; lesquels 
lui prièrent et la requirent de la part de toute la 
ville et des gens de guerre estants en icelle , qu'elle 
voulust venir et entrer en la ville , et que ce leur 
feroit un grand reconfort , s'il lui plaisoild'j venir. 
Alors elle demanda audit bastard : « Estes-vous le 
» bastard d'Orléans? » Et il respondit : « Oui, 
» Jeanne. » Après elle lui dit : « Qui vous a con- 
» seillé de nous faire venir par la Soulongne, et 

20. 
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» que a'avons-nous esté par la Beausse^.tout em- 
» près la ^ande puissance des Anglois ; les vivres 
» eussent entré sans taire passer par la ri- 
» vière?.» Le bastard /en s^excoMst, lui^srespc^ 
dit que ç'avoit esté par le conséâ de tbiiis W 
capkaines, veue la puissance des Angluis dans la 
Beausse ; à quoi elle répliqua : « JLe conseil de 
» messire (c'est à sçavotr Dieu) est meilleur que 
» le vostrc cl celui des lioinines , et si est plus seur 
» et plus sage. Vous m'avez cuidé décevoir^ mais 
»' vous voï^stes déceu$^vpifKflffiesiaies ;'Gar je vous 
>> amène le meilleur secours que eust oncques che- 
» Vallier, ville ou cité ; el ce est le plaisir Je Dieu 
» et le siecours du roy des cieux, non mie pour 

l'amour de moi; mais procède purement de 
») Dieu : lequel , à la l equeste de sainct Louis et de 
)K sainct Cha^^les-le-Grand^ a eu pitié de la ville • 
» d'Orléans ; et n'a pas voulu souffipÉr ^^e ic^eii- 
» nemis eussent le corps du duc d^Orléanset sa vule ; 
» quant est d entrer dans la ville, il feroit mal 

de li^iper mes gens ^ et m les dois pas fi£ic^ ;>-ils 
»^nt tbu^ isonfesses, ét en leur compagnée je ne. 
» craindrois pas toute la puissance des Angiois. » • 
Alors les capitaines lui dirent : « Jeanne » allez-j 
» séuremént ; carnoros vous promettions d%ifM£us-^ 
» ncr l)jen l)rief vers vous. » Sur ce, elle eonsérint 
d'entrer en la ville, avec ceuxqiji lui^estoient or- 
ddiÉwés , «t y ènt^a i et fut receue à^graïadé îoie, et 
logée en l'hostel dti trésoriel* du'diife^^rléans , 
nommé J.acques Boucher, ou elle se lit désarmer. 
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Et est vrai que depuis le matin jusques au soir, elle 
avoil chevauché toute armée, sans descendre, boire 
ni manger; on lui avoit fait appareiller à souper 
Lien et honorablement; mais elle fit seulement 
mettre du vin dans une tasse d'argent , où elle mit 
la moitié eau , et cinq ou six soupes dedans , qu'elle 
mangea, et ne prit autre chose tout le jour pour 
manger ni boire , puis s'alla coucher en la chambre 
qui lui avoit esté ordonnée ; et avec elle estoient la 
femme et la fille dudit trésorier, laquelle fille cou- 
cha la nuict avec ladite Jeanne. Et ainsi vint ladite 
Pucelle en la ville d'Orléans, le pénultiesme jour 
d'avril, l'an mil quatre cent vingt-neuf. Or, aussi- 
tost elle sceut que les chefs du siège ne tinrent 
compte de ses lettres susmentionnées, ni de tout 
leur contenu , mais qu'ils réputèrent tous ceux qui 
crojoient et adjoustoient foy à ses paroles , pour 
hérétiques contre la saincte foy; et si avoient fait 
prendre les hérauts, et les vouloient faire ardoir; 
laquelle prise estant venue à la cognoissance du 
bastard d'Orléans, lequel estoitpour lors à Orléans, 
il manda aux Anglois , par son héraut , qu'ils lui 
renvoyassent lesdits hérauts, en leur faisant savoir , 
que s'ils les faisoient mourir, il feroit mourir de 
pareille mort leur hérauts qui estoient venus à Or- 
léans pour le faict des prisonniers , lesquels il fit ar- 
rester, et feroit le mesme de tous les prisonniers 
Anglois, qui y estoient lors en bien grand nombre; 
ettantost après lesdits hérauts furent rendus. Tou- 
lesfois, aucuns disent que quand la Pucelle sceut 
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qu'on avoit retenu les hérauts, elle et le bastarj 
d'Orléans envoyèrent dire aux An«^lois qu'ils les 
renvoyassent; et ladite Jeanne disoit tousjours : 
« En nom Dieu, ils ne leur feront jà mal» ; mais 
lesdits Anglois en renvoyèrent seulement un , au- 
quel elle demanda : « Que dit Talbot ? » et le hé- 
raut respondit : que lui et tous les autres An^i^lois 
disoient d'elle tous les maux qu'ils pou voient, en 
l'injuriant , et que s'ils la tenoient, ils la feroient 
ardoir. « Or, t'en retourne , lui dit-elle , et ne fais 
» doute que tu amèneras ton compagnon, et dis à 
» Talbot, que s'il s'arme , je m'armerai aussi , et 
» qu'il se trouve en place devant la ville; et s'il 
» me peut prendre , qu'il me fasse ardoir ; et si je 
»*le desconfits, qu'il fasse lever les sièges, et s'en 
» aillent en leur pays. » Le héraut y alla, et ra- 
mena son compagnon. Or, auparavant qu'elle ar- 
rivas!, deux cents Anglois chassoient aux escar- 
mouches cinq cents François; et depuis sa venue, 
deux cents François chassoient quatre cents An- 
glois; et en creut fort le courage et la bonne vo- 
lonté des François. 

Quand les vivres sus-mentionnés furent mis dans 
les vaisseaux ou bateaux, avec lachte Jeanne , le 
mareschal de Rays, le seigneur de Lore et autres , 
s'en retournèrent audit lieu de Blois , et là trouvè- 
l'archevesque de Reims , chancelier de France, et 
tinrent conseil, pour sçavoir ce qu'on avoit à faire. 
Aucuns estoient d'opinion que chacun s'en retour- 
nast en sa garnison ; mais ils furent après lousd'o- 
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pinion qu*ils dévoient retourner audit lieu d'Or- 
léans, afin de les aider et conforter pour le bien 
du roy et de la ville. Et ainsi qu'ils parloient de la 
manière, il vint nouvelles du bastard d'Orléans, le- 
quel leur Taisoit sçavoir que s'ils déseniparoient et 
s'en alloient, ladite cité estoit en voje de perdition ; 
et lors il fut conclu presque de tous, de retourner, 
et de mener de rechef des vivres à force de puis- 
sance, et qu'on iroit par la Beausse , où estoit la 
puissance des Anglois , en la grande bastille qu'on 
nommoit Londres, combien qu'à l'autre fois ils vin- 
rent par la Soulongne ; et toutefois ils estoient trois 
fois plus de gens qu'on n 'estoit à venir par la Beausse. 
Ils firent donc provision de quantité de vivres , tant 
de grains que de beslail, et partirent le troisiesme 
jour de mai, et couchèrent la nuict en un village, 
estant comme à my-chemin de Blois et d'Orléans, 
et prirent le lendemain leur chemin vers ladite ville. 
Le susdit troisiesme jour de mai, vinrent aussi à 
Orléans les garnisons de Monta rgis,Gien,Chasteau- 
Kegnard , du pays de Gastinois et de Chasteaudun , 
avec grand nombre de gens de pied garnis de traict 
et de guisarmes; et le mesme jour, au soir, vin- 
rent nouvelles que le mareschal de Saine te-Sevère, 
le sire deBays , monseigneur de Bueil et La Hire , 
qui amenoient et conduisoient les vivres et l'ar- 
tillerie , venoient de Blois par la Beausse. Si se 
douloit-on que les Anglois deussent aller au-de- 
vant d'eux; pourquoi ^ le mercredi matin, veille 
de l'Ascension, quatriesme jour de mai, mil 
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quatre cent vingt-netif, partirent de très grand 
maÛQ d'Orléaoâ, le bastard et la Pucelle arméev 
avec grande ^Bompagnée d^' geDS d'amies et de 
trait, et allèrent, à estendart desployé, au-devant 
des vivres, qu'ils reoGgtatr^nt , et si passèr^t 
par-devaiit<le| Ânglov , ^fai n'osèrent sortir ni issir 
de leurs bast^s^ et puis entrèrent dedans la ville 
environ prime. - ^ 

Ledit jour, environ midi » aucuiis dès sobles 
firent une sortie d'Orléans av€K! grand 'nom^ 
bre de gens de traict et du commun, qui li- 
vrèrent un fier et merveilleux s^ssaut contre les 
Anglois qui tenoient la bastide de S^t-Loup , la- 
quelfe estoit de grande défense et fortifiée ; car 
elle avoit esté grandement bien garnie par le sire 
de Talbot, tant de gens, vivres, comme d'habil- 
lements. Les François furent fort grevés en icelui 
assaut, durant lequel y survint très hastivenieut 
la Pucelle armée, à estendart desployé, par quoi 
Tassaut renforça de plus en plus. Cette PuceÙe ne 
savoit rien de la sortie d'iceux gens de guerre hors 
de la ville, ni n'en estoit nouvelles en son hostel 
ni. en son quartier « et s'estoit mise à dormir ; et, 
n*y avoit audk hostel que son page et la dame de 
léans , qui s'esbattoient à l'huis. Et soudainement 
eUe s'esvqi^a, puis se leva, et commença àiap- 
peleF des gens : alors vint la dame et ïk page f au« 
quel elle dit : « Va quérir mon cheval , en nom 
» Dieu , les gens.de la ville ont affaire devant une 
» bastide,, et y en a de blessés : n Si dit, .qu'on 
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Tarmast hastivement, et qu'on lui aydasl à s'ar- 
mer. Et quand elle fut preste, elle monta à che- 
val , et courut sur le pavé , tellement que le feu 
en sailloit; et alla aussi droict , comme si elle eust 
bien sceu le chemin auparavant ; et toutesfois onc- 
ques ny avoit-elle entré. Ladite Jeanne dit de- 
puis, « que sa voix Tavoit esveillée et lui avoit 
» enseigné le chemin , et que messire lui avoit 
» fait sçavoir. » Et depuis sa venue et arrivée 
audit lieu, il ne fut Angloisqui peust illec blesser 
aucun François ; mais bien les François conquirent 
sus eux la bastide ; puis les Anglois se retirèrent 
au clocher de Téglise , et là les François commen- 
cèrent l'assaut, qui dura longuement, pendant 
lequel Talbot fit issir les Anglois à grande puis- 
sance des autres bastides , pour secourir ses gens ; 
mais à cette me^me heure estoient saillis d'Orléans 
tous les chefs de guerre, à toute leur puissance, 
qui se mirent aux champs, et se rangèrent en ba- 
tailles ordonnées ^ entre la bastide assaillie et les 
autres bastides angloises, attendant illec les An- 
glois pour les combattre ; mais le susdit de Talbot, 
en voyant cela, fit retirer les Anglois au-dedans de 
leurs bastilles, estant ainsi contraint de délaisser 
à l'abandon les Anglois de la bastide de Saint-Loup, 
qui furent conquis par puissance , environ l'heure 
de vespres. Il y eut là des Anglois audit clocher 
qui se desguisèrent , et qui prirent des habille- 
menls de prestres ou gens d'église , pour par ce 
jnoyen, se sauver; lesquels néanmoins ont voulut 
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tiîer ; niais ladite Jeanne les garda et préserva, di- 
sant qu'on ne devoit rien demander aux gens d'é- 
glise , et les fit amener h Orléans ; dont y fut Toc- 
cision nombrée à liuict vingts hommes, et la bas- 
tide fut arse et démolie; en laquelle les François 
conquirent très grande quantité de vivres et autres 
biens. Cela fait, la Pucelle, les grands seigneurs 
et leur puissance rentrèrent à Orléans. Duquel 
bon succès , furent à cette mesme heure rendues 
grâces et louanges à Dieu par toutes les églises , 
en hjmne et dévotes oraisons , avec le son des 
cloches, que les Anglois pouvoient bien oujr, les- 
quels furent fort abaissés de puissance, et aussi de 
courage , par le moyen de celte perte. 

La Pucelle désiroit fort de faire partir et reti- 
rer entièrement les Anglois du siège; et pour ce, 
requit les chefs de guerre , qu'ils fissent une sortie 
à toute puissance , le jour de l'Ascension , pour 
assaillir la bastide de Sainct-Laurens , où estoient 
renfermés tous les plus grands chefs de guerre , 
et le plus de la puissance des Anglois ; et néant- 
moins elle ne fist aucun doute, que tantost ne les 
deust conquérir ; mais bien se tenoit seure de les 
avoir, et disoit ouvertement que l'heure estoit 
venue ; mais les chefs de guerre ne furent point 
d'accord de sortir, ni de besongner cette journée, 
pour la révérence du jour. El d'autre part furent- 
ils d'opinion , de premièrement tant faire , que les 
bastideset boulevartsducosté de laSoulongne pus- 
sent estre conquis avec le pont, afin que la ville peust 
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recouvrer vivres du costé du Berr i et autres pa^s. 
Ainsi la chose prit délai cette journée , au grand 
desplaisir de la Pucelle , qui s'en tint mal contente 
des chefs et capitaines de guerre. Ladite Pucelle 
avoit grand dcsir de sommer elle-mesme ceux qui 
estoient dans la bastille du bout du pont, et desTour- 
nelles, où estoit Glacidas(Glandsdale), car on pou- 
voit parler à eux de dessusle pon t;si j fut-elle menée. 
Et quand les Anglois sceurent qu'elle y estoit, ils 
vinrenten leur garde, puis elle leurdit :«Queleplai- 
»sir de Dieu estoit qu'ils s'en allassent, ou sinon 
»qu'ilss'en trouveroient courroucés.» Alors ilscom- 
mencèrent à se mocquer et à injurier ladite Jeanne, 
ainsi que bon leur sembla ; dont elle ne fut pas 
contente^ et son courage lui en creut; si délibéra- 
t-elle le lendemain de les aller visiter. 

La mesme année mil quatre cent vingt-neuf, 
le vendredi sixiesme jour de mai , les François pas- 
sèrent outre la Loire avec grande puissance^ à la 
veue de Glacidas , lequel aussitosi fit désemparer 
et brusler la bastide de Saint-Jean-le-Blanc , et fit 
retirer ses Anglois, avec ses habillements, en la 
bastide des Au^^ustins, aux boulevartset aux Tour- 
nelles. Si marcLa avant la Pucelle à tous ses gens 
de pied , tenant sa voje droite à Portereau. Et à 
cette heure , n'estoient encore tous ses gens de 
pied passés, ains y en avoit grande partie en une 
isle, qui pou voient peu finer et avoir de vaisseaux 
pour leur passage. Néantmoins la Pucelle alla tant, 
qu'elle approcha du boulevart , et là planta son 
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.estendart avec peu de gens. Mais à cette heure, 
il surviût un cri que les Viiglois venoient à puis- 
sance du costé de Sainct-^Brivé'; pour lecpicA cri, 
les ^]^ons qui cstoienl avec la Purelle lurent espou- 
vauteset se prirent à retirer droit audit passage de 
Loire, de liuoi la Puoelle fut eu grande douleur, 
et fut contrainte de se Retirer à peu de gens. Alors 
les Anglois levèrent gr4ude buéç^sur les François, 
et issirent à puissance pour pôursuivre la Puoelle, 
faisants de grands cmûippès elle , et lui cUsant des 
paroles diffainaiiles ; et tout soiulairi elle tourna 
contre eux, qu'elle eut.de gens, elle 

leur fit fWW^e» et marcha contre* les Anglois à 
grands pas , et estendart desployé. Si en furent 
les Auglois, par la volonté de Dieu , tant espou- 
vantés, qu'ils prirent la fuite laide et honteuse. 
Alors- les François ^reloortiërent , (lui commeisbè** 
rent sur eux la chasse, en continuant jusques à 
leurs bastides, où les Anglois se retirèrent a g-rande 
haslèt^^fieJireu, la Pucelle assH son estendar^^tmmt 
la bastide des Au^ustins, sur les fossés Ju houle- 
vart^ où vint incontinent le sire de Rays. Et tou- 
joi|ii;lesFrfiuictiî^ t^lesarte> 
qu'ils prirent d'assaut la bastide de^dits Augusfins, 
QÙ esloient les Anglois en très graod nombre , les- 

qpaelsfurej9^tlà;li$Mis>iués^ vvnm 
et de richesses; iùê» d'autant que les Franoob fuMÉI^ 
.trop aLtentiis au pillage, la Pucelle Ht uietlre le 
feiven 4a bastide, où tout fut bruslé. J^iceiifias^ 
Si^ut, la^ ;Pucelle fut lA^Ê^m en 
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l'un des pieds; et à cause qu'il ennuitoit, elle lut 
ramenée à Orléans , et laissa nombre de gens au 
siège devant le boulevart et les tournelles. Cette 
nuit les Anglois , qui estoient dedans le boulevart 
de Sainct-Privéy s'en départirent et j mirent le 
feu ; puis passèrent la Loire en^es^aisseaux , et 
se retirèrent en la bastide de Sainct-Laurens. La 
Pucelle fust cette nuict en grand doute que les 
Anglois ne frappassent sur ses gens devant les 
tournelles ; et pour ce , le samedi sepliesme jour 
de mai^ environ le soleil levant, par Ikccord et 
consentement des bourgeois d'OrléanSy maiscontre 
ropinion et volonté de tous les chefs et capitaines 
qui estoient là de par leroy, laÇuQelte partità tout 
son effcnly et pâc^ la Loire. £t ainsi qil'ell% 4éU- 
béroit de passer ^ on présenta à Jâcqué^ fiouéher^ 
son hoste, une alose; et alors il lui dit : a Jeanne, 
» maugeoi^ cette alose avant que partiez.» — « £n 
)} nom de IMeu,^ dit-elle, on n'enmangera jusques au 
» souper, que nous repasserons par-dessus le pont, 
» et ramènerons un godon , qui en mangea sa part* » 
Si lui baillèrent ceux d'Orléans des canons , cou- 
levrines , et tout ce qui estoit nécessàire pour àtta- 
qyer d'unçostéle susdit boulevart et les tournelles, 
avec des viv^s; et des bourgeois d'Orléans ^ afin 
delà seconder. Et pour assaillir icelles tournelles^ 
et conquérir le pont^ ils establirent de la partie de • 
la ville sur lecÛt pont, de l'autre part^ grand 
Âûmbre de gens d'armes et de Craict » avec grapd 
appareil , que les bourgeois avoient fait poW 
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passer les arches rompues et assaillir les tour- 
nelles. A icelm assaut, fut ladite Jeanne blessée , 

dès le matin d'un coup de traict de gros carriau, 
par Tespaule tout outre. Ën suite de cette blessQfé» 
elle-mesme se déferra , et j fit mettre du cotoil , 
et autres chosés , pour estancher le sang : ce )>on- 
obstant , elle n'eu laissa oncques à faire les dili- 
gences de faire assaillir. Or 1 quand ce vint sur le 
soir, il sembla an bastard d'Orléans et à d'autres 
capitaines , qu'en ce jour là on n'auroit point ce 
boulevarty veu qu'il estoitdéjà tard. Si délibérè- 
rent de se oretirer de lotissant , et faire reporter Tar- 
tillerie en la ville , jusqucs au lendemain ; et dirent 
cetiie conclusion à Jeanne , laquelle leur respondit^ 
qi^e : ^ En'nom Dieu , ils y entre(roient en brief , et* 
qu'ils n'en fisseni doute. » Néanmoins , on assailloit 
toujours ; et lors elle demanda son cheval, si monta 
dessus y et laissa son estendart ; puis elle^alla en un 
lieu destourné-, où elle fit son oraison k Dieu , et ne 
demeura guëres qu'elle ne retournast, et descen- 
dit; puis elle prit son éstendart , et dit à un gentil- 
homme qui estoit auprès d'elle: «donnez -vous 
garde , quand la queue de mon estendart touchera 
contre le boulevart. », Lequel lui dit un peu après : 
«Jeanne^la queue j toQcbe.» Alorsêtlédit : « Tont 
est vostre , et j entrerez*» Si furent 1^ ArCglois as- 
• saillis des deux parties très asprement; car ceux 
d'Orléans jetèrent à merveiUes^ ooiitffe les Ân- 
gt^is des coups de canons, de eonlevrines^ de 
„ grosses a^halestes^ et d'autre traict. L'assaut fut 
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fier et merveilleux, plus que nul qui eust esté 
veu de la mémoire des vivants ; auquel vinrent les 
chefs qui estoienl dedans Orléans, quand ils en 
aperceurent Jes manières. Les Anglois se deffen- 
dirent vaillamment , et tant jetèrent , que leurs 
poudres et autre traiot s'en alloient saillant ; et 
deffendoient de lances, guisarmes , et autres bas- 
tons et pierres , le boulevart , et les tournelies. Et 
est à sçavoir que du costé de la ville, on trouvoit 
très mal aisée la manière d'avoir une pièce de bois, 
pour traverser l'arche du pont , et de faire la chose 
si secrètement, que les Anglois ne s'en apperceus- 
sent. Or, par adventure, on trouva une vieille et 
large goutière ; mais il s'en falloit bien trois pieds 
qu'elle ne fust assez longue ; et aussi tost, un char- 
pentier y mit et adjousta un advantage, attaché 
avec de fortes chevilles , et descendit en bas , pour 
y mettre une estaje, et fit ce qu'il peut pour sa 
seureté; puis y passèrent le commandeur de Gi- 
resme, et plusieurs hommes d'armes. Si réputoit- 
on, comme une chose impossible , ou au moins bien 
difficile , d'y estre passés ; et toujours on asseuroit 
ledit passage. La Pucelle fit de son costé dresser 
des eschellescontremont par ses gens, dans le fossé 
du boulevart, et renforça de toutes parts l'assaut 
de plus en plus , qui dura depuis jusques à six heu- 
res après midi. Si furent tant les Anglois chargés 
de coulevrines , et autre traict, qu'ils ne s'osoient 
plus monstrer à leurs défenses ; et furent aussi 
assaillis de l'autre part, du costé des tourncUes, 
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dedans lesquelles les François mirent le feu. Enfin , 
les Aoglois furent tant oppresses de^toutes parts, et 
il y en eut tant de blessés , qu'il n'y eut plus en eax. 
de défense. A cette heure, Glacidas et autres sei- 
gneurs Ânglois , se pensèrent retirer du boulevart 
es tournelles , pour sauver leurs vies ; mais le pont- 
levis f ompit •sonbs eux, par juste jugement de 
Dieu , et par ainsi se noyèrent dans la rivière de 
Lofte. Alors les François entrèrent de toutes paHs 
dedans le boulevart et les tournelles , qui furent 
concpjises, à la veue du connte de Suffort, de Tal- 
bot,. et vautres chefs de guerre Anglois, ^ns qu'ils 
mo9Stras8ent ou fissent semblàht d'aucun secours. 

•Là fut fait grapd carnage d'Anglois ; car du nom- 
bre de cinq (^nts chevaliers et escuyers , réputés 
les plus preux et hardis de totïd le royaume d'An- 
gleterre , qui estoient là soiibs Glacidas , avec d'au- 
tres faux François , n'en furent retenus prisonniers 
et en vie , fofs environ deux^^ents. En cette prise 
furent ^és ledit Glacidas , les seigneurs de Pou- 
vains , de Comnius , et autres nobles d'Angleterre , 
et d autres pays. Si nous dirent et affirmèrent des 
plus grands capitaines des François /que après que 
ladite Jeanne eut prononcé les parles d^usdites , 
ils montèrent cootremont le boulevart, aussi aisé- 
ment comme par un ilegré ; et* ne sçj^^jgçiîj^t con 
dérér comment il se pouvoit faire atotf » siiAn par 

^ouvrage comme divin, et tout extraordinaire. 

^'^près laquelle glorieuse victoire , les cloches fu- 

i rent sonnées , par le mandemèi^ de la Pucelle , qui 
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retourna cette nuictée par-dessus le pont , et ren- 
Q e et louantes à Dieu , en fort grande 
solemnité, par toutes les églises d'Orléans. La 
Pucelle fut blessée de traict , comme dit est. 
Avant lequel coup advenu , elle avoit bien dit 
qu'elle 7 devoit estre frappée jusques au sang; 
mais aussitost elle revint à convalescence; aus.si , 
après son arrivée, fut-elle diligemment appareillée, 
désarmée , et très bien pansée ,• si voulut-elle seule- 
ment avoir du vin en une tasse , où elle mit la moi- 
tic d eau , et s en alla coucher et reposer. Or est 
à noter , que avant son partement elle oujt la 
messe, se confessa, et receut en grande dévotion 
le précieux corps de Nostre - Seigneur Jésus- 
Christ; aussi se confessoit-elle , et le rece voit-elle, 
très souvent. Si se confessa à plusieurs gens de 
grande dévotion et austère vie, lesquels disoient 
pleinement que cestoit une créature de Dieu. 

Les Anglois furent réduits en grande détresse de 
cette défaite , et tinrent cette nuictée grand con- 
seil ; si sortirent de leurs bastides le dimanche huic- 
tiesme jour de may mil quatre cent vingt-neuf, 
avec leurs prisonniers , et tout ce qu'ils pouvoient 
emporter , mettant à l'abandon tous leurs mala- 
des , tant prisonniers comme autres, avec leurs 
bombardes, canons, artilleries, poudres, pavois, 
habillements de guerre, et tous leurs vivres et 
biens, et s'en allèrent en belle ordonnance, leurs 
estendarts desployés , tout le chemin d'Orléans , 
jusques à Meun -sur- Loire. Si firent les chefs de 
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guerre estant dans Orléans, ouvrir les portes en- 
viron le soleil levant , dont ils sortirent partie à 
pied et à cheval , à grande puissance , et voulurent 
aller donner et Irapper sur les Anglois ; mais là 
survint la Pucelle , qui desconseilla la poursuite, 
et voulut qu'on les laissast libres de pouvoir partir, 
sans les assaillir de celle journée , s'ils ne venoient 
contre les François pour les combattre; mais les 
Ano-lois tournèrent en crainte le dos, et se retirè- 
rent tantâ Meun comme à Jargeau. Or, par ce dés- 
emparement de siège, se départit le plus de la 
puissance des Anglois, qui se retirèrent tant en 
Normandie comme autre part. Et après ce désem- 
parement, les Anglois estant encores postés à la veue 
de la Pucelle, elle fit venir au champ les gens d'é- 
glise revestus, qui chantèrent en grande solennité 
des hymnes, respons et oraisons dévotes, rendant 
louanges et grâces à Dieu. Déplus, elle fit apporter 
une table et un marbre , et dire deux messes , les- 
quelles estant dites et achevées, elle demanda : 
« Or, regardez s'ils ont les visages tournés devers 
» vous, ou le dos? »Et on lui dit qu'ils s'en alloient, 
et avoient le dos tourné. A quoi elle répliqua : 
« Laissez-les aller; il ne plaist pas à messlre qu'on 
» les combatte aujourd'hui ; vous les aurez une au- 
» tre fois. » Elle estoit lors seulement armée d'un 
jesseran (petite cuirasse), à cause de la blesseure 
qu'elle avoit receue la journée de devant. Ce fait , la 
commune d'Orléans sortit , qui entra ès bastides où 
ils trouvèrent largement des vivres et autres biens ; 
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puis toutes lesbastidesrnrentjettéeset renversées par 

Icrre, suivant la volonlé des seio^ncurs elcapi laines; 
mais leurs canons et boxubardes furent retirél^^ 
la ville d'Orléans. Si se retir^^ent les Angloi^ ttn 
plusieurs places par eux conquises ; c'est à scavoir 
le comle de Suffort à Jargeau, et les seigneurj^^^ 
Scales, deTalbot, et autres chefs de leur paipt^:^ fte^ 
retirèrent tant à Meun, à Daugency, comme en 
d'autres places par eux conquises. Lesquels man- 
dèrent hastivement ces choses auduc Jean de Bet- 
fort, régent, qui de ce fut beaucoup dolent , crâi- 
^iCnant bien qu'auc uns de eeux de Paris se deussent 
pour ceste défaite réduire en l'obéissance du roy, 
et faire .^n^cMiimr 4e ccun^^ 
Anglois* SfMrqum^ partit è^trtâ g-rande haste de 
Paris, et se retira au bois de Vincennes, où -il 
manda gens de toutes parts ; 'mais peu y 
èarles Picards et autres gens qui tenôient son parti 
se prirent à délaisser les Anglois et à les haïr et 
mépriser. >, i v 

Or, ainsi que les susdits Anglois s'en atloiént, 
Eslienne de \ ig-nollcs, dit La IJire, et messire Am- 
broise de Lore , accompagnés de cent à six vingt 
lances^ monfeereBtîà cheval, et les chevauchèrentet . 
poursuivirent , éto léar costoyant bien trois gosses 
lieues, pour voir et regarder leur maintien , puis ils 
s^n retournèren^en.ladite ville. Les Aogkiis déte-^ 
if^Rt prisonnier v<6É fa» belsâUe un capitaine 
François nominr le Uourg-de Bar, lequel estoilen- 
feci^é par les pieds d'un gro&. et pesant fer, tellè^ 

31. 
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ment qu'il ne pouvoit aller ; et estoit souvent vi- 
sité par un auguslin Anglois, confesseur cleTalbot, 
maistre cludit prisonnier. Ledit augustin avoit ac- 
coustumé de lui donner à manger, et ledit de Tal- 
bot se fioit en lui de le bien garder comme son 
prisonnier, espérant d'en avoir une grosse finance , 
ou délivrance d'autres prisonniers. Donc, quandcet 
augustin vit les Anglois se retirer ainsi liastivement , 
il demeura avec ledit prisonnier en intention de le 
mener après ledit de Talbot son maistre; et le 
mena par-dessous le bras, bien demi traict d'arc do 
distance ; mais ils n'eussent jamais peu atteindre les 
Anglois. Lorsicelui Bourg voyant les Angloiss'en 
alleren grand désordre, reconnut bien qu'ils avoient 
du pire ; si prit l'augustin à bons poings , et lui dit 
qu'il n'iroit plus avant, et que s'il ne le portoit 
jusques à Orléans, il lui feroit , ou feroit faire des- 
plaisir. Et combien qu'il y eust toujours des 
Ano'lois et François qui escarmouchoient encore , 
toutes fois cet augustin , par force et contrainte , 
le porta sur ses espaules jusques à Orléans; et par 
icelui augustin on sceut et descouvrit plusieurs 
choses de la commune des Anglois. 

La Pucelle ne pouvant à cette heure entretenir 
l'armée, par défaut de vivres et de payement, 
elle partist , le mardi treiziesme jour de mai , ac- 
compagnée de hauts seigneurs , et s'en alla par- 
devers le roy , qui la receut à grand honneur, et 
tinst à Tours aucuns conseils, lesquels finis, il 
manda de toutes parts ses nobles ; et pour net- 
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loyer la rivière de Loire, bailla la charge au duc 
d'Aiençon , qui vckibit àvcnr la Pucelle en sa cchd- 
pagnée. 1% Tinrent à grande pais^Wé^^jMrant 
Jaro'eaii,où esluil le comte dv SufFort, avec grande 
compagûée d'Ang-lois , qui avoient fortifié la ville 
et le pont. Les François mirent là le siège de totittÀ 
parts , un samedi , jour de la Sainct-Barnabé , vingt 
et uuiesme jour du mois de juin ; et iust en peu 
d'heures cette ^ille fort bi^tue et empirée descoups 
.de bombardes et de canons. Enfin, le dimanche 
(ensuivant, vingt-deuxiesme jour du mesuie mois, 
la ville et le pont furent pris d'assaut, où fust tué 
Alexàndi*e la Poidle ^ avec ' grasd ndmbre d'An- 

glois. Si luienllà ])ris prisonniers Guillaiinie de Ja 
Poulie, comte de Suftbrt, Jean la PouUe^.son 
frère ; et fust la défaite et perte des Anglbis ïjâlhr 
])rëe environ cinq cents combattants , dont la plus- 
part furent tués.; caries geus du commun tuoient . 
entre les mains des gentilshommes touts les pri- 
sonniers anglois qu'ils avoient pris à rançon . - Par*- 
quoj il, convint mener à Orléans de nuit, et par 
la rivière de Loire 1^ comte de JSufibrt , son frère, 
et autres^grandssedgaaeHrs anglois , afin de sauver 
leurs vies. La ville et l'église fusl du lout pillée; 
aussi estoit-elle pleine de biens j et cette nuict se 
retirèrent à Orléans le^ duc d'Alencon ; la Pucelle, 
et les chefs de guerre , avec la chevalerie de Post , 
pour se. £affî:aischir , là ou ils furent receu^Là très 
giftaée joye« ' 
Quana hr^Pilcelle Jeàrinè ltlÉ' devant le roy , 
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elle s'ai^^enouilla , et l'embrassa par les jambes, 
en lui disant : « Gentil dauphin, venez prendre 
» vostre noble sacre à Ulieims ; je i&uis fort aiguil- 
» lonnée que vous j alliez , et ne faites doute que 
» vous y recevrez vostre digne sacre. » Lors le roy, 
el aucuns qui estoient derers lui» qui scavoient et 
avoient veu les merveilles qu'elle avoit faites par 
la conduite, sens, prudence et diligence qu'elle 
avoit en faits d'armes, autant que si elle eust suivi 
les armé!» toute sa vie, considérant aussi sa belle 
et honneste façon de vivre , combien que la plus 
grande partie t'ust d'opinion qu'on allast en Nor- 
mandie y changèrent leur imagination. Or le roy 
en lui-mesme , et aussi trois ou quatre des princi- 
paux d'autour de lui , pensoient s'il ne desplairoit 
pointa ladite Jeanne qu*on lui demandast ce que 
sa voix lui disoit. De quoy elle s'apperceut aucu- 
nement y et dit : « En nom Dieu , je scais bien ce 
» que vous penser ; et voulez dire de la voix que 
» j'ai' ouye touchant vostre sacre; et je le vous 
» dirai. Je me suis mise en oraison , en ma manière 
;> accoustumée. Je me complaignois, pour ce qu'on 
» ne me vouloit pas croire de ce que j6«disœs. Et . 
» lors la voix me dit : Fille , va , va , je serai à 
» ton aide ; va. Et quand cette voix me vient , je 
» ans tant resjouie que merveilles. i> Et en disant 
lesdites paroles , elle levoit les yeux au cieJ , en 
monstrant signe d'une grande exultation. Et lors 
on la laissa avec le duc d'Âlençon . 

Or, pour pldsà plàin dédarar la forme de la jprise 
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susmendonoée de Jargeaù^ et l'assaut qui y fnst 

donné , il est vrai qu'après que le duc d'Alencoïi 
eust acquitté ses ostages^ touchant la rançon ac- 
cordée pour sa deslivrance, et qu'on vit et àpper-. 
cent la conduite de la Pucelle , le roy , comme dit 
est , bailla la charge du tout au duc d'Alençon , 
avec la Pucelle y et manda des gens le plus dili- 
gemment qu'il peut, lesquels y venoient de toutes^ 
parts, croyants fermement que ladite Jeanne ve- 
uoit de la part de Dieu ; et plus pour cette cause 
qu*ea intention d'avoir soldes on profits du roy . 
Là vinrent aussi le bastard d'Orléans , le sire de 
13oussac> maresçhalde France, le seigneur de Gra- 
viUe^ IP^sIfe dcf arbalestriers, le^în^deGulant^ 
admirai de Fràtice, messire :Àmbiîdb0^ v séigneur 
de Lore, Estienne de Vignoles, dit La Hire , 
Gautier de Brussac , et autres capitaines , qui al- 
lèrent touts ayec lesdits duc et Pucelle devant la 
ville de Jargeau, où estoit, comme dict est, le 
comte de Sufibrt. £t à mettre et tenir le siège ^ il 
y eut par divers fours |:»lusieu¥S grandes et aspreà 
escarmouches : aussi estoient-ils puissants en gens , 
comme de six à sept cents Ânglois touts vaillants. 
Cependant on tirait fort de la ville /ou il y avoit 
quantité de traicts, dé canons , et vuglaires. Quoy 
voyant, la Pucelle vint au. duc d'Alençon, et lui 
dit : (c Beau dtic, osteas-vous du logis où vous 
» estes , comment que ce Soit, car vous y seriez en 
» danger des canons. » Le duc creut ce conseil ; 
et n'4fs4oit pas reculé de deux toises , qu'un vu* 



Digitized by Google 



328 CHRONIQUE f»4«9) 

glaire de la ville fust laissé aller , qui emporta 
tout net la teste à un gentilhomme d'Anjou , assez 
près dudit seigneur , et au propre lieu où il estoit 
quand la Pucelle parla à lui. Les François furent 
environ huit jours devant la ville, laquelle fust 
fort battue de canons estant devant. Si fust assail- 
lie des François bien asprement ; et ceux de de- 
dans se défendoient aussi vaillamment ; et entre les 
autres, il y avoit un grand et fort Anglois, armé 
Je toutes pièces , ayant en sa teste un fort bassi- 
net , lequel faisoit merveilles de jetter grosses 
pierres , et d'abbattre gens et eschelles , et estoit 
au lieu plus aisé à assaillir. Le duc d'Alencon ap- 
j^ercevant ceste chose, alla à un nommé maistre 
Jean, le canonnier, et lui monstra cet Anglois. 
Alors le canonnier assortit sa coulevrine au lieu 
où estoit et se descouvroit fort TAnglois; si fust 
frappé par le moyen dudit canonnier , au travers 
de la poitrine , et cheut dedans la ville , où il 
mourut. La Pucelle descendit au fossé tenant son 
estendart au poing , au lieu où les Anglois faisoient 
plus grande et aspre défense. Si fust apperceue par 
aucuns Anglois , dont un prist une grosse pierre 
de faix , et lui jetta sur la teste , tellement que du 
coup elle fust contrainte de s'asseoir. Bien que la- 
dite pierre, qui estoit dure, se mist en menues 
pièces, de quoy on eust grand eslonnement, non- 
obstant elle se releva assez tost après, et dit tout 
haut aux compagnons François : « Montez hardi- 
« ment, et entrez dedans; car vous n'v trouverez 
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» plus aucune résistance. » Et ainsi fust la ville 
gangnée, comme dict est, et le comte de Suffbrt 
se retira sur le pont ; si fust poursuivi par un gen- 
tilhomme , nommé Guillaume Renault, auquel le- 
dit comte demanda : « Es-tu gentilliomme ? » et il 
lui respondit que ouy. Et es-tu chevalier? Et il 
respondit que non. Alors le comte de Suffort le 
fist chevalier , et se rendist à lui. Et semblable- 
ment y fust pris le seigneur de la Poulie , son frère; 
et , comme dit est, il y en eust plusieurs de tués, 
et quantité de prisonniers qu'on menoit à Orléans : 
mais le plus feurent aussi tués en chemin , sous 
ombre d'aucuns débats meus entre les François. 
Cette prise de Jargeau fust aussitost mandée au 
roy , lequel *Qn fust très joyeux, et en remercia 
et regracia Dieu , et manda très diligemment des 
gens de guerre de toutes parts , pour venir se join- 
dre avec lesdits duc d'Alencon et Jeanne la Pu- 
celle, et autres seigneurs et capitaines. 

Le duc d'Alencon et la Pucelle séjournèrent en 
la ville d'Orléans par aucuns jours , pendant les- 
quels vinrent là , à grande chevalerie, leseigncur de 
Rais,leseigneurdeChavigny, leseigneur de Laval, et 
le seigneur de Loheac son frère, et autres grands 
seigneurs, pour servir le roy Charles en son armée; 
lequel vint environ ce temps à vSully. Et d'autre 
part vint à Blois avec grande chevalerie , le comte 
Artus de Richemont , connestable de France , et 
frère du duc de Bretagne , contre lequel le roy , 
pour aucuns rapports , avoit conceu haine et inal- 
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vcillance. La Pucelle et les chefs de guerre firent 
l'aire ^rand appareil pour iiiellre le siège devant 
VIeun et Baugency , où se tinrent en iceluy temps 
le sire de Scales et le sire de Talbot, à grande coni- 
pagnée d'Anglois. Et pour réconlorler les garni- 
sons desdites places, ils mandèrent les Anglois 
qui tenoient la Ferté-Hubert, lesquels, après en 
avoir receu le mandement, bruslèrent la basse- 
cour , et abandonnèrent le chasteau , et s'en al- 
lèrent à Baugencj , pour aller au-devant de mes- 
sire Jean FastoU', quiestoit parti de Paris, à grarnde 
compagnée d'Anglois, de vivres etdetraict, afin 
de venir avitailler et réconforter la puissance des 
Anglois. Mais pour ce qu'il ouït nouvelles de la 
prise de Jargeau , il laissa les \i\ï^ dedans Es- 
tampes , et vint avec sa compagnée dedans Yen- 
ville, auquel lieu il trouva le sire de Talbot; et, 
eux estants là assemblés, ils y tinrent aucuns con- 
seils. 

Le mercredi quinziesme jour de juin mil qua- 
tre cent vingt-neuf, 3ean, duc d'Alençon , lieu- 
tenant général de l'armée du roy , accompagné 
de la Pucelle, et de plusieurs hauts seigneurs , 
barons et nobles, entre lesquels estoient messire 
Louis de Bourbon, comte de Vendosme, le sire de 
Rais , le sire de Laval , le sire de Loheac , le vi- 
dasme de Chartres , le sire de la Tour , et autres 
seigneurs, avec grand nombre de gens de pied et 
grand charroy chargé de vivres et d'appareil de 
guerre, partirent d'Orléans, pour mettre le siège 
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devant quelques placés anglmses. Tenant leùr voie 

droit à Baugency , ils s'arrestèrcnt devant le pont 
de Meun^que les Anglois avoient tbrtiiié, et Tort 
garaiy et tantost à leur venue il fut pris par assaut; 
ei garni de bonnes gens. Cela fait , les François n'y 
restèrent point ; mais, pensant que les sires de Tal- 
bot et de Scales se fussent retirés, ils allèrent '4e^ 
vant Baugency. Pour la venue desquels les Anglois 
abandonnèrent la ville, et se retivèrent sur le pont 
et au chasteau. Alors les François entrèrent àe^ 
dans ladite ville, et assiégèrent le pont et le chas- 
teau par-devcrs le costé de la Beausse ; si dressè- 
rent et assortirent là canons et bombardes dont ils 
battiteatfovt iedk«hastera« Or» Biche- 
mont , connestable de France , vintencestui siège , 
à grande chevalerie. Avec lui estoient te coj^tfyle 
Perdriac , Jacques de Dinan , frère du seigneur de 
Chasteaubriant , le seigneur de Beaumanoir , et 
autres. Et d'autant que ledit connestable estoit en 
l'indignation du roj » et à ceste cause tenu pour 
suspect, il se mit en toute humilité devant ladite 
Pucelle , lui suppliant que comme le royluieust 
donné puisfiaac^ de pardonner , et remettre toutes . 
offenses coiAmises et perpétrées contre lui et son 
autorité, et cpicpour aucuns sinistres lapports , le 
roy eustcoDceu haine et mal talent contre lui, en 
Irile manière qu'il avoit fait faire défense par s^ 
lettres, que aucun recueii^>frf0«r ou passage ne lui 
fuQj^nt donnés pour venir en son aiinée , la Pucelle 
le Voulut , de sa grâce , recevoir pour le roj -au' 
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scmce de sa couronne, afin d'y employer son 
corps , sa puissance et toute sa seigneurie , en 
lui pardonnant toute offense. Et à cette heure es- 

1 oient là le duc d'Alencon et tous les hauts sei- 

•j 

faneurs de Tost qui en requirent la PucelLe ; la- 
quelle le leur octroya , moyennant qu'elle receut 
en leur présence le serment d'icelui connestable, 
de loyaument servir le roy, sans jamais faire ni 
dire chose qui lui* doive tourner à desplaisance. 
Et il cette promesse tenir ferme , sans Tenfrain- 
dre, et estre contraints par le roy si ledit connes- 
table estoit trouvé défaillant, lesdits seigneurs s'o- 
bligèrent à la Pucelle, par lettres scellées de leurs 
seaux. Si fut alors ordonné que le connestable 
mettroitle siège du costé de la Soulongne, devant 
le pont de Baugency. Mais le vendredi dix-sep- 
tiesme jour du mois de juin , le bailli d'Evreux , 
qui estoit dedans Baugency^ fit requérir la Pucelle 
d'un traité, qui fut fait et accordé environ Theure 
de nuict, en telle manière qu'ils rendroient au 
roy de France y entre les mains du duc d'Alencon 
et de la Pucelle , le pont et le chasteau , leurs vies 
sauves, le lendemain à l'heure de soleil levant , 
sans en emporter ny emmener fors leurs chevaux 
et harnois , avec aucuns de leurs meubles , mon- 
tant pourchacun à un marc d'argent seulement , et 
qu'ils s'en pourroient franchement aller ès pays de 
leur parly; mais ils ne dévoient reprendre les ar- 
mes contre les François, jusques après dix jours 
passés. Donc en celle manière en partirent les An- 
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glois , qui estoient bien nombres à cinq cents com- 
battants , lesquels rendirent le pont et le rhasteau, 
le samedi dix-huitiesme jour de juin mil quatre 
cent vingt-neuf. 

En la ville de Meun , entrèrent une nuitée les 
sires de Talbot , de Scales et de Fastolf, qui ne 
peurent avoir entrée au chasteau de Baugencj , 
parTempeschement du siège. Or, eux croyant faire 
désemparer et quitter ce siège , ils assaillirent la 
nuict de la composition le pont de Meun ; mais le 
susdit dix-huitiesme jour de juin , aussitost que les 
Anglois furent partis de Baugency , vint Tavant- 
garde des François devant Meun, et incontinent 
toute leur puissance venant en batailles très bien or- 
données. Alors les Anglois cessèrent l'assaut du 
pont , et saillirent aux champs avec toute leur puis- 
sance, et se mirent en corps de batailles, tant à 
pied comme à clieval. Mais ils commencèrent à se 
retirer tout soudain , délaissant Meun avec leurs 
vivres et habillements , et prirent leur chemin par 
la Beausse, du costé par-devers Patay. Si partirent 
hastivementle duc d'Alencon, la Pucelle, le comte 
de Vendosme, le connestable de France, le sire 
de Saincte-Sévère, et de Boussac , mareschal, mes- 
sire Louis de Culant, admirai de France, le sire 
d'Albret, le sire de Laval , le sire de Loheac, le 
sire de Chavigny , et autres grands seigneurs , qui 
s'avancèrent en batailles ordonnées, et poursuivi- 
rent si asprement les Anglois , qu'ils les attrapè- 
rent près Patay , au lieu dit des Coynées. Alors le 



i^iyu^uj uy Google 



I 



354 CHIiOlNigDE (May) 

duc d*Alencon dit à la Pucelle : « Jeanne , voilà 
» les Anglois en bataille, combattrons-nous? » Et 
elle demanda audit duc : « Avez-vous vos espérons?» 
Lors le duc lui dit : « Comment dà , nous en faw- 
» dra-t-il retirer, ou fuir? » Et elle dit : « Nenny, 
» en nom Dieu allez sur eux, car ils s'enfuiront , 
» et n'arresleront point , et seront déconfits , sans 
» guères de perte de vos gens; et pour ce faut-il 
» vos espérons pour les suivre.» Si furent ordonnés 
pour coureurs , par manière d'avant-garde , le sei- 
gneur de Beau manoir, Poton, et La Hire , messire 
Ambroise de Lore , Thiebaut de Termes, et plu- 
sieurs autres, lesquels embesongnèrent et embar- 
rassèrent tant les Anglois , qu'ils ne peurent plus 
entendre à eux bien ordonner , et à se mettre en 
bataille. Si s'assemblèrent contre eux les Francob 
en bataille , tant que les Anglois furent défaits en 
peu d'heures, dont la tuerie fut nombrée sur le 
champ par les hérauts d'Angleterre , à plus de deux 
mille deux cents Anglois. En cette bataille , qui 
arriva le dix-huitiesme jour de juin mil quatre cent 
vingt-neuf, furent pris les seigneurs de Talbot et 
de Scales , messire Thomas Rameston , et Hougue 
Foie, avec plusieurs chefs de guerre , et autres no- 
bles du pays d'Angleterre ; et furent bien nombrés 
en tout à cinq mille hommes. Si commença la 
chasse des fuyants, et fut poïirsuivie jusques près 
des portes d'Yenville; en laquelle chasse plusieurs 
Anglois furent aussi tués. Les bonnes gens d'\ en- 
ville fermèrent leurs portes contre les Anglois qui 
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fuyoient , et montèrent sur la muraille à leurs dé- 
fenses. Pour lors estoit au chasteau, avec peu de 
compagnée, un escuyer anglois, lieutenant du ca- 
pitaine, qui avoit le chasteau en garde ; lequel , 
cognoissant la défaite des Anglois^ traita avec les 
bonnes gens de rendre ledit chasteau^ sa vie sauve, 
et fit serment d'estrc bon et loyal François ; à quoi 
ils le receurent. Il demeura en icelle ville grande 
quantité de provisions, munitions et despouilics, 
qui y avoient esté laissées par les Anglois à leur 
départ, pour aller à la susdite bataille^ avec grande 
quantité de traicts^ de canons, et autres habille- 
mens de guerre , de vivres et marchandises. Et 
aussitost ceux de ladite ville d'îenville se rédui- 
sirent en l'obéissance du roy. Or, après la fuite dos 
Anfiflois, les François entrèrent dedans Meun , et 
pillèrent toute la ville^, d'où s'enfuit messire Jean 
Fastolfet autres, jusquesà Corbeil. Quand les An- 
glois qui estoient encore en plusieurs autres places 
dans le pays de Beausse , comme à Montpipeau , 
Sainct-Symon , et autres forteresses , ouyrent les 
nouvelles de cette défaite , ils prirent liastivement 
la fuite, et mirent le feu dedans. Après lesquelles 
srlorieuses victoires, et le recouvrement des vil- 
les et cbasteauxsus mentionnés , toute l'armée re- 
tourna dedans Orléans , ledit dix-huitiesme jour 
de juin , où ils furent receus à grande joye par les 
gens d'église , bourgeois , et commun peuple , qui 
en rendirent grâces et louanges à Dieu. Or les 
susdits gens d'église et bourgeois d'Orléans 
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croyoieat bien que le roy deust là venir : car pour 
le recevoir ^ ik firent tendre les rues à ciel y et vou- 
lurent faire ()^rand appareil , pour l'honorer à sa 
glorieuse veaue. Mais il se tint dedans Sully ^ sans 
venir à Orléans ; dé 'qu€â aucuns qui èstoient en,-- 
tour le roy, ne forent guère contents* Et à tant de- 
meura la clioseàrotio l'ois. Parquoi la Piieelie ajla 
devers le roy , et lit tani que le vingt-deuxiesme 
jour de juin en icelui an , il vint à Ghasleau-Neuf^> 
sur-Loire; auquel Heu se tirèrent par-devers lui, 
les Sidigneurs et chels tle guerre. Là il tint aucuns 
coni^dls , après lesquels il wtojonuii^.&illy. La fith* 
celle vint ensuite à Orléàtt*, el*fe tirer par-devers 
le roy4^us les gens J'anues avec^ liabillemens et., 
oharroy. Après se partit la Pucelle d'Orléans^ 
et alla à Gyen^ ou le roy vint à grande puissance^ 
et luaiida par liérauls aux eapi laines et autres 
qui ti^noient les villes et forteresses de Bpon^y 
Gosûé et La 6harité^ qu'ils se rendissent en son 
obéissance ; de quoi ils furent refusants. 

Le comte de JUclieiuont^ cojiii^estable c!e Fran^, 
séjourna durant aucuns Joilzii<iaprès la bat^Uib^ns 
mentionnée , en la ville deBaugency , attendant res- 
ponse du duc Jean d'AI(Micon, de la Puct llc etd^s 
haiitélNignéiQÀ qui ji'^M^Ki^i^t portés jSfMrts d'appai- 
ser le roy et lui faire pairdonnep son maîtalent; à 
quoi ils ne peuient j)ai \onirj et le rov ne voulut 
souffrir qu'il ^ill^i^jp^r-devers lui, pour le servir; 
de quoi il fut en grand desplaisir. Néanmoins ledit ' 
connestable, qui avoit grande cqmpagnée de no- 
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Mes, désirant nettoyer le pays du duc d'Orléans, 
voulut nieltre le sic^e devant Marchenay^ près 
Blois, qui fut garni dcBourguignons et d'An*»* lois ; 
lesquels de ce ouyrent nouvelles, et redoutants le 
sié«^e, tirèrent, sous sauf-conduit, à Orléans, par- 
deversle duc d'Alencon qui estoillà en ce temps. 
Si traitèrent tant lesdits Bourguignons , que moyen- 
nant qu'on leur feroit pardonner par le roy toutes 
offenses, et qu'on leur donnast dix jours de terme 
pour emporter leurs biens, ils seroient et demen- 
reroient à toujours bons et loyaux François. Kl 
ainsi le jurèrent; et donnèrent aucuns ostages ès 
mains du duc d'Alencon, qui fil scavoir celle chose 
au connestable , lequel s'en partit à tant; mais 
après son départ, les Bourguignons dudit Mar- 
chenay firent tant, qu'ils prirent et retinrent pri- 
sonniers aucuns des gens d'icelui duc d'Alencon , 
pour recouvrer leurs ostages ; el ainsi faussèrent 
leurs serments. 

Durant ces choses, le roy alla en la ville deGy en, 
et il envoya messire Louys de Culanl, son admirai, 
devant Bonny, avec grand nombre de gens; puis le 
dimanche après laSainct-Jean mil cpiatre cent vingl- 
neuf, cette place lui fut rendue par composition ; et 
pource que la Pucelle fut désireuse, avant que h) 
roy employast sa puissance à recouvrer ses villes et 
chasteaux, de le mener tout droict à Kheims, pour 
là estre couronné et recevoii* la saincte onction 
royale à quoi aucuns estoient de contraire opi- 
nion, tendante à ce que le roy assiégeast première- 
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ment Gosne et la Charité , afia de nettoyer les pajs 
de Berrj, dIOrléaDS et du fleuve de Loire , il tint sar 
ces c^hoses^el'}i(lki^'(terl^tiiind^ conseils dansGven, 
peadaiil Icsnueisia royne lut là anionée, en espé- 
rance d'estre menée cobrontie^ à Rheims aVéc'Ie 
roj. Or/eui séjootftatltslft^lidërlbimis'éthaiits^ 

i»'neurs de plusieurs contréos du royaume viurcut 
au service du vqy , avec grande puissance. A la fin, 
lemf déiiijéFaeo sM coBfiseUde ktoytie 

à Uour^es, el (|u il piendroit sou (^hemiu droit à 
Hheim&y pour recevoir son sacre , sans mettre au- 

•royAlf retourna à Botir<ifes, et le roy partit deOyen, 
^ le jour de Sainct-Pierre, au moisde juin mil quatre 
eeiÀ vkugfl^neiif , atec toute sa puissanice, tenarUfèla 
voye^dnoit <^ fiheiAfis, èt èt, par Fînsti^àtiou èrîé 

[)ourchas de Jeanne la Pucelle, disant que c'esloit 
la. voloBié de Dieu qu'il allast à Kheims se faire 
> courûoner et sacrer ; et que combien qu'il fà^ràyi 

toutesl'ois ledit courouucinciil lui cstoit nécessaire. 
Or, couibicu que plusieurs, et le roy mesme, de 

eei(ÉMpi»riiffn&ulté, teu xftie ladite cité de^ftheims ; 

et t<wrtefsrfesf^llès ét fô'rtér^ses de Picârdîte, Cham- 
pagne, i'Isle-de-France, Brie, Gastinois , TAuxer- 
i^isi'BoutfpDn^e, élf^nt le f^àjs'd'ealre' bt tivière 
éëhàiteelAû'^tM^'ë^ par 

les i\nt;lois, louleslbis le roy s'arresta au conseil 
de^Mble Pucelle, et délibéra de Pexécuter. Si fit 
aipimiiiMMée à 6iéh^^$Ur^JLM^ 
eoéipag^née' l6s ducs d'Alertçon , de Bourbon, le 
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roTTîle (le Vendosnie, ladite Pucelle, le sei^ineur 
(le Laval, les sires de Loheac, de la Triniouillc. 
de Rais, d*Albret , outre que plusieurs autres sei- 
t^neurs, .capitaines, et orens d*arnies venoient en- 
core de toutes parts au service du roj; et plusieurs 
«•entilslioinuies, qui n'avoienl de quoi s'armer et se 
monter,^ alioient comme archers et coustillers , 
montés sur petits chevaux ; car chascun avoit 
^»^rande altenle que par lemoven d*icel|e Jeanne il 
adviendroit tout à coup beaucoup de biens au • 
royaumè de France; de sorte qu'ils désiroient et 
convoitoienl de la servir, et connoistre ses laits, 
comme estant une chose venue de la part de Dieu. 
Elle chevauchoit toujours armée de toutes pièces , 
revestue d'habillements de guerre autant ou plus 
que capitaine de guerre qui y fut; et quand on 
parloit de la guerre . ou qu'il falloit mettre des 
gens en ordonnance, il la faisoit bel ouyr et voir 
faire les diligences nécessaires; et si on crioit à 
l'arme, elle estoit la plus diligente et la première , 
fust à pied ou à cheval ; de sorte que c'estoit une 
très grande admiration aux capitaines et gens de 
guerre, de l'entendement qu'elle avoit en ces 
choses, veu que en autres elle estoit la plus simple 
villageoise que on veit oncques. Elle estoit, au 
reste, très dévote, se confessoit souvent, et rece- 
voit le précieux corps de iNostre-Seigneur Jésus- 
Christ , estoit de très belle et bonne vie , et d'hon- 
nestç conversation. 

En ce temps . le seigneur de la IVimouille es- 

22. 
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toit, en ^T'ànd crédit auprès du roy ; niais il se dou- 
toit toujours d'estre mis hors du gr(,uvernement , 
et craignoit spécialement le connestable et autres 
ses alliés et serviteurs; parquoi, combien que le sus- 
dit connestable eust bien avec lui douze cents com- 
battants et gens de Tait , et que de plus il y avoit 
d'autres seigneurs, lesquels fussent volontiers venus 
au service du roy , ledit de la Trimouille ne le vou- 
loit pas souffrir; et si il n'y avoit personne qui en 
' eust osé parler contre icelui de la Trimouille. Or, 
audit lieu de Gien-sur-Loire , fut fait un paiement 
aux l'ens de guerre de trois francs pour homme 
d'armes, qui estoit peu de chose; puis s'en parût 
la Pucelle, ayant plusieurs capitaines de gens 
d'armes en sa compagnée, avec leurs gens; et s'en 
allèrent ïoger à environ quatre lieues de Gien, ti- 
rant le chemin vers Auxerre. Le roy partit le len- 
demain , en prenant la mesme route. Le jour 
d'icelui despart du roy se trouvèrent tous ses gens 
ensemble , qui estoit une belle compagnée ; et vint 
lo"*er avec son est devant ladite cité d'Auxerre , 
laquelle ne fit pas pleine obéissance ; car ils vinrent 
devers le rroy lui prier et requérir qu'il voulust 
passer outre, en demandant et requérant absti- 
nence de guerre ; laquelle chose leur futoctroyée, 
par le moyen et la requeste du susdit de la Tri- 
mouille, qui en eut deux mille escus , ce qui fit que 
plusieurs seigneurs et capitaines furent très mal 
contents d'icelui de la Trimouille et du conseil du 
roy, et mesmement la Pucelle, à laquelle il sem- 
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hloit qu'on Feust eue bien aisément d'assaut ; toutes- 
("ois ceux de cette ville baillèrent et délivrèrent plu- 
sieurs vivres aux f;^ens de Tost du roy, lesquelsen es- 
I oient en grande nécessité. Or ladite Pucelleavoit de 
coustume qu'aussilost qu'elle venoit en un village , 
elle s'en alloit à l'église faire ses oraisons, et fai- 
soit chanter aux prestres une antienne de Nostre- 
Dame ; si faisoit ses prières et oraisons et puis s'en 
alloit en son lofj^is, lequel esloit communément or- 
donné pour elle, en la plus honneste maison qu'on 
pouvoit trouver, où il y avoit quelque femme lion- 
nesle. Oncques bon mies ne la vit baigner ni se pur- 
ger; et le faisoit toujours secrètement; et si le cas 
advenoit qu'elle logeast aux champs avec les gens 
lie guerre , jamais elle ne se désarmoit. Il y en eut 
plusieurs, mesme de grands seigneurs, délibérés 
de scavoir si ils pourroient avoir sa compagnee 
charnelle; et pour ce venoienl devant elle genti- 
mentbabillés; mais aussitost qu'ils la voy oient, toute 
mau^'aise volonté leur cessoit ; et quand on lui de- 
manjoit pourquoi elle estoit en habit d'homme , 
et qu'elle chevaucboit ainsi en armes , elle respon- 
doit : qu'ainsi lui estoit-il ordonné ; et que princi- 
palement c'estoit pour garder sa chasteté plus ai- 
sément; aussi , que c'cusl esté trop estrange chose 
de la voir chevaucher en habit de femme, entre 
tant de gens d'armes. Mesme quand des gens lettrés 
parloient à elle sur ces matières, elle leur respon- 
doit tellenïent, qu'ils estoient très contents, disants 
qu'ils ne i'aisoienl doute qu'elle estoil venue de la 
])artde Dieu. 
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Après que le roy eut esté lo»^é devant ladite v'iUc 
d'Auxerre trois jours, il en partist avec son ost, eu 
tirant vers la ville de Saint-Florentin, où ceux de la 
ville lui firent plénière obéissance. Là il n*arresta 
^'•uères, mais il s'en vinst avec son ost devant la cité 
de Troyes, qui estoit grande et «grosse ville; et y 
avoil dedans cinq à six cents combattants anglois 
et bourguignons, lesquels saillirent vaillamment 
à Tarrivée des gens du roy ; et y eut dure et aspre 
escarmouche, où il y en eut de rués parterre d'un 
œsté et d^autre ; car les gens du roy les receurenl 
fort bien ; et furent contraints iceux Anglois de 
se retirer en ladite cité. Les gens du roy se lo- 
gèrent d'un costé et d'autre, au mieux qu'ils peu- 
rent, et le roy y Tut cinq ou six jours, sans que 
ceux de dedans monstrassent oncques semblant 
d'avoir volonté de se mettre en son obéissance ; 
car il ne s'y pou voit trouver appointèment , com- 
bien que souvent on parlementoit. Pour lors il v 
avoit en l'ost si grande cherté de pain et afttres 
vivres , qu'il y avoit plus de cinq à six mille, per- 
sonnes qui avoient esté plus de huit jours sans 
manger de pain ; et, vi voient seulement d'espics de 
bled froissés et de fèves nouvelles, dont ils trou- 
vèrent largement; et disoit-on qu'il y avoit un 
cordelier , nommé (rère Richard , qui ailoit pres- 
chant par le pays, et fut même en la ville de Troyes. 
où preschantdurant l'Avent, il disoit tous les jours : 
« S€>mez des lèves largement, celui qui doit venir 
viendra bref. » Et fit tellement^ qu'on sema fèves 
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laHt largement que ce fut merveilles , dont Tost 
ilu roy se nourrit par aucun tems : et toutefois ledit 
prescbeur ne pensoit point àlavenuedu roy. Les 
ducs d'Alencon et de Bourbon , le comte de Ven- 
dosme, et plusieurs autves seigneurs et gens de 
conseil en grand nombre, lurent mandés par le 
roy, pour scavoir ce qu'il avoit à faire. Et là l'ut 
remontré par Tarchevesque de Reiins, chancelier 
de France, comment le roy estoit là arrivé, et 
que lui ni son ost ny pouvoit plus longuement 
demeurer , pour plusieur^s causes , lesquelles il re-. 
montra grandement et notablement : c'est assa- 
voir pour la grande famine qui esloit , et que vi- 
vres ne venoient en Tost d'aucune part, et qu'il 
n'yavoit homme qui eust plus d'argent. En outre, 
que c'estoit merveilleuse chose de prendre la ville 
et cité de Troyes, qui estoit forte de fossés et 
bonnes murailles, bien garnie de vivres et de gens 
de guerre et de peuple, ayant par apparence vo- 
lonté de résister , et de non obéir au roy; joint 
qu'il n'y avoit bombardes, canons, artilleriie , ni 
habillements nécessaires à battre ou rompre les 
murs d'icelle ville, ni à la guerroyer. Et si n'y 
avoit ville ni forteresse francoise , dont on peust 
avoir ayde ou secours pins près que Gien-sur- 
Loire : de laquelle ville jusques à Troyes, il y avoit 
plus de trente lieues. Il allégua encore plusieurs 
autres grandes et notables raisons et bien appa* 
rentes, par lesquelles il montroit évidemment, 
qu'il en pouvoit advenir grand inconvénient, si 
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on s'y tenoil longuement. Après cela , le roy or- 
cloana à son chancelier, qu'il demandast les opi-* 
nions à tons les présente , pour scavoir ce qu'il es-^ 
loil de (aire pour le meilleur; et le chancelier 
commeuçaà demander les opinions, en leur com- 
mandant que chacun s*en acquittast loyalemenr, 
et conseillas! le roy, pour scavoir ce quHl avoit à 
iaire sur ce que dit est. Or, tous les présents 
lurent presqne unanimement d*o(nnion que, veues 
et considérées les choses dessus déclarées, et que 
le roy avoit esté rel usé d'en trer en la ville d*Auxerre, 
en laquelle il n'y avoit aucune garnison de 'gens 
d^armes, et qui n*estoit si forte que la ville de 
Troyes , avec plusieurs autres raisons, que chacun 
alléguoit selon son entendement et imagination, 
que le roy^et sQftiost s'en retottbnais^nt, et que de 
demeurer ^ulrudei^aot' ladite ville de Troyes , ni 
d'aller plus avant, n'y sçavoient voir ou cognois- 
tre que toute .perdition de son ost. Ijes autres Tu*'' 
rent d'opinion que le roy passast , en tirant vers 
lUieims, d'autant que tout le paysestoit plein de 
bieus, et trouveroient assez de quoy vivre. Or, 
vint ledit chancelier à demander l'opinion à un 
ancien et notable conseiller du roy, nommé mais- 
tre Robert le Masson , qui avoit esté chancelier, 
et estait^ seigaeàr Jie «Tjpwves , lequel «eslcât. sage et 
prudent ; 'si< dit^u^î^^RiHoîienvoyer'quérir Jeanne 
la Pucelle, dont dessus est lait mention (laquelle 
n'estoit pbs^poiH^ lors présenle>à|ce'Conseil, mais 
«stoit M l'est), et que bien pourvoit estrequ'el^ 
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(liroil telle chose qui seroit profitable pour le 
ro) et sa compagnée. Et dit en outre, que quanti 
le roy estoit parti et qu'il avoit entrepris ce 
voyatje , il ne Tavoit pas fait pour la grande puis- 
sance Je gens d'armes qu'il eust lors , ni pour le 
grand argent de quoj il tut garni pour payer son 
ost, ni parce que ledit voyage lui fut et semblast 
eslre bien possible, mais seulement qu'il avoit en- 
trepris ledit voyage par l'admonestement de la- 
dite Jeanne, laquelle lui disoit toujours qu'il ti- 
rast avant pour aller à son couronnement à Reims, 
et qu'il trouveroit bien peu de résistance, car 
c'estoit le plaisir et la volonté de Dieu ; et que si 
icelle Jeanne ne conseilloit aucune chose qui n'eust 
esté dite en icelui conseil , qu'il estoit alors de la 
grande et commune opinion; c'est à sçavoir, que 
le roi et son ost s'en retournassent d'où ils estoient 
venus. Or ainsi comme on débattoit la matière , 
ladite Jeanne heurta très fort à l'huis où estoit 
le conseil : si lui fut ouvert^ et elle entra dedans; 
puis fit la révérence au roy, et icelle faite, ledit 
chancelier lui dit : « Jeanne , le roy en son conseil 
» a eu de grandes perplexités poursçavoir ce qu'il 
» avoit à faire » ; et en eilet , lui récita les choses 
dessusdites, le plus amplement qu'il peut, en lui 
requérant qu'elle dist aussi son opinion au roy , et 
ce qu'il lui en scmbloit. Alors elle adressa sa pa- 
role au roy, en demandant si elle seroit creue de ce 
qu'elle diroit. Le roy respondit qu'il ne scavoil, 
et que si elle disoit chose qui fust raisonnable et 
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profitable, qu'il la croiroit volontiers. Elle 
mapda encore Jerecbei% si elle soroit creue,.et|e 
SOT respcndii oui> setoo œ cpi^eUe dÎMit» . AJoc^ 
dit lîelles paroles : « Gentil roy^ de France , 
» cette cité est yoslre : içt îâ vous voulez ^^oieu^ 
M rev devant ckw tm$ jfiip|^,'^le«^i?^.efit i^o^ 
tré^>é jisallèe , ou par aviour, ou par force, et 

» n'en faites aiuiiu doute. » Sur (juoy il lui lui 
respoïklupHr ledit chancelier: «^J^aç)^^ Cjpiiseruit 

» hiefi : niais seais s'il est vrai ce que vous 
^.j^H^.nJèH' elle dit de recherj^.q^l^ik "'e» '^^i- 

$mlï?j||M«n( TdoOteii A laquelle Qfim0^ de laditi; 
iMitné j le» r<ly et soa eonsril s'aroestèreÀtv et £u( 

conclud qu'on deiuemeroit là* Et à celle heure , 

ladite Jeûne monte aw ait eonmeir , leiuui^ na 
bastoi» em son poini^ ; «h ml e» beson^ne cheva-^ 
lier* et eseuyers, archers , maiiouvriers cl aulres 

gens de tona. lesla^^ ^ppodeit Jagots , hni&«.|^ 
h^»*A o a fltii» «(k chevetMa pour faire àm lm^ 

et cl pj)roches contre la ville, alln d'asseoir une pe^ 
lile ))ombardei et autresi^iiiaiions esUDt» Tost* 

' epi'ettst soeu faire un capitaine, lequel eut esté 
en guerre tout le teui:^^desa vie, docU.pl^&ieurs 
sVsi»erveillomi|i^iiii^^ k viltefMWPdlmH^ 
aperoo ieiil^l i i pi-épanÉifs ifoW faisk>it ^ et sur ce 

considérèrent que c'estojl leur souverain seigneur : 

mesma^ attC|jMifrâ|plea^§^Srdisoiei^ 
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«lite Pucelle, une inlipilé c^e papillons blancs. 
Et comme meus soudainement d'une bonne vo- 
lonté inspirée de Dieu, cognoissans aussi les cho- 
ses merveilleuses que cette Pucelle avoit faites, pour 
faire lever le siège d'Orléans, délibérèrent qu'on 
parlementeroit avec le roy^ pour savoir quel traité 
ils pourroient avoir. Et les gens de guerre mes- 
mes, ennemis du roy, estants dedans la ville^ le 
conseillèrent. De fait, l'évesque et les bourgeois 
de la ville et des gens de guerre en bien grand 
nombre , vinrent devers le roy, et prirent finale- 
ment composition , et arrestèrent traitté , c'est à 
sçavoir : que les gens de guerre s'en iroient , eux 
et leurs biens, et ce^^x de la ville demeureroient 
en l'obéissance du roy , et lui rendroient ladite ville, 
parmi qu'ils eurent abolition générale i et au re- 
gard des gens d'église qui avoient régales et colla- 
tions de bénéfices du roy son père, il approuva les 
collations ; et ceux qui les avoient du roy Henry 
d'Angleterre , prirent lettres du roy ; et voulut 
qu'ils eussent les bénéfices, quelques collations 
qu'il en eust l'ait à d'autres. Ceux de la ville 
firent grande feste et grande joye , et ceux de 
Tosl eurent vivres à leur |)laisir; et le malin en 
partit presque toute la garnison, tant Anglois que 
Bourguignons, tirants là où ils voulurent aller. Or, 
combien que par le trailté ils maintinssent , qu'ils 
pouvoient emmener leurs prisonniers , et de fait 
ils les emmenoient , icelle .lehamie se tint à la 
porte en disant que en nom Dieu ils ne les em- 
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inèneroicnt pas; et de Cail les en yarda. Et le 
roy contenta aucunement lesdits Anglois et Bour- 
guigrions des finances ausquelles lesdits prison- 
niers estoient mis; puis y entra le roy, environ sur 
les neuf heures du matin. Mais premièrement y 
estoit entrée ladite Jehanne , et avoit ordonné des 
gens de traict à pied le long des rues. Avec le roy 
entrèrent à cheval, les seigneurs et les capitaines, 
bien habillés et montés , et il les faisoit très beau 
voir. Si mit en ladite ville capitaine et officiers, et 
lut ordonné par le roy, que le seigneur de Lore 
demeureroit aux champs avec les gens de guerre 
de Tost. Le lendemain tous passèrent par ladite 
cité en belle ordonnance , d^nt ceux de la ville es- 
toient bien joyeux ; et fiirent serment au roy d'eslre 
bons et loyAux , et tels se sont-ils toujours mons- 
trés depuis. 

La Pucelle hastoit le roy , le plus diligemment 
qu elle pouvoit^ d'aller à Rheims ^ et ne faisoit aucun 
doute qu'il y seroit sacré. Pour ce le roy partit de 
la cité de Troyes ,et prit son chemin à Chalons en 
Champagne^ avec tout son ost^ la Pucelle allant 
, toujours devant , armée de toutes pièces ; et che- 
vaucha tant qu'il vint devant ladite ville de Cha- 
lons. Quand ceux de la ville sceurent sa venue ^ 
révesque , avec grand noml>re de peuple de cette 
cité , vinrent au-devant du roy^ et lui firent pleine 
obéissance. Il logea à la nuicl avec son ost en ladite 
ville, en laquelle il establit capitaine et autres 
officiers de par lui ^ le tout ni plus ni moins comme 
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il avoit fait à ceux de Troyes, De ladite cité de 
ChâlonSjleroy prit son chemin pour aller à Rheims, 
et vint en un chasteau qui appartient à rarchevcs- 
que de Rheims , nommé Septsaulx, qui est à quatre 
lieues de Rheims. En laquelle cité esloient les sei- 
gneurs de Chastillon-sur-Marne et de Saveuses, 
tenants le parti des Anglois et Bourguignons^ de- 
vers lesquels ceux de la ville vinrent par leur or- 
donnance et commandement ; et s'en disoit ledit 
de Chastillon capitaine. Ils demandèrent donc aux- 
dits habitants, s'ils avoient bonne volonté de tenir 
et se défendre. Et les habitants leur demandèrent 
s'ils esloient assez forts pour les aidera se garder; 
et ils respondirent que non^ mais que s'ils pou- 
voient tenir six semaines , ils leur amèneroient un 
grand secours , tant du duc de Betfort que de ce- 
lui de Bourgongne ; et sur ce ils en partirent j)ar 
la volonté des habitants de la ville; dedans laquelle 
il y avoit alors aucuns de bonne volonté , lesquels 
commencèrent à dire qu'il falloit aller devers le 
roy ; et le peuple responditlors tout soudain, qu'on 
y envoyast ; et y envoya-t-on des notables gens 
de la ville , tant d'église qu'autres. Enfin , après 
plusieurs rcquestes qu'ils faisoient, vSur lesquelles 
on trouva des expédients, ils délibérèrent et con- 
clurent de laisser entrer le roy, avec l'archeves- 
qued'icel le ville , et leurcompagnée dedans. L'ar- 
chevesque n 'avoit point encore fait soii entrée , 
laquelle il fit le samedi matin. Et après le disner, 
sur le soir , le roy avec ses gens entra dedans la 
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ville . où Jeanne la Pucelle estoit fort reo'ar<lée. 
lià vinrent par-devers lui les ducs de Bar et de 
f.orraine , et le sei^^^neur de Conimercy , })ien ac- 
compagnés de srens de guerre . s'offrants à son 
service. Le lendemain, qui fut le dimanche, on 
ordonna que le roy prendroit et reccvroit son di- 
gne sacre ; et toute la nuict fit-on grande diligence , 
à ce que tout fut prest au matin ; et ce fut un cas 
bien merveilleux; car on trouva en ladite cité 
toutes les choses nécessaires, qui sont grandes , et 
si ne pou voit-on avoir celles qui sont gardées dans 
Sainct-Denisen France. Or, pource que l'abbé de 
Sainct-Remyn'a pasaccoustumé de bailler la saincte 
amponlle, sinon en certaine forme et manière, 
le roy y envoya le seigneur de Rais, mareschal de 
France , le seigneur de Boussac et de Saincte Sé- 
vère , aussi mareschal de France^ le seigneur de 
Graville , maistre des arbalestriers , et le seigneur 
de Culant , admirai de France , lesquels firent les 
serments accoustumés , c est à sçavoir de la con- 
duire seurement et aussi raconduire jusques en 
Fabbaye. Après quoi ledit abbé l'apporta , estant 
revêtn d'habillements ecclésiastiques, bien solem- 
nellement et dévotement dessous un poille , jus- 
ques à la porte devant l'église Saincl-Denys, là où 
rarchevesque . revestn d'habits sacerdotaux, ac- 
compagné de chanoines, l'alla quérir, et l'apporta 
dedans la grande église , et la mit sur le grand au- 
tel. Ix>rs vint le roy an lieu qui lui avoit esté or- 
donné, vestu et habillé de vestements à ce propices. 
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Puis Tarchevesque lui fit faire les serments accous- 
tumés, et ensuile il fut fait chevalier par le dur 
(rAlençon. Par après , rarchevesque procéda à la 
consécratiou , f^'ardant tout au long les cérénjonies 
et solemnités contenues dans le livre pontifical. Le 
roy y fit le seigneur de Laval , comte; et il y eut 
plusieurs chevaliers faits par les ducs d'Aleiicon et 
de I^ourbon.'Là estoit présente Jeanne la Pucelle, 
tenant son estendart en sa main , laquelle en effet 
estoit, après Dieu , cause dudit sacre etcouroune- 
mertt, et de toute cette assemblée. Si l'ut rappor- 
tée et conduite ladite saincte ampoulle, par les 
dessusdits, jusquesen icelle abbaye Saincl-Keniy. 
Et qui eust veu cettePucelle accoller le roy à genoux 
par les jambes, et lui baiser le pied en pleurant 
à chaudes larmes, il en eust eu pitié. xMesme elle 
provoquoit plusieurs à pleurer , en disant :« Gentil 
» roy, or est exécuté le plaisir de Dieu, qui vou- 
» loit que vinssiez à Rheims recevoir vostre dign.-* 
» sacre , en mons'rant que vous estes vrai roy , et 
» celui auquel le royaume doit appartenir. » Le 
roy séjourna en ladite cité par Irois jours. De tout 
temps les roys de France, après leursacre, avoient 
accoustumé d'aller en un prieuré , qui est de l'é- 
glise Sainl-Uemy, nommé Corbigny , assis et situé 
à environ six lieues de Rheims, où est le corps d'un 
glorieux sainct, qui fut du sang de France, nommé 
saint Marcoul ; auquel lieu tous les ans il y a grande 
ailluence de peuple , pour le sujet de la maladie 
des escrouelles, par les mérites duquel on dit que 
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les roys en guarissent. 1:^1 pour ce il s'en alla audit 
lieu de Sainct-Marcoul; et y fil bien et dévotement 
ses oraisons et offrandes. De ladite é^i^lise , il prit 
son chemin pour aller en une petite ville fermée , 
appartenant à Tarclievesque deRlieims, nommée 
Vailly , qui est située à quatre lieues de Soissons , 
et aussi à quatre lieues de Laon. Les habitants de 
ladite ville de Vailly, lui firent pleine obéissance , 
et le receurent grandement bien selon leur pouvoir. 
11 se logea pour le jour, lui et son ost , audit pays ; 
et delà envoya à Laon, qui est une notable et 
forte cité , pour en sommer les habitans , à celle 
fin qu'ils se missent en son obéissance ; ce qu'ils 
firent très joyeusement et volontiers, lit pareille- 
ment en firent autant ceux de la cité de Soissons , 
en laquelle il alla droict d*icelui lieu de Vailly , et 
il y fut receu «î grande joye. il y séjourna trois 
jours , et son ost , tant dans la ville , comme ès 
environs. Or, pendant qu'il y estoit^ il lui vint nou- 
velles que Chasteau-Tliierry , Prouvins, Coulom- 
miers, Crecy-en-Brie, et plusieurs autres, s'estoient 
rendues francoises , et en son obéissance. Il y mit 
ensuite des officiers, et les habitants y laissoient en- 
trer sans aucune contradiction ses gens et ser- 
viteurs. 

Quand le roy sceut que Chasteau-Thierry estoit 
venu en son obéissance, et qu'il eut séjourné par 
aucun temps en la ville et cité de Soissons, il se 
mit en chemin , et alla audit lieu de Chasteau- 
Thierry , d'où il s'en alla à Provins, et y séjourna 
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deux OU trois jours. Lesquelles choses vinrent dans 
Paris à la connoissance du duc de Betfort, qui se 
disoit régent du royaume de France pour le roy 
d'Ang-lelerre, et lequel dit qu'il viendroit combat- 
tre le roy. Si assembla gens de toute parts, à bien 
grande puissance , puis il vint à Corbeil et à Me- 
lun , et assembla bien dix mille combattants, qui 
estoit grande chose. Or, quand le roy sceut que le 
duc de Betfort le vouloit ainsi combattre , lui et 
les gens de son ost en furent bien joyeux. De sorte 
qu'il partit de ladite ville de Provins , et tint les 
champs; et rassembla son ost près d'un chasleau 
nommé la Motte-de-Nangis , qui est en Brye; et là 
les batailles furent ordonnées bien notablement 
et prudemment. Au reste^ c'estoit agréable chose 
que de voir le maintien de Jeanne la Pucelle , 
et les diligences qu'elle faisoit. Et toujours venoient 
nouvelles que le duc de Betfort s'avancoit pojur 
combattre. Pour ce le roy se tint tout le jour en 
son ost emmy les champs , croyant que ledit duc 
de Betfort deut venir ; mais il changea de conseil ^ 
et s'en retourna à Paris , combien qu'il eust bien 
lors en sa compagnée dix ou douze mille combat-' 
tants , comme dit est. Le roy de son costé en a voit 
bien autant , et la Pucelle, et les seigneurs et gens 
de guerre estants avec lui avoient grand désir et 
volonté de combattre* Or il y avoit aucuns en la 
compagnée du roy^ qui avoient grand désir qu'il 
retournast vers la rivière de Loire ^ et le lui con- 
seillèrent fort; auquel conseil il adhéra grande- 
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ïnenl; et estoil de leur opinion, et conclud qu'il 
s'en iroit ; et lui fit-on scavoir qu'il repasseroit la 
rivière de Seine par une ville nommé Bray^ située 
dans le pays de Champagne , où il y avoit un }3on 
pont; et lui fut promis obéissance et passage par 
les habitants d'icelle ; mais la nuit dont il devoit 
passer le matin ensuivant, il y arriva certaine quan- 
tité d'Anglois , auxquels on ouvrit la porte ^ et ils 
entrèrentdedans ; après quoi il y eut des gens du 
roy , lesquels s'avancèrent pour penser entrer des 
premiers, dont aucuns furent pris, et les autres 
destroussés; et par ce moyen ce passage fut rompu 
et empesché. De quoi les ducs d'Alençon, de Bour- 
bon et de Bar, et les comte de Vendosme et de 
Laval, avec tous les capitaines, furent bien joyeux 
et contents, pource que ladite conclusion de passer 
fut faite contre leur gré et volonté ; car ils estoient 
d'opinion contraire, scavoir que le roy devoit pas- 
ser outre pour toujours conquester, veue la puis- 
sance qu'il avoit y et que ses ennemis ne l'avoient 
osé combattre. Ensuite la vigile de Nostre-Dame 
de la mi-aoust , le roy , par le conseil desdils sei- 
gneurs et capitaines^ s'en retourna à Chasteau- 
Thierry^ et passa outre avec tout son ost vers Crespy 
en Valois, et se vint loger aux champs assez près 
de Dampmartin. Tout le pauvre peuple du pays 
crioit Noël ! et pleuroit de joye et de liesse. La- 
quelle chose la Pucelle considérant , et qu'ils ve- 
noient au devant du roy ^ en chantant Te Deiun 
laiidanius, avec aucuns respons et antiennes, elle 
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dit au susdit chancelier de France et au comte de 
Dunois. «cEn nom Diea, Voici tni}4iifâf^^]^ti]ilë et 

» dévot; et quanti je devrai mourir, je voudrois 
» bien que ce fusten ce pays. » Et lors ledit cofnle 
de Dnnois lui déknanda, «Jefaanti^, scaè iflP^dW ^- 

>' quand vous mourrez, et eu quel lieu? » Et elle 
respoudit : qu'elle ne sçavc^l, et qu'elle en estoil 
à la ToloDté de Dieu« Et ^i dit en outré àtixdii^ 
seijsfneurs : « Pai àcémpK ceicpié laè^shNê tti'a com- 
» mandé, qui estoit de lever le siège d'Orléans, 
» et de faire sacrer le gentil roy; je roudrois bien 
» qn'il V(&olus« me faire rimeëer auprès mes père 
» et mère^ et ^^arder leurs l)rel)is et bpstail , et faire 
» ce^ue je voulois l'aire. >> quand le^ts sei- 
gneurs onjrent ladite Jehaniie'aàisi parler, et'<fue 
les yeux tournés au ciel elle remercioit Dieu , ils 
creurent mieux que jamais que c'estoit chose venue* 
de la part de Dieu j^ust06tqu'autrétnê6t« ^ "^^ ^^>^ 

Le duc de Betfort estoit cèp^dant 4 F^at^é airè^ 
grande quantité d' A n^lois, et autres ^^e us ennemis 
el adversaiiKS du roj. Si vint à sa connoissance que 

roy emli'sur les*champs, nmÈ Dampiùàrtin ; 
sur quoy il partist de Paris , avec bien grande et 
gnj^ compaga^^ et s'achemina vers Mittrj en 
France , soufcserjbodie le<Kt Uea deDampmartin; 

et prit une place bien advantageuse , où il ordonna « 
ses batailles. Le ro^^ chantre costé, iist pareille- 
mi^t^inettre^^en%entbeUe ordonnânce^^ )^ 
d'^tÂlendï» la ba^te , d^t^smWtS^ënoît é(«»ài!Ifr , 

voire d'aller a lui, si ils se trouvoient en pareil- ' 

23. 
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champ. Or, pour scavoir de leur estât et commune, 
il fust conclu qu'on y envoyeroit des gens par ma- 
nière de coureurs. Spécialement, y fust envoyé 
Estienne de Vignoles^ dit La Hire, vaillant homme 
d'armes , entre les autres. Il y eust de grandes 
escarmouches qui durèrent presque tout le jour ; 
et n'y eust comme point de perte ou dommage 
d'un costé et d'autre. Si fust rapporté au roy par 
gens se cognoissants bien en fait de guerre, comme 
ce duc de Betfort estoit campé en place trop ad- 
vantageuse, et que les A nglois s'estoient fortifiés; 
pour ce ne fust-il pas conseillé d'aller plus avant 
assaillir ses ennemis. Le lendemain , ledit duc de 
Betfort avec tout son ost s'en retourna à Paris , 
et le roy tira vers Crespy en Valois , d'oii il envoya 
certains hérauts à ceux de Compiégne , les sonmier 
qu'ils se missent en son obéissance ; lesquels res- 
pondirent qu'ils estoient prests et appareillés de le 
recevoir et de lui obéir comme à leur souverain 
seigneur. Pareillement aussi allèrent des hauts sei- 
gneurs en la ville et cité de Beauvais, dont estoit 
évesque et seigneur, un nommé maistre Pierre 
Gauchon , extresme et furieux pour le parti des ' 
Anglois, combien qu'il fust de la nation fran- 
cuise, scavoir d'auprès Rheims. Et aussitost qu'ils 
virent des hérauts qui portoient les armes de 
France, iiscrièrent : jTii^e Charles, roj de France! 
et se mirent en son obéissance; et pour ceux qui 
ne voulurent demeurer en ladite obéissance , il les 
laissèrent sortir et en aller avec leurs biens. 
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Le Toy délibéra ensuite de venir en la ville de 
(lompiégne, laquelle lui avoit Tait obéissance ; si 
Lira vers Senlis, et se logea en un village à deux 
Jicues près de Senlis , noniuié Barron ; laquelle 
ville de Senlis estoit encore sous l'obéissance des 
Anglois et Bourguignons. Or, un matin, vinrent 
nouvelles au roy que le duc de Betfort parloit de 
Paris atout son ost, pour venir à Senlis, et que 
lui esloient venus de nouveau quatre mille Anglois, 
que le cardinal d'Angleterre , son oncle , avoir 
ammenés ; lequel cardinal les devoit mener contre 
les Bohesmes^ hérétiques en la foy ; mais il les fist 
tlesccndre pour guerroyer les vrais catholiques 
IVançois ; et estoient souldoyés, comme on disoit , 
de l'argent du pape, et en intention que ce cardinal 
allast contre les susdicts Bohesmes. Lesquelles 
choses vinrent à la connoissance du roy. Alors il 
Tust ordoimé que messire Ambroise de Lare , et le 
seianeur de Saincle-Treille. , monteroient à che- 
val, et iroient vers Paris et ailleurs, où bon leur 
senibleroit , et ainsi qu'ils adviseroient , pour sca- 
voir véritablement le fait et descouvrir le dessein 
du duc de Betfort et de son ost. Lesquels montè- 
rent diligemment à cheval, et prirent seulement 
vingt de leurs gens des mieux montés, puis ils 
partirent et chevauchèrent tant , qu'ils approchè- 
rent l'ost des Anglois, Si virent et apperceurent-ds 
sur le grand chemin de Senlis, de grandes pou- 
dres qui s'élevoient en l'air , et qui procédoient 
de la compagnée du duc j sur quoy diligemment 
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ils envoyèrent ua cbevaucbeur devers le roy , pour 
lui faire scafoir. Si approchèrent encore de plus 
près , tant qu'ils virent ledit est des Anglois qui 
tiroit vers Senlis; et» derechef, envoyèrent un 
autre chevaiicheur » vers le roy ^ lui signifiera 
c}ue dit est. Alors le roy aire^lMMPosI tira très din* 
^euiiiient emmy les champs. Si furent ordonnées 
les batailles . et commencèrent à chevaucher entre 
la rivièré qui paaae 4 Barrdn et Mont-£spilotiëry en 
tirant droict à Senlis. Et le dur de li^lforl et son 
est arriva environ Theuce de vespres , près de 
Senlîs; èt aer ]QÎslè|>|9SW iioe petite 
vient d*icelle ville de Senlis,. au susdict village, 
ponimor fiarrpn. Le passage en estoit si estroit 
qu'ils ne pouvoient passer que deax^cberaux à la 
fois. Aussttost que l^sdiflé de. Lore et Saincte-^ 
TreiLlq virent que lesdicls Ant^iois couiinencèrent 
à |)a^flerKils #*ea retonvA^vent: hastivem^nt devers 
le ^y, ^M^«ioAei||MKttr^qii9<i^ BetfoH 

et son osl passoicnl au susdict passage. A cette 
heure» .Ip roy fis^^ay^ocer les hatailb^ vers ledict 
lieu tiOfsié ^iiitlki^^^ 

passage. MifcliPpkispart, et comme touts, estoient 
ilesjà put^s : ele Jes. deu;^. osb s'enti^viçent : aussi y 
n'estoienffttft: «f^lo lieue 
rûn de l^^HÉre. H y eust de grandes escarmouches 
entre lesdites deux coiupagnées, et de belles armes 
faites; A «jette heure il esHàl^Mmme le^cdeil cou« 
chant. Lèsdicts ABgloiNHlo^>èroh^sét^1e bord et 
au bout d'icelk: rivière^ etijes i:*rançois se campé* . 
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rent à Moiit-Espilouër. Le lendemain au malin, le 
roy et son est se mirent sur les champs. II fîst en- 
suite ordonner ses batailles ; de la plus grande des- 
tjuelles le duc d'Alencon et le comte de Vendosnu» 
avoient le gouvernement. De la seconde, les ducs 
de Bar et de Lorraine avoient la charge. De la 
tierce, qui estoit en manière d'une aile, les sei- 
gneurs de Rais et de Boussac , mareschaux de 
France , avoient la conduite. Et d'une autre corps 
de bataille de réserve , qui souvent se séparoit 
pour escarmouscher et guerroyer lesdits Anglois, 
avoient le gouvernement, le seigneur d'Albret , le 
bastard d'Orléans , Jeanne la Pucelle , La Flire , 
et plusieurs autres capitaines. Et à la conduite et 
gouvernement des archers, estoit le seigneur de 
Gravi l le , maistre des arbaleslricrs de France, et 
un chevalier de Limosin, nommé Jean Foucault. 
Le roy se tenoit toujours assez près de ses batailles, 
lequel avoit autour de lui pour la garde de sa per- 
sonne et en sa compagnée le duc de Bourbon , le 
seigneur de La Trimouille, et grandequan titédeche- 
valierset escuyers. Plusieurs fois le roy chevaucha, 
en présence de la bataille d'iceluy duc de Bettort, 
en la compagnée duquel estoit le bastard de Sainct- 
Pol , et plusieurs Bourguignons ; et estoient en 
bataille près d'un village; et avoient au dos un 
grand estang et la susdite rivière ; et ne cessèrent 
toute la nuict de se fortifier très diligemment de 
pieux , de taudis et de fossés. Or le roy, et les sei- 
gneurs estants avec lui, avoient prins conclusion, 
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et estoient touts délibérés de combattre le dac de 

Betfort , et les Anglois et Bonr<^ui<(non9. Mais 
quand les capitaines estants avec le roj eurent veu 
et bien considéré la place et le lieu qu'occupoient 
les Anglois , et leur fortification* et assiette avan- 
tageuse , ils apperceurent et congneurent évidem- 
ment qu'il ji^p^âToit aucune apparende^de com-» 
battre le' duc 'de Bettoft en icelfe pl^; ' Tôute^ 
Ibis, les halaillcs des François s'approclièrentàdeux " 
traicts d'arbaleste desdits Anglois ou environ ; et 
leur feiéht sçaToir que s'ils youloient saillir iiors 
fie leur parc , (ju'on les conihattroit : mais ils ne 
.voulurent oncques sort ii , ni déloger de leur parc. 
H y Mst. néantmoins demandes et merve^euses 
escarmouches, tellement que les François alloient 
souvent à pied et^à cheval, jusques aux lortilica- 
tioBS^des. Anglois ; et aucunes fols les Anglois Aî^ 
soîÂl'Hies sorties, à grande puissance, et répons*- 
soient les François. Il y en eust d'un costé et d'au- 
. tre de tués el de pris, et tout labour se passaaiasi 
en fiusanVi^aidites etcatoiaadbes , jusqu c s w i ri t b 

viron ]c soleil couchant. Le*sei;^"nenr de La Tri- 
mouille , qui esloit bien jolLjStauuuté sur un grand 

rfiiîct , il prit^sa lancé , e1?»Tint jusques au frappeH 
Mais son clie\al cheut; et s'il n'eust eu bien tost 
$e<jjiiWffit»^il/^ust esté- jjrisioUxtué.V aaajàfH^.'ti^fi 

. iiM^fité , quoy qu'à ^rttfeéé' peine. ^fl f^mistà «lièle 

heure une «grande escarmouche; et environ ladite 
beujr^ dci^sol^^ucbaol^ite joigiurent egypifele 
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grand nombre de François, qui vinrent vaillam- 
ment jusques près du parc des Anglois^ coml)attre 
main à main et escarmoucher ; et à cette heure 
saillirent grande quantité d'Anglois à pied et à 
( lieval, et aussi les François se renforcèrent. Et à 
cette l'ois iL y eust une plus grande et rude escar- 
mouche, qu'il n*y avoit eu tout le jour; et y avoil 
tant de poudre sur la terre , et de poussière en 
Tair ^ qu'on n'entre-connoissoit ni François ni An- 
glois; tellement que, combien que les batailles 
Tussent bien près les unes des autres, toutesfois 
elles ne pouvoient s'entrevoir. Cette escarmouche 
dura tant qu'il fust nuict serrée et obscure ; et les 
Anglois se retirèrent touts ensemble, et se resser- 
rèrent en leur fort parc. Les François aussi se re- 
tirèrent vers leurs batailles. Les Anglois se logèrent 
donc en leur parc , et les François se campèrent 
là où ils avoient logé la nuict de devant , environ 
à demi-lieue de distance d'iceux Anglois , auprès 
Mont-Espiloiier. Les Anglois délogèrent ensuite, et 
décampèrent le lendemain bien malin , et s'en, 
retournèrent à Paris. Et le roy et ses gens s'en al- 
lèrent à Crespj en Valois. 

Le lendemain, le roi parût de Crespy, et prit 
son chemin vers Compiégne, où il (ùt receu gran- 
dement et honorablement ; car ceux de dedans se 
remirent en son obéissance ; puis il y commit des 
ofiiciers, et y ordonna pour capitaine et gouver- 
derneur un gentilhomme du pays de Picardie , 
bien allié de parents et amis, nommé Guillaume 
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de Flayj. Là les manants et babikaats de la ville 

de Beauvais envoyèrent devers lui , et mirent eux 
et la ville en son obéissance. Semblabiemeut ceux 
de Senlis se sousmirentà lui, et la roy j vint 
loger. 

Sur la fin du moisd'aou&t, le ducdeBetfort, dou- 
tant que le roy ne tirast en Normandie^ partit de Paris 
avecsondst , pour y aller; et départit son armée 6n 
j)Iusieurs et divers lieux, et mit ses *^ens en i^arni- 
son es pays où il avoit encore obéissance , afin de 
garder les places y laissant à Parislaiefisire Louys 
de Luxembourg" , évesque de Therouenne , soi-di- 
sant chancelier de France pour les Angiois, et un 
chevalier an^is nom^^-n^essire Jean {lalhcler, 
avec un chevalier Ffancois nommé messire Simon 
Morliier^ qui se disoit lors-estre prévost de Paris; 
lesquels avoient en leur compagnée environ deux 
mille Anglds, pour la ganfe e| défense d'ioelle 
ville, ainsi qu'on disoit. Environ la fin du mesnie 
mois d*aoust^ le roy délogea de Scnlis, et s en vint 
,à Sainct-Denyst où Ceux de la Tille lui firent ou^ 
•verture et pleine obéissance; et avec lui tout 
son ost se lint et logea en ladite ville>. Alors com- 
, mencèrent de griamdes cpurses et escarmouches 
entre les ge;is du roy estants à Saillct--Denys , et 
les An^lois et autres estants lors dans Paris. Puis 
quand ils eurent e^ p^ aficuns*»lëm^ à Sainct- 
Denys , comme troi^ou quatre jours durant , le^uc 
d*Alencon , le duc de Bourbon, le comte de Ven- 
dosme^ le comte de Laval^ Jeanne la Pucelle, les 
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seigneurs dà Rads et de Bou^jsac^ et autres 'en leur 

conipagiiée, se vinrent lo^er en un vffllge (|ui 
est comme à mi-chemin de Paris à Sainct-De- 
nys, nommé ladhapeUe. AprèS4fuoiv4alo*dtÉnain, 

commencèrent de plus grandes escarmonclies , et 
pJus aspres qu'auparavant; aussi estoient-ils plus 
près les uns dtes ai^tres. Ët vinrent le64ilséeig<Béttil', 
aux champs vers la porte Sainct-Honoré , sur une 
manière dj^butte ou de montagne, qu'on nouioioit 
le Marché-aux-rPourjceata; ët firent ^saoÊtàtrfhh- 
sieurs canons et eonle^rines^ pour jeter detlans' b 
ville (le Paris, dont il y eut plusieurs coups de jet- 
tés. Les Angl<fis . estoient cependant autour des 
mur»v m tournoyant ' avec des esfeâidaBl^^'^âtTei 
lesquels il y en avoit un qui paroissoitrsur tous , le- 
quel cstoit blajQ(; avec une cipix vermeille, et 
alloient et vénoienyiarjadilie mitraille, ûr, amllAs 
seigneurs estants là devant, voulurent aller jusqui^ 
à la porte Sainct-Honoré ; et entre les autres spé- 
cialement, un cfaev^Uer nomVpé le sèigneur d^ 
Sainct-Vallier, et ses gens, allèrent jusquesau boo^ 
levart, et mirent le feu aux l)arrières. Et coml)ien 
qu'il y eust quantité d'Ajjglois et de ceux de Paris 
qui 1» défapdmiimt , toulidfois' ledit» boolevart jfint 
pris par les Fiancois, d'assaut, et les ennemis se 
rétif qrent par la porte , dedans la . ville* 1|^> i' irai^ 
cois» sur œs'éntrefailetv eurent imaginaticp^^^ 
ctfente que les Angloîs ne vinssent par la' porte 
Sainet-Denys , frapper sur eux ; parquoj les ducs 

d'AMcbâ et de (Bourbon avaient assemblé leurs 
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^^ens, et s'estoient mis , comme par manière d'em- 
buscade, derrière ladite hutte ou montagne, et ne 
pouvoient bonnement approcher de plus près, pour 
double des coups de canons, vuglaires et coule- 
vrines, qui veuoient de ladite ville, et qu'on tiroit 
sans cesse. La susdite Jeanne dit là-dessus qu'elle 
vouloit assaillir la ville ; mais elle n'estoit pas bien 
inlormce de la grande eaue qui estoit ès fossés; et 
toutesfois il y en avoit aucuns audit lieu qui le sca- 
voient bien, et lescjuels, selon ce qu'on pouvoitcon- 
sidérer et conjecturer, eussent bien voulu, par en- 
vie, qu'il lust mescheu àiçelle Jeanne. Néanmoins 
elle vint à grande puissance de gens d'armes, entre 
lesqueLs estoit le seigneur de Rais, mareschal de 
France; et descendirenten l'arrière fossé avec grand 
nond^re de gens de guerre; puis avec une lance, 
elle monta jusques sur le dos d'asne , d'où elle tenta 
et sonda l'eau, qui estoit bien profonde; quoi fai- 
sant, elle eut d'un coup de traict les deux cuisses 
percées, ou au moins l'une; mais ce nonobstant 
elle ne vouloit en partir, et faisoit toute diligence 

^ de faire apporter et jetter des fagots et du bois en 
l'autre fossé, dans l'espoir de pouvoir passer jus- 
ques au mur, laquelle chose n'estoit pas possible, 
veue la grande eaue qui y estoit. Enfin, depuis 
qu'il fut nuict, elle fut envoyée requérir par plu- 
sieurs fois; mais elle ne vouloit partir ni se retirer 

^ en aucune jnanière ; et fallut que ledit duc d'Alen- 
cnn l'allast quérir, et la ramenast lui-mesme. Puis 
ton le la susdite compagnie se retira audit lieu de 
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la Chappelle Sainct-Denys, où ils avoient lo^é la 
nuit (le devant; et lesdits duc d'Alencon et de 
Bourbon, avec la susdite Jeanne, s'en retournèrent 
le lendemain en la ville de Sainct-Denjs , où estoit 
le roy et son ost. Et disoit-on qu'il ne vint onc- 
ques de lasche courage de vouloir prendre la ville 
de Paris d'assaut, et que s'il y eussent esté jusques 
au matin, ily eust eu des habitants de cette ville 
qui se fussent advisés. Or il y eut en ces rencontres 
plusieurs de blessés, mais presque point de tués. 

Au susdit mois d'aoust mil quatre cent vingt- 
neuf, un capitaine du pays de Bretagne , nommé 
Ferbourg , s'advisa comment il pourroit avoir la 
place de Bons-Molins, laquelle les A nglois tenoient. 
De fait il trouva moyen d'y entrer , et d'en mettre 
les Ant^lois dehors ; le duc d'Alencon lui en donna 
la capitainerie. En ce mesme temps, il y avoit un 
gentilhomme au pays, nommé Jean Armange, de 
lacompagnée de messire Ambroisede Lore, lequel 
se mit dedans la place de Sainct-Célerin, qui avoit 
esté abbattue ; avec lui il y avoit un gentilhomme 
de Bretagne , nommé Henry de Ville-Blanche , et 
ils réparèrent icellc place. Or, le troisiesme jour 
après qu'ils furent entrés dedans , les Anglois de la 
garnison d'Alencon, avec d'autres dans leur com- 
pagnée, s'assemblèrent, et vinrent devant ladite 
place, garnis de canons, vuglaires, coulevrines et 
arbalestes. Ensuite qu'ils eurent esté aucun temps 
devant, ils la crurent prendre d'assaut; et de fait 
ils l'assaillirent grandement et merveilleusement; 
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mais lesdits capitaines et leurs gens se défendirent 
si vaillamment, et teUemeot» qu'ils demeurèrent les 
maistres 'en ioelle place, et que lesdits An^lois s'en 

retournèrent à Alençon , sans j avoir pu rien ga- 
gner. 

Le vingt-neiifviesme jour du 9i^dit moîs, le 

prieur de l'abbaye de Laigny et un nomipé Artus 
de. Saint-Mçrry , avec plusieurs autres, vinrent 
▼en le roj audiot lieu dîe SainctrDenys, pour re- 
mettre cette' Tille de Ii>aigny en son obéissance ; le- 
quel les receul très bénignenient et doucement , et 
ordonnaaudttcd!Alcncoii qu'il j pourveust* Lequel 
y enwya messire Ambroise de Loire, qui y fut ré- 
ce u parles habitants à grande joie. Puis quand il y 
eut eu plaiuière obéissjince, il fit faire aux habi- 
tants le serment en tel cas accoustomé. 

Le douziesme joifr de septembre , le roy assem- 
bla son coDseil, pour scavoir ce qu'il avoi( à faire , 
veu que ceux de Paris ne monstroîoit eocor ancnn 
seipblautdese vouloir réduîre.*Et aussi n'eussent-, 
ik osé parler ensemble , veue la puissance des An- 
glois et Bourguignons; et si n'y avoit denier de 
qu<H ileusl peu entret^pir son est.* Si fut délibéré, 
par le conseil, qu'il laissast de grosses garnisons 
pax-decà, avec aucuns chefs de son sang, et qu'il 
s'en*alla9l; vêts et />utre 1â rivière de^Loire. Ët en 
ekécètafnt fcette délibér^Bion du conseil , il laissa le . 
duc de Bourbon , le comte de \ endosme , messire- 
Louys de Giilaot , admirai de France ^ .avec«autres 
capitaines ;. et oi^onna que ledit duc seroit ^son Keu- 
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tenant. De plus, il laissa dans Sainct-Dciiys le 
comte de Vcndosme et le seigneur de CulanI , 
avec grande compagnée de gens d'armes; puis le 
roy s'en partit avec son ost, et alla au gîte à La- 
gny-sur-Marne ; d'où le lendemain il partit , et or- 
donna à messire Ambroise de Lore , qu'il denieu- 
rast en icelui lieu de Lagny ; et lui fut baillé en sa 
compagnée un vaillant chevalier de Limosin , 
nommé messire Jean Foucault, avec plusieurs 
gens de guerre. Or^ quand les Anglois et Bourgui- 
gnons sceurent que le roy esloit ainsi parti , ils as- 
semblèrent de toutes parts de leur gens en grand 
nombre. Sur quoi ceux qui estoient dans Sainct- 
Denys, considérants que la ville estoit foible, ils en 
partirent ; c'est à sçavoir que le susdit comte de 
Vendosme et autres délaissèrent cette ville-là , et 
s'en vinrent à Senlis. 

Environ le mesme mois de septembre, audit an, 
vindrent les Anglois, et aussi leurs alliés de la lan- 
gue Françoise, nommés Bourguignons, et se mirent 
à grande puissance sur les champs , en intention , 
comme on disoit, de venir mettre le siège devant 
Lagny; laquelle ville estoit mal fermée et mal 
munie, et pourveue des choses appartenants à la 
défense de la guerre. Ils vinrent donc devant celle 
ville , et faisoient comme mine d'y arrester ; mais 
quant iceux messire Ambroise de Lore et Foucault, 
les virent, considérants que cette ville estoit foible, 
et qu'ils n'auroient aucun secours , ils saillirent 
aux champs eux et leurs gens en belle ordonnance 
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contre les Anglois et Bourguignons , et leur tin- 
rent si grandes et furies escarmouches , par trois 
jours et trois nuicts , que lesdits Aoglois et Bour- 
guignons n'approchèrent oneques des barrières, 
plus près que da trait d'une arbaleste. Enfin , 
quand ils apperceureot si grande résistjiocey et 
qu'ils virent avec Tesdits chevaliers tant de gens 
de guerre et si vaillants , ils se retirèrent et s'en 
retournèrent à Paris, sans l'aire autre chose. Aux- 
ditesescarnf^uchesU y eneut plusieurs de tués, t^nt 
d'un costé.que d'autre. 

Le seigneur^ de Talbot; vaillent chevalier an- 
glois,' prit par escalade, à faute de guet et de 
bonne garde , la ville de Laval, et ce avant le siège 
mis à Orléans, comme ci-dessus il a esté touché; 
et y gagna de fort grandes richesses et chevances. 
Pour lerà estoit dedans messire André de Laval , 
seigneur de Loheac, lequel estoit ' dans le chasteau 
dudil lieu de Laval, et fit composition pour lui et 
les autres^d'iceluichast^u, à vingt mille escuf d'or, 
comme dessus est dU ; et demeura prisonnier jus- 
ques à ce qu'il eust payé' ladite somme , ou baillé 
plége. Or/ audit i;Elbis de septQmbre,*fut faite une 
entreprise pap 1^ seigneurs du Hommet , messire 
Raoul du Bouchet et Bertrand de la Perrière, 
scavoir comme ils pourroient recouvrer ladite 
ville de Laval* £t p^r le moyen dHin meunier, 
homme de bien, qui avoit desplaisir de ce que les 
Anglois estoient devenus seigneurs, et maistres en 
icellè ville , ils firent bien secrètement une embos'* 
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cade de gens d'af mes à pied en an moulin, dont le* 

dit meunier avoîtle gouvernement, estant sur la 
rivière de Mtijne qui passe au-rde^ssous , et joigoapt 
ladite ville, et joignant aussi au bout du pont et du 
« costé d^ ladite ville, dont les barrières sont par 
icelui pont. Et un matin, à l'ouverture d'icelle 
porte, saillirent Lesdits gens de. guerre à pied, ainsi 
(]ue les poiriers estment allés ouvrir les barrières 
estant sur icelui pont, et entrèrent en ladite ville de 
Laval, criant : Nostre-Dame! Sainct-Denys î l'n la- 
qnelle jAace.ir j avoit deux à trois cents Anglois, 
et les François n'estoient pas plus de deux cents, 
conibien qu'il y en avoit plus de six cents qui les 
sliivirent. Il y eut piusiçQRTs'Anglois de tuésetpris; 
les autres ^saillirent par dessus la muraille de celle 
ville-là pour se sauver ; et par ce moyen, ladite 
ville fut remise en ^l'obéissance du roy. 

Environ cette mesme saison, le duc de Bourbon, 
lequel estoit demeuré lieutenant du roy ës pays de • 
nouveau réduits en son obéissance, dont dessus est 
faite mention, se tenoit à Senlis, Laon, fieauvais , 
et autres villes, pour toujours les garder, et y met- 
Ire ])rovision , ordre et <^v)nvernemcnt ; car en 
plusieurs lieux il ne trouvoit pas bonne obéissance, 
combien qu'il prenoit grande |>einé à bien con- 
duire le faîcft du roy, et d'entreprendre et-exécu- 
ter quelque chose sur les Anglois, lesquels estoient. 
bien diligents, et mettoient peine à ^réver les 
François. Or advint que lesdits messire Ambroise 
de Lore et messire Jean Foucault estant à ï lili^i! v, 
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avcnent en mesme temps fail certaine entreprise 
sur la ville de Rouen , -pàr le moyen d'un nommé 

le Granil-Pit'ï rc ; elpource cjii'au temps que l'exé- 
cution se devoit faire , iJL aestoit point de clair de 
lune , pour pouvoir chevalichér de nuit, ils pro* 
longèrent, et remirenla un autre jouricelui Grand- 
Pierre car il leur jeoxbloit qu'il u'estait pas pos^ 
sible de menëk si gros^ comJpagDée yar le payi, 
où il falloit passer , sans s*entre-perdre , sî*c'estoit 
en nuit obscure. Et s'en alla letlit Grand-Pierre 
par Sienli^ oiiiUroutm k duc de Bourbon, le cona$ie 
de 4reniiiiÉÉw^^l\irch»<w^Bfiie 
celier de France; mais pour conclusion, cette cn- 
tp^rise Tut perdue et faillie pour l'heure. ' 
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Lettre de Gay » qoatoniibiie da nom , lire de Levai, tes mère et 
efeole 9 dames de Leral et de YM 9 dans laquelle il fiât meniloïkde 
ladite Pticelled*OrUaiis >. 

« Mes très redoutées dames et mères, depuis 
que je vous escrivis de Saincte-Catherine de Fier- 
botSy vendredi dernier, jljiirrivai lestoedi à Loches» 
et allai voir monsieur le dauphin au chastel, à l'issue 
de vespres , en l'église collégiale , qui est très bel et 
gracieux seigneur^ el trèsibien formé et bien agile 
et habile, de V aage d'environ sept ans qu'il doit 
avoir ^ • et illec vis ma cousine , la .d^me de la Tri^ 



i.^ Tirée desMémofrc» qui sont au cabinet de F. Du- 
chesne. a ' - . *. 

a* Il était né Tan ou^ selon d'autres, i4^3, et 

par conséquent cette lettre doit avoir été eicrite environ 
l'an 

24. 
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mottil^e^ qui me fit très bonne chère ; et, comme 
on dit , n*a plus que deux mois à porter son en- 
fant. Le dimanche, j'arrivai à Sainct-Ag-nan . où 
cstoit le roy , el envoyé quérir et venir de mon lo- 
^is le sieur de Trêves , et s'en alla au chastel avec 
lui, mon oncle, pour signifier au roy que j'estois 
venu , el pour sçavoir quand il luiplairoit que j'al- 
lasse devers lui : et j'eus response que j'y allasse 
sitost qu'il me plairoit ; et me fit tres^bonne chère , 
et me dit moult de bonnes paroles. Et quand il es- 
toit allé par la chambre, ou pa^é avec aucun autre, 
il sie retotiriMnicbacttiie fois devprs moi, pour me 
mettre en paroles d'aucunes choses, et disoit que 
j'estois venu au besoin , $an$ mander , et qu'il m en 
sçavoit meilleur gré. Ët quand je lui disois que je 
n'avoispas amené telleeompaignie que je désirois, il 
resporidit, qu'il suffisoit bien de ce que j'avois amenée 
et que j'ayois*bien poui|:)ir d'en recevoir grei- 
gneur^plusgraiid) nombre. Ët dit le sire de Trêves , 
à sa maison au sieur de la Chapelle , que le roy et 
tous ceux d'environ lui avoient esté «bien contents 
d^i^^t^nnes de ,moD itère et de moi, et que nous 
l^ur Tevenibns bien ; et fura bien fort qu'il n'estoit 
pa&menlion que à un de ses amis et parents qu'il eust, 
U eust i'a^t si bon accueil , . ni si bonne chire , dont 
il n'est pas mésbistre (avare) de faire bonne chère , 
lie bon accueil, coi^ime il disoit. Et le lundi, me 
partis d'avec le roy , pour venir à Selles en Berry, 
à quatre lieues de Saiuct-Âgnan; et fit le roy ve-^ 
nir au-devant de lui, la Pucelle , qui estpit de pa- 
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ravaiil à Selles. Disoieot aucuns que ce avoit esté 
çn ma fàtïiir, parce qûé je k fissèf^tiie^t ladite 
Pucelle tres^Donnë chère à Mi4 éi^ moi, 
estant année <le toutes pièces, sauf la teste , et te- 
nant la lance en main. Et après que f'usnies desr^ 
cehdùs à Selles, j'allai^a son logis là voir^ etSâ 
venir le vin, et me dit qu'elle m'en feroit bienlost 
huire à Paris; et semble chose toute divine de son 
i'âict, et de la voir et de ISomr. Ët s'é^Upartie ck 
lundi aux Vespres de Selles pour aller à Romoran- 
lin, à trois lieues en allant avant, et approchant 
des advenues, le mareschal d|3 Boussac, et grand 
nombre dé gëns armés/ et. de la commune aveé « 
elle; et la veis monter à cliéVal, arnu'e tout en 
blanc , sauf la teste, une petite hache en sa main , 
sur un grand «onrsier noir >f q^|j^ Vbiiiftde son lo- 
^is se démenoit très foi*t , et ne soufiroif qu'elle 
montasl ; et lors elle dil; « Menez -le à ja croix qui 
» est devait Tef^lise' auprès^ âii^(|hemin». Ëtloss 
elle monta , sans ce qu'il se meust^ comme s'il fiist 
lié. Et lors se tourna vers Thuis (le l'éi^lise , (|ui es* 
toit bien procha^^ et dit en assez voix de ièmme : 
« VoHS^ 'ksprèstres et gens ^'église, faites procès-. 
» sien et prières à Dieu. » Et lors 5e retourna àsor> . 
chemin, en disant : « Tirez avant». Tire avaut* son 
estendart ployé que portoit un, gracieux page ^ et 
avoit sa hache petite en Ja main. Et un sien frèrè * ^ 



1. 11 s'appela Pierre, lapension qu'il eut est mentionné^ 
dansja chambre de& comptes. 
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qui est venu depuis huict jours ^ partoit aussi avec 
dyke, tout arméenHane.ËtamifaGe]|giidiàSe^ 
monsieur le duc d'Alençon , qui a très grdssci b«iÉ^ 
paiynie ; el ai aujourd'hui gaig"né do lui à la painnc» 
une convenance^ etn'est point encore ici venu mon 
frère de Y^dome*. J 'ai iq^trouvé L'wi des gentils^ 
hommes de mon frère de Chauvigny , pource qu'il 
avoit .desjà ouï que j'estois arriyé à Saincte-Catlie- 
line } eii^'â^dilrqu'il aroit escril aux nobles de séa 
terresr, et qfu'il pense esliîO'^knitost paf•^ded^^'€É 
dit que ma sœur esl bien sa mie, et plus grasse 
qu'^dlen'^iaqcoastui^éQj^i'ip^ ici que uponaeiir 
» leiComoMlal^' nieBl tfvec six ceD^^é&nies 3^m^ 
mes, et quatre cents hommes de traict, et que Jean 
de Ja Roche vient aussi , et que le roy n'eut piègà si 
gran^ja i^paiyyyinyett espère eeiré iei | neotti^ 
ques gens n'allèrent de itt cffl e nfc •▼olonté' en be-^ 
songne, que vont à celle-ci. El doit ce jourd hui 
axm^MÀ moBiço&siff'deiIUcisT, et cr<^t ma com- 
pàignie; etquoi qQ6€esoitt<!e qu'ilyaesthienhon- 
neste et d'appareil ; et y est le seigneur d'Argen- 
ton , l'un des principaux jgfou verdeurs , qui me ii^t 
Jaien boa fûcsiieîl: etJMttQirjchère ; mais de l'arge^nl 
n'y en a-t-il point à la eour , que si estroitement , 
gnejpoipAc t^igl^ j®^ y es|^,e aucune res- 

laillpiaMi vivons ^ madame ma 



1. Arthus , depuis duc d&B^reta||new 
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terre par ven^^ ni par êni>'agé, ou advisez ]dus con« 
venabie à l'aire , là où nos personnes sont à estre 
sauvées, ou aussi par défaut abaissées , et par aven- 
turé en Yoje de péilr ; ear si nous ne fasismes ainsi , 
veu qu'il n*y a point de sotilde , nous demeurerons 
tous seuls. Et jusques ici nostre faict a encore esté 
et e^ en bon J^oiineUr ; et a esté nostre venue au 
roy ét àses gen^tMë , èt aussi aux aàti«i» seigné^ 
qui viennent de toutes parts, bien agréable; et 
nous foiit toufr^eUleuœ chère que ne vous pour* 
rions éscrirë.dka PucdJe ln*a dit en son logis, 
comme je la suis allé y voir^ que trois jours 
avant mon arrivée, elle avoit eavQjé à vous, 
mon ajeole, un piptit anneau d*o^V m'Uis 
que c'estoit bien^^criile chose, ^»tf^%u'elle* vous 
eust volontiers envoyé mieux, considéré vostrc 
recoxnmandatidh. Ce jourd'hui, monsieur d'A- 
lencon, le bastard d'Orléans* et Gaucourt doi^ 
vent partir de ce lieu de Selles, et aller après 
la Pucelle ; et ave^p lait, bailler je ne sçais quelles 
lettres 4 taon *00Qsiâ de ^ Trknomlle,. et sieur 
de Treves^ , par occasion desquelles le roy s'ef- 
force de me vouloir retenir avec lui, jusques à 
ce que la PuceUé ait eil;^ devant, les plac^^ 
«angleschès d'environ Orléans, oiiron va mettre le 
siège ; et est desjà Tartillerie pourveue ; et ne s'es- 
mayt point la Pucelle , qu'elle ne soit tantost avec 
le roj , disant que lors «qu'il-prendra son cliemin à 
tirer avant vers Rlieims, que je irois avec lui; mais 
jàDieu ne veuille que je ue le face et que j^e ne aillc« 
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« 

Et eiilrelant en dit mon Itère , cuiiiine monsieur 
d'Alencon , que abandonné seroil ceJni qui de- 
meureroit. Et pense que le roy partira ce jeudi 
d'ici, pour s'y approcher plus ])rès de Tost ; et vien- 
nent ^ens de toutes parts chacun jour. Après , vous 
ferai sçavoir, sitost qu'on aura aucune chose beson- 
i;né, ce qui aura esté exécuté. Et espère l'on que , 
avant que il soit dix jours,la chose soit bien advencée 
de costé ou d'autre. Mais tous ont si bonne espé- 
rance en Dieu, que .je crois qu'il nous aidera. Mes 
très redoutées dames et mères , nous nous recom- 
mandons, mon frère et moi , à vous, le plus hum- 
))lement que pouvons; et vous envoyé des blancs 
sigtiés de ma main , afin, si bon vous semble, du 
datte de cette présente, escrire aucune chose du 
contenu ci-dedans, à monsieur le duc S que lui en 
escrivez ; car je ne lui escris oncqaes puis; et vous 
plaise aussi sommairement nous escrire de vos nou- 
velles ; et vous , madame ma mère , en quelle santé 
vops vous trouve^ après les médecines qu'avez pri- 
ses , car j'en suis à très grand malaise. Et vous en- 
voie dessus ces présentes, minute de mon testa- 
ment , afin que vous, mes mères, m'advertissez 
et escrivez par les prochainement venants . de ce 
que bon vous semblera qile j'y adjouste; et y pense 
encore de moi v adjouster entre deux; mais je 
n'ai encore eu que peu de loisir. Mes très redou- 



i. Leduc (le Bretagne. 
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lées daines et mcres, je prie le benoist fils de Dieu, 
qu'il vous doinl bonne vie et longue , et nous re- 
commandons aussi tous deux à noslre frère Louis. 
Kt pour le liseur de ces présentes, que nous saluons, 
le seigneur du Boschet, et nostre cousine sa fille, 
nia cousine de la Chapelle , et toute vostre compai- 
gnie. El pour l'accès et. . . solliciter de la chevance 
au mieux que faire se pourra ; et n'avons plus en 
loul qu'environ trois cents escus du poids de France. 

Escrit à Selles ^ ce mercredi huict de juin^ . Et ce 
vespres sont arrivés ici monsieur de Vendosme , 
monsieur de Boussac, et autres; et La Ilire s'est 
approché de l'ost , et aussi on bcsongnera bientost. 
Dieu veuille que ce soit à vostre désir ! Vos hum- 
bles fils, Guy et André de Laval, et Guy de Laval. » 



1. La date doit estre de l'année 1 4^8 ou 1429. 
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LeCM-iiilieiiteft da roi Charles VII , oontenaiit l'oimoblitseaieikt de 
Jeanne d*Aro, dMa la Pocdkd'Oilâuu, eide tetpère, mère H ^ot~ 
téritémucnlhif et Ifaiinine, an moit ^ééotaiim^ 14^9. 

Extrgk du tehième lufredcÊ ChaHmâtîa ektnAn de* compta* ^ eom- 
menfonten mffU iSSv^ f e^finiuqitÊautti m wrû^SSS, <ioé 1600 , 

HsmT f 'par la grâce de Dieu , i^y'de France , 

scavoir Taisons à tous présents et à venir : Nous 
avoir receu l'humble supplication de nos chers et 
hieû àmés Robert le Foumier^^aron de Touro^bu, 
el Lucas du tîhemin ^ seigneur du Feron , son nfe- 
\eu, pour eux et lears parents, issus et descendus 
de la lignée de la Pucelle Jeanne d'Arc, de Domp- 
reniy , près VauMuleur, au baiUiagGtdeChaumonI» 
contenant que le feu roy Charles VII , que Dieu 
absolve I pour certaines ^ bonnes , justes et raison- 
nables gratides causes et consîdératioDS , auroit an- 
nobli ladite Pucelle Jeanne d'Arc , Jacques d'Arc , 
son père, Ysabeau, sa femme, mère de ladite 
Jeanne, Jacquemin, et Jean d'Arc, et Pierre 
Prerel» frèires d'icelle Pucelle*; ensemble tout leur 
lignage et postérité en ligne masculine et féminine ; 
et de ce, en aurqit fait expédier ses lettres eu 
forme de Chartres > de cette teneur : . 

Karolus, Dei gratiâ, Francorum rex, adperpe- 
^uam rei memoriam^ magnificaturi divinse celsilu- 
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dinis, uberrimas, nitidasque gratias celebri minis- 
lerio Puellae Joannae d'Arc de Dompremeyo , clarcc 
et dilectae nostras, de baillivià Calvimontis, seu ejus 
ressorlis nobis elargitas , et ipsâ d\yinâ coopérante 
clementiâ, amplificari speratas, decens arbitra- 
mur et opportunum , ipsam puellam , et suam ne- 
dum ejus ob oflicii mérita verura et divinae laudis 
prœconia, totam parent elamdignis Konorumnostrae 
regiae majestatis insigniis attolendam , ut divina 
claritudine sic illustrata, nostroe regiae libera- 
litatis munus egregium generi suo relinquat , 
quo divina gloria, et tantarum gratiarum fama 
perpetuis temporibus accrescat et perseveret. No- 
tum igitur facimus universis praesentibus et fu- 
turis, quod nos praemissis attentis considérantes in- 
super laudabilia , grataque et commodiosa servitia 
nobis, et regno nostro jam per dictam Joannam 
Puellam multimodè impensa, et quae in futurum 
impendi speramus, certisque aliis causis ad lioc 
animum nostrum inducentibus , proefatam Puellam , 
Jacobum d'Arc, dicli loci de Dompremeyo pa- 
trem, Ysabellam ejus uxorem matrem, Jacque- 
minum et Joannem d*Arc, et Petrum Prerelo, 
IVatres ipsius Puellae, et totam suam parentclam et 
lignagium, et in favorem et pro contemplatione 
ejusdem, et eorum posleritatem masculinam et 
fœmininam in légitime matrimonio natam , et nas- 
cituram nobililavimus ; et per pracsenles , de gratiâ 
speciali, et ex nostrâ certâ scieniia ac plenilu- 
dine postestalis nobilitamus, et nobiles l'acinius ; 
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succedentesexprei^ ut dicta Paella, dicti Jacobus, 
Ysalu lla, .lacqueminus, Joanneset Petrus,el ipsius 
Puellije iota posterilas et ligoagium, ac ipsoruni 
posteritas nata^et nastitura in] suis actibus, ih 
indiciô, et extra, ab omnibus pro nobilibushabean - 
tur, reputeotur, et ut privilegiis, libertatibus, j)ra - 
rogatlvisy aUiscpie juribus, cypbus alii nobiles dicti 
tiostri regni 'ex'nbbili genei« procreati» uli con-< 
■ siieverunt et ulunlur, gaudeant pacifiée, et ("ruan- 
tur« Eosi:lenique , et dictam epruni posteritateui 
aliorum tiobilîum dicti nostri regni ex nobilistii pe 
procpeàtorUm consortio aggregamus ; nonoljstante 
quod ipsijr^ùt dictuin est, ex nobili génère ortunm 
non suupseridl» et forsan alterius, <{uam libère» 
' eonditionis existant : volentes etiam, ut iidem ' 
praMiominali, dictaque parentela et lignagiuin sie- 
pelatie Puellae, et eorum posteritas masculina et 
faemimna, dum, et quoliens eisdem placuerit, à 
<juocuin({ue militia? cinguluni valeantadij)is( i , seii 
decorari. Insuper concedentes eisdem^ et eorum 
pôsteritàti tam maso^linas, quam faeminse in 
légitime matrimonio procreatae , uf ipsi feoda , et 
retruieoda, et res nobiles à nobilibus , et aliis qui- 
«busciimque'pérsonis acquirent, et tam acquisitas 
quam âlcquirendas retinere et possideré perpétue 
• valeant , atque possint ; absque eo quod illas , \el 
illa nu ne, vel futuro tempore extra mauum suam 
in nobilitatis occasione ponere cogantcir , née aU* 
quam financlam nobis, vel snccessoribus nbstris , 
propter bane npbiiitationeni soivere qjaovis modo 
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'teneantur, kiit compellaotur* Quamquidem finan- 
'Ciem prœdecie^ssoruin intuitu et' consideratione 

ciscleni snjiranoininatis , et dictoc parontol i^ et li- 
goagio prcedictae Pucllsuy ex nostrà ampiiorigaçalià 
dônavimib) et c(uit^inmQS, dooamu^pie et v^fitÉMi^ 
mus pèrpraesentes, ordinationibus, statutis, edic<isl| 
usu, re.vocationibiis, coasuetudine , iiibibûionibus, 
et m^datis &ctis^. vel facieodis ad hQC èantrariîs ^ 
nondfetantibus qtSbastMmque. Quocircai diledtb et 
fidelihus nostris gcnUihus conipolorum nostroriim , 
ac lliesaurariis nccnon geoer^ibus et cçmmissa'- 
riis super facto financiarum nostrarum ordinatis , 
scii d('[)utandi.s, et baillivio dicLu l)aillivia' Calvi 
riioiUis, ca^içrisiijue^usticiariis nostri^, .ypl euriaii 
locateoentilms praesentibus i fi în^^BûàÊ^pm cu^et 
ipsorum prout adeum pertitiuerilt,^ Damo^^ftiiMiii 
scrie in iiiandalis qiiatenus dictam Joannam Puel- 
lam, et dietos Jacobum^ Ysabeliam, Tacquemi- 
num^Joannem, etrPetrum, ipsiusque Puj^ltaé to- 
lain parenttdaiii et liî^nag'iiim , eoruiiique posle- 
ritateui priïidictam ia legitiiuo matriuionio, ut dic- 
tum est;, naiàm et nascituram , ngstris prœsentibus 
gratiA, nobîlitalione et*concessioue uti, et t:fauderc 
pacilicè nunc 4?t in posterum laciant etpermittant, 
et coDira teaoreti|«pr8Bsea|ium eosdem DuUatenus 
impediant, séu molestant, aut à*qalKnimqûé mo- 
leslari , seii impediri patianlur. Quod ut perpetiue 
stabililalis lobur obtiûeat , iiostrum proBsenlibus 
appol!i tëcimus sigillum', in absentiâ magni ordi- 
natqm oostrum in aUis, et alieno in omnibus jure 



Digitized by Gopgle 



389 àPFBllDIGB. 

seoiper salvo#DatuiB Magduni super £bram,iuense 
deceinbri, aimoIk>iiûniclecimoqQartoceate8iiiovi- 
cesimo nono , regni veronostri octavo. 

£t sur le repli est escrit : Per regem , episco^^ 
Sagiensi , doininis de Trenunlle et de Ténnis ^, éi 
alliis pMBsentibus /signées Mauibrb. * ' j 

El encores sur ledit repli est escrit : Expçdita in 
caméra cpmpotorum régis , dedmà ^xtà ipenm 
jamianiy anno Domini dedmo'*^ quarte) cenflkino 
vicesimo nono , et ibidem registrata libro carta- 
rum hujusteiopons^ ioh i2i. Signé, AgabIiLB, et 
80#Ué du gnpiMl 8cel de cire Terle> sur double 
queue, en laz de soie rouge et verte. 

Du contenu des(^uelles lettres, de ce faites, par 
nos ^yrédécesseurs , etc. Donné à Rouen,^aa mois 
d'octobre mil ânq cent cinquante. 



I. 'Ëv^ue de Sais , nommé colnae témoin avecd'àu- 
ires nobles. 
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m. 

f 

Lettres-patentes du roi, TÀifiées èt coeurs de ptflemait et des «ides, par 

lesquelles est permis à M. Charles et Luc Dolb , frères , et lear pos- 
térité' , de reprendre les armes de la Fucelle d^Orléans et de ses 
frères. 

S 

LouiSy par la grafce de Dieu, roy de France el 
de NaTarre , à tous présents et à venir , salut. 

Nos amés et féaux M. Charles Dulis, nostre 
conseiller et advoeat-génëral en nostçe jcom des 
aides 9 à Paris, et Luc Dulis /escujer, sieur de 
Reisnemoulin , aussi conseiller , notaire et se- . 
crétaire de nostre maison et couronne de France, 
et audiender eur nostse dianéell«rie de Parts, 
frères ; nous ont fait humblement remonstrer 
que, comxne durant les guerres et divisions qui 
furent en ce royaume, soiç les rojs Charles Yl/ 
et (Parles VU d'heureuse 'méinoire, nos prédé- 
cesseurs, les Anglois ayant par un long espace 
de t<»np6 usurpé nostre viUe .de Paris, et une 
grande partie des| autres meillemes villes et 
provinces de noolre royaume , il eustpleu^ Dieu, 
vrai protecteur de nostredit royauuy , de susciter 
des frontières d'iceluy cette magnaniilke'^t ver- 
tueuse fille, nommée Jealnne d*ArCy« depuis vul- 
gairement appelée la Fucelle d'Orléans ; laquelle, 
contre l'opiaion d'un chacun, et.cûnfcre toute ap- 
par«ve humaine, fit miraculeusement èn forf peu 
de temps, et comme par la main de Dieu, lever 
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Icvsiéî^e que les Anglois tenuicnt devant nostre ville 
iVOrléans, (4 saci'er ledit seigneur roy Charles VII, 
en nostre ville de Rheims, avec tant de prospérité , 
(jue de là en avant les An'^'lois furent entièrement 
debellés et expulses de nostre royaume : en re- 
rof^noissance desquels grands et signalés services 
rendus àTestal et couronne de France , elle fut non- 
seulement annoblie avec ses père, mère, frères, et 
toute leur postérité, tant en ligne masculineque fé- 
îninine, mais par un privilège spécial dudit sei- 
gneur roy Charles VII, lui fut permis , ensemble à 
sesdits frères et à leur postérité , de porter le lys , 
tant ert leurs noms qu'en leurs armoiries, qui leur 
dès lors furent octroyées et blasonnées d*un escu 
d'azur, à deux fleurs de lys d'or, et une espée d'ar- 
gent à la garde dorée, la pointe en haut, férue en une 
couronne d'or ; desquels frères de ladite Pucelle, 
l'aisné , Jean d'Arc, ditDulis, prévostde Vaucou- 
leur, elles descendants d'icelui, auroient continué 
de porter lesdits noms et armes Du lis jusques à ce 
jourd'hui; et le puisné Pierre d'Arc ^ aussi dès lors 
surnommé Dulis, suivant la profession des armes, 
après eUre parvenu à l'ordre et degré de cheva- 
lerie, par leltijes -patentes du duc d'Orléans, don- 
nées à Orléans , le vingt-huict juillet mil quatre 
cent quarante-trois , auroit esté recognu et res- 
com pensé (sous le nom Dulis, et en qualité de frère 
germain de ladite Pucelle ) des signalés services 
par lui rendus, en faicl d'annes, avec sadile sœur, 
rl a])rès le déceps d'icelle, tant audit seigneur roy 
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Charles VII, qu'audit duc d'Orléans, depuis l'heu- 
reuse deslivrance qu'il eut de sa longue prison , 
sous les auspices de ladite Pucelle , comme il en 
appert amplement par plusieurs extraits de nostre 
chambre des comptes, et autres titres attachés sous 
le contrescel des présentes : mesme que dudit 
i^ierre Dulis, chevalier, frère puisné de ladite Pu- 
celle, seroient issus et descendus'cn droite li^nie 
lesdits exposants frères , enfants de Michel Dulis , 
leur père^ fils de Jean Dulis, leur ajeul, qui fut fils 
d'autre Jean Dulis le jeune : lequel estoit aussi 
fils puisné dudit Pierre Dulis, chevalier, frère 
encore puisné de ladite Pucelle: lequel Jean Dulis 
le jeune, bisajeul desdits exposants, fut nommé et 
envoyé pour estre l'un des eschevins en la ville 
d'Arras, par le roy Loujs XI, fils et successeur 
dudit seigneur roy Charles VII, lorsqu'il la voulut 
faire restablir et repeupler, par ses lettres-patentes 
données à Chartres, au mois de juillet mil quatre 
cent quatre-vingt-un, vérifiées en nostre cour des 
aides , le dixiesme septembre ensuivant ; et y de- 
meura jusques en l'année mil quatre cent quatre- 
vingt-onze, que s'estant ladite ville soustraite de 
l'obéissance de la couronne de France, par l'en- 
tremise de l'archiduc Maximilian , les bons et vrais 
François qui y avoient esté establis par ledit sieur 
roy Louys XI, furent tous pillés et chassés de la- 
dite ville, notamment ledit Jean Dulis, lequel fut 
contraint de se retirer à Lihons en Santerre, sans 
néanmoins discontinuer la profession des armes; 

MoKSTr.ELET. 7'. /A. — Chhok. m. la Plceub. 25 
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et se voyant le puisné des puisnés des frères de la- 
dite Pu( elle d'Orléans , il seseroit contenté de por- 
ter le nom Dulis, retenant les armes du nom et de 
leur ancienne famille d'Arc, qui sont d'azur «î Tare 
d'or mis en face, chargé de trois flèches entre- 
croisées , les pointes en liaut férues , deux d'or, 
l'errées et plumetées d'argent , et une d'argent^ 
ferrée et plumetée d'or , et le chef d'argent au 
lion passant de gueule; et d'autant que lesdits noms 
Dulis et armes d'Arc, se trouvent estre passés de 
père en fils jusques auxdits exposants , et qu'iceux 
sont recognus aujourd'hui seuls représentants ledit 
Pierre Dulis, leur trisayeul , frère germain de la- 
dite Pucelle ; au moyen de ce que Jean Dulis le 
vieil , de son vivant tousjours surnommé la Pu- 
celle, fils aisné dudit Pierre Dulis, chevalier, 
frère de ladite Pucelle , seroit décédé sans hoirs, 
désireroient reprendre les armes Dulis , octroyées 
à ladite Pucelle et ses frères, avec celles d'Arc, 
que ledit Jean Dulis le jeune, leur bisayeul et ses 
descendants se trouvent avoir retenues et gardées 
jusques à présent , et qu'il leur fust permis les 
porter toutes deux ensemble, escarteléesen mesme 
escusson, ettimbréesde tellefaçon qu'il nous plaira 
leur ordonner, pour marque des actes valeureux de 
ladite Pucelle et de leurs ancestres ; mesme y em- 
ployer la bannière qu'elle portoit à la guerre, la- 
quelle estoit de toile blanche semée de fleurs de lys 
d or, avec la figure d'un ange qui présentoit un 
lys à Dieu, porté par la Vierge sa mère; ce qu'ils 
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doutent pouvoir (éitë ; saHis avoir sur ee né» lettres 

convenables et nécessaires, humblement requéraîit 
icelies : pour ce est -il que nous , reconnoissant les 
grands, ixrfstéiieux et signalés services faits à Testât 
et couronne dé France, par ladite Jeanne à*A0f 
dite laPucelle d'Orléans, et désirant continuer là 
recdnnoi^ance et gratification qiû en a esté faite à 
elle et à ses frèir^, et lenr postérité , et d'aiilenrs , 
bien et favorablement traiter lesdits exposants . tant 
en contemplation de leurdite extraction , dont il 
. nous est suffisamment apparu par les titres et ex- 
traits attachés sous nostredit contrescel , que de 
plusieurs bons et agréables services qu'ils nous ont 
i-endBë, èt îÉÉ éèfmH^ Henry-le^i^nd» nostre 
frëé hlÈft^M^mjt et père, d'heui-ééS^^moire, 
noQ-seulement en l'exercice de leurs offices , mais 
elr plusièa'rs autres charges, commissions et né^CH 
dations bu ils ont esté employés , et s*en sont di- ' 
gnement acquittés. A ces causes et autres grandes 
considérations à ce nous mouvant , de l'avis de la 
reyne régente, nostre très honorée damé etmëre, èt 
de nostre conseil, avons, de nostre certaine science, 
pleine puissance et autorité royale , par ces pré- 
^tes sigfiéies 'dtf '^èttre main , permis et permet^ 
tdhè ànxdîls exposants , d*adjouster les armes Du* 
Lys à celles d'Arc , dont ils avoient accoustuuié 
d'U$^r^; eticelles porter à l'advenir eux et leur pos^ 
tâtfé^ ^fcica^lëêi au quartier drbict de celles Dii 
Lys, qui furent accordées à ladite Pucelle d'Or-l= 
léans et ses frères, ainsi que les ont retenues, ét 

25. 
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les portent à présont ceux qui sont reconnus issus 
et descendus du Crcrc aisné de ladite Pucelle , Jean 
Dnlis, qui fut prévosl à Vaucouleur, et au second 
et troisiesine quartier de celles d'Arc , que lesdits 
exposants ont retenues, et gardées de père en lîls, 
dudit Jean Dulis le jeune, leur bisayeul , qui fut 
nommé, comme dit est, pour eschevin en la ville 
d'Arras, par ledit sieur roy Louys XI, ainsi qu'elles 
sont ci-dessus blasonnées^ et représentées sous le 
conlrescel des présentes : comme aussi voulons et 
permettons que lesdits exposants puissent porter 
leur heaume comblé du bourrelet de chevalerie et 
noblesse des couleurs armoriales, et timbré , sca- 
voir est ledit Charles et les siens, d'une figure de 
ladite Pucelle, vestue de blanc, portant en sa main 
droite une couronne d'or soustenuesur la pointe de 
son espée ; et à la gauche , sa bannière blanche , 
figurée et représentée comme de son vivant elle la 
portoit ; et ledit Luc Dulis puisné et les siens , 
d^une fleur de lys d'or naissante entre deux pen- 
narts de mesme blazon que la bannière de ladite 
Pucelle ; et que le cri dudit Charles et des siens 
soit La Pucelle î et celui dudit Luc , sieur de Reis- 
Tiemoulin,soit les Lys ! sans qu'ils en puissent estre 
troublés, molestés ni inquiétés en façon quelcon- 
que, ni que ledit changement ou escartelure et 
addition leur puisse nuire, ni estre imputé au pré- 
judice de nos ordonnances : si donnons en man- 
dement à nos amés et féaux conseillers les gens 
tenant nos cours de parlement et des aides à Paris, 
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et à loiis autres justiciers el ofliciers qu'il appar- 
tiendra, que ces préseutes ils fj^nt r^gistrer, et 
du contenu en icelles joojrr et user léMils expc^ 
sants et Jriir postcrilé, saiis leur estrtï sur ce lait 
aucun ti^uble ni empeschemeut ; el si aucua l^ur 
estoit fait ou donné, ils le fassent leyer et qmi| 
nonobstant toutes ordonnances, dèfeii^, et quel^ 
conques lettres à ce contraire : car tel est nostre 
plaisir. Ët.afin que ce .soit chose f<M>aie et stable à 
toujours, nous avons fait mettre nostre scel à 
dites présentes. Doiinces à Paris , le vingt-cin- 
quiesme jour d'octobre, Tan de grâce mil six cent 
douze^ et de nostre règne le troisiesme. Signé y 
Louis. Et sur le reply, parle roy, la reine régente 
sa mère présente , Brulard , et scellée de cire 
verte : et à costé est escrit : visa. Ët sur ledit: repli 
est encore escrit : Registrées, ouy le procurétir-gé- 
néral du roy, pour jouyi' par les impétrants du . 
contenu en icelles , selon leur forme et teneur. 
Fait en parlement , le dix-hmt décembre mil six 
cent douze. Sti^mc, duTtllet. Et sur le mesnie repli 
est escrit : Registrées en la cour des aides, ouv le 
proeui^pé^-^néral du roy , pour jouir par les 
impétrants dti contenu en ieeUes , ^ivant^î'arrest 
de ladite cour du jourd'hui. Fait à Paris^ le trente • 
uniesme jour de décembre mil six cent douze. 

Signé, Du Put. 

Extrait des registres du parlement. 
Veu parla cour les leftres-pataites du vingt-cinq 
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octobre dernier , signées Louïs , et sur le repl y , 
par le voy , la rejne régente sa mère préseuLe. , 
Brulaed. Par lesquelles ioclinaiiU a la aapplica* 
tion de MM. Qiarl^ Dnlis, advocat du roy en la cour 
lies aides , el Luc Duliî> secrétaire et aydiencier 
eo la chancellerie, descendus de Jeaune d'Arc, 
dite k Pucelle d'Orléans , leur est permis mx ar- 
mes d'Arc ad jouster celles du Lis, octroyées à ladite 
Pucelle , etauxsieos, aiu&i,qu'au loog^cgatienDent 
lesdites leitres. lia requeste par eux présentée à la 
cour afin d'entérinement , conclusions du procu^ 
reur-général du roy , tout considéré , ladite cour 
a ordonné et ordonne <|ue lesdites lettres seront 
registrées én icelle , ouy le procureur-général du 
roy, pour jouyr parles impétrants du contenu en 
icelles. Fait en parlement, le dix-huitiesme jour de 
dfoeinbr^ ihil six cent douze. Signé Voim. . 

m 

ËXTRiirr DBS RBGISTKBS DB LA COUB DBS ATDBS. 

Yeu par la cour les lettres->patentes du roj, don^ 
nées à Paris le vin^-cinquiesmé jour d'odohre 

dernier , signées Louys , et sur le reply , par le 
roj> la reine régente sa mère présente, Baui^AnD; 
à costé visa^ et scellées de cire verte sur lacs de 
^oye rouge et verte , porta ns permission à maistre 
Charles Du^is son conseiller etadvocat général en 
ladite coi»*> et Luc OuUs, escuyer , sieur de Resne- 
moulin ^ aussi conseiller , notaire et secrétaire de 
Sa Majesté , maison et couronne de France, et au- 
diencier en la chancellerie de. Paris, d'adjouster 
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les armes Dulis à celles d'Arc ; et icelles porter à 
radveoir , et leur postérité , comme, estants des- 
ceodos d'un dès frères de leanoe d*Arc, dUte la 
Pucelle d'Orléans , ainsi que plus au long- le coti- 
tiennent lesdites lettres. Requeste des impétrauts à 
fin de vérification d'iceUeSy conclusions du procu- 
reur-général du roy^ et tout considéré , la cour a 
ordonné ordonne que lesdites lettres seront re- 
gistrées au greffe d'icelle ^ pour jouir par Iss im* 
flétranls du contenu en icelles* Prononcé le Irente- 
uniesiue jour de décembre , mil six cent douze. 

Signe f Du Puy. 

Sentence de la révocation du procès de Jeanne la Fucelie , à Rouen , 
le «ept Juillet mil ^patre cent cinquan^ysix. 

I. In noinine sancta^ et individuae Trinitatis, pa- 
tris, et filii^ et spiritùs sancti. Amen, ^ternae 
majestatis provid^tiâ Salvator Ghristus Draiinus 
Deus et homo , beatum Petrum et apostolicos suo- 
cessores , ad suae militantis ecclesise régime u insti- 
tuit speculatores |iracipuos , qui luce feritaiis 
apertà , justitîte semitas ineedete docerent , uni«- 
versos bonos amplexantes , relevantes oppressos , 
et déclinantes ad deviam > per {udicium rationis , 
reduoentes ad vias rectas. Hac antm auctoritate 
apostolicâ fungentes in hac parte ^ nos Joannes Re~ 
mensis , Guillelmus Parisie^sis , Ricardus Constan- 
tiensis » Dei gratià archicpiscopus et episoopi , aç 
Joannes Br^l, deordiné frlrtram prèdicalonim , 
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sacra tlieologiie prolessor » lidsreLicft} pravitati& m 
r^no Frand» alter inquisilor^ judices à saiicti$^ 
simo domino nottro papâ moderne specialiter de- 

legati. 

IL Yiso processa coram nobis solemniler agi- 
lato in TÎm suscepti per nos reverenter mandati 

aposlolici nobis direcli , pro parte lioncsloD viduae 
Ysabeliis d'Arc olim matris . ac Petri et Joannis 
dictorum d'Arc fratrom gertnanomm nataraliiim 
etlegitimorum bonae menioriae Joannae d*Arc, vul- 
gari terdictaa la Pucelle, deiunctaî^ suis ^ suoruiu* 
que parentum nominibvs actorum, contra et 
adversns sub-inqiiisitorem bsereticae pravitalis in 
tliocesi Belvacensi constitutuin , contra promoto- 
reni negotiorum crimiQaliuoi episcopalis curiue 
Belvacensis. nec non contra reverendum in Ghristo . 
patrem Guillelmum de HellandaS episcopam Bel- 
vacensum, caeterosque universos et singulos sua , 
in hac parte intéresse credentes respectÎTè^ tam 
conjunctim qnam divisim , reos. 

III. Visa in prirois peremptoriâ evocatione et 
executione ejusdem y adipsorum actorun[i, simul- 
que nostri promotoris ex officio nostro in hac camâ 
per nos iiislituli j jurali , et creati instantiam ^ per 
nos décréta adversus dictos reos visuros ^ rescrip- 
tum ipsum exeentioni mandari dicturos in adver* 
sum responsnrosque et processnros^ proiat ratio 
suaderet ; visa petitione ipsorum actorum^ factis- 
que raticmibus et condusionibus eoruni in scriptis 
redactîs^per formam articuloruin conclndentium'^ 
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lendentiuiii ad nullitatis^ falsitalis, iniquitalis et 
doli declarationem cujiisdam praetensi processus 
in fidei materiâ^ olim contra dictam defiinctam i[i 
liac civitate , per defunctos D. Petrum Cauciion 
lune Belvacensem episcopum, Joannem Magistri 
sub-inquisitorem praetensuoi in eadem diœcesi , et 
Joannem de Estiveto, promotorem , aut pro pro- 
molore ibidem se gerentem facti, etexecutioni de- 
iiiandati saltem ad ejusdem cassalionem et adnul- 
lationem,ad uralionem; sentenliarumque, ac om- 
nium inde secutorum^ et ad ejusdem defuuctce 
expurgalionem ^ et fines alios ibidem expressos ; 

IV. Visisque saepius, perlectiset examinatis lit- 
teris originalibus^ instrumentis ^ munimentis, et 
aclis , notulis et protocolis processus antedicli , 
nobis in vim nostrarum compulsoriarum litlera- 
rum à notariis et aliis traditis et ostensis , signiscpie 
et script urLs eorum in prœsentiâ nostrâ recoin ilis, 
longaque super eis cum dictis nolariis et officiariis 
in dicto processu constitutis, et consiliariis ad dic- 
tum processum evocatis, quorum pnesenliam lia- 
bere potuimus communicatione , ipsorunique li- 
brorum et notarum abbreviatarum collatione , et 
comparatione prochabitis ; 

V. Visis ctiam informationibus , pra^paraloriis , 
lam per reverendissimum in Christo patrem do- 
niinum Guillelmum, tituli S. Martini in montibus 
presbyterum cardinalem, sanctae sedisapostolic(E iu 
rejLifno Franciae tune legatum^ voealo secuni nobis 
inquisitore; posl visitalionem eorumdeni librornni 
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et inslrumeiUoruin eidem prassentatoruni , quaiu 
cliain }>er nos, et comiiiissarios noslros in hujus- 
niodi pfocessûs exordio confectis; inspectis etiam 
lit consideratis variis Iractalibus praelatoruni^ doc- 
lorum , et practicorum solemnium et probatissi- 
nioruni , qui libris et instru mentis antedicli pro- 
cessus ad longuni visitatis, dubia elucidanda duxe- 
runt, et ex ejusdem reverendissiuii patris ordina- 
tione, et nostra, edilis et conipositis ; 

YI. Visisquearticulis, et interrogatoriis praifatis 
pro parte actoruuiet promoturis nobis prtesentatis, 
et post plures evocaliones ad probanduni admissis, 
altentisque testium déposition ibu s et attestationi- 
bus, tam su|>er conversatione et egressu ejusdem 
deruQCtusàloco originis , quam super examinatioue 
ipsius in prjesentià plurimorum praelatorum, doc- 
turum et peritorum ; et praeserlim reverendissimi 
[)atris Reginaldi, olimarcbiepiscopi Remensis,dicti 
lune episcopi Belvacensis metropolitani , Pictavii 
et alibi l'acta diebusiteratis, quani super adniirandâ 
liberatione civitatis Aurelianensis, progressusque 
ad civitatem Remensem, et coronationem regiam 
quam super cireumstantias ipsius proeessiis quali- 
tates judicum, et procedendi modum ; 

VU. Visisque etiam aliis litteris, instrumentis 
et munimentis , ultra dictas litteras , depositiones 
et attestationesin termino ad procedendum traditis 
et productis , praîclusioneque dicendi contra hu- 
jusmodi productâ , nostroque deinde audilo pro- 
molore , qui visiseisdem productis^ dictisque auc- 
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toribusplenariose adjunxit, ac pro et nomine officii 
nostri prijefata omnia, jam producta> pro sua parte 
reproduidt ad fines io scriplum dictorum actorum 
jam exjMressos^ sub certîs prolestalionibiis , aliiisque 
requestis ^ et reservationibus pro parte suâ^ et dic- 
torum actorum £actis^ et per nos admissi$, uoà 
cum quibusdam motins jurissub brevibosscriptu-^ 
ris valentibus anwum nostrum advertere^ per nos 
receptis. 

. VIU. Post qufld in Ghrâti nomine » in causà 
coucltisâ et die hodierno ad audiendum nostram 
sententiam assignato , visis matureque revolutis et 
attentîs omnibus^ et singuli^ superios expressis» 
unà cum certb articulis ûxapientîbiis : Queedam 
faernina, etc., quos post dictum primuin processum 
iodicantes pr retende runfc e^tractos fore , ex cqd- 
remonibns dicte defunct», ad quam pbirîmas 
et solemnes personas ad opinandum Iransmissos, 
per dictos tamen, promotorem et actores impu- 
gnato6 tancpiam ûûqnos, ialaos, età diclisconl'es- 
sionibuj^alieBOS, acmendosèconfectos. 

IX. Ut de ûei Yultu nostrum praesens prodeat 
judicium, qui spurituum poodetrator est , et sol ut» 
reyelationum suarom perftielus est cognitor et ju- 
dicalor verissimus , qui ubi vult spirat , et quan- 
doque infirma eligit» ut fortia qu^que confundat , 
non deserens sperantes in se, ^ed adjulor eorum 
in opportunitatibus et tribulatione : habita maturâ 
deliberaÛQne , iam circa praeparatoria quani circa 
decisiooem caus^ , cum peritis p^rîter et probatis , 
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ac tlinoratis viris, visisque soleinnibus eoruui de- 
, termiiiationibus taui in tractalibus^ magnâ cum 
revolutionc librorum ediiis elcompositioaibasinul-* 
forum , visisqae opînioiiibus verbo pariler atque 
bcriplo, lam super Tornià quam super materia 
prœfati processus, traditis atque dictis, quibus 
facta dicte defoncte, magîs admiradone quam 
condemnatione digna existimant , reprobatonim 
et determiaatum contra eam datum judicium, ei 
formœ et matai» ratione plurimum admiraotes , 
et difficillimum dicentes de talibus deferminatum 
pra3bere judicium , beato Paulo de suis revelatio- 
nibus dicente ? ao eas in corpore' vel spiritu ha- 
buerit se nescire, et Deo super hoc se referre ; 

X. Imprimis dicimus, atque justitiâ exigente 
decernimus articulos ipsos iocipieutes: Quaedam 
rœmlnay etc., in processu prœtenso et instru* 
mento praetensarum sententiarum contra dictani 
deiunclam latarum descriplos iore f uisse , et esse 
corruptë , doiosë , calumniosè , . fraudulenter , . et 
malîtiosè ex-îpsis pratensîs processu et confessione 
dictae defunctae extractos, tacitâ veritate, et ex- 
pressà falsitate in pluribus punctis substantiali-. 
bus, et ex quibus deliberantium et judicantium 
animus poterat in aliam deliberationem pertrahi , 
plurima&que circumstantias aggravantes in pro- 
cessa et coofessibné prasfatis non contentas tam 
indcbilè adjicientes, et nonnuUas circumstantias 
relevantes et justiâcantes, in pluribus subticentes, 
formamque verborum et substantiam immutando 
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et alterando; quapropter ipsos articules tanquam 
falsos y calumniosèy dolosè extractos, et à confes- 
sione eadem diffiormes cassamus, imtamns, et 
adnullamus , ipsosque quos à dicto processu ex- 
trahi fecimus, hic indicialiter decernimus lace- 
randos* 

XI. Insuper aliis ejusdera processus diligenter 
iospectis ^ et prsasertim duabus prsatensis in eodem 
processu contentis sententiis, qnas lapsus et re- 
lapsus judicantes appellant, pensatA etiam diutiûs 
qualitate judicantium prœdictorum , et eorum sub 
- (jpdbiis, et in quorum custodiâ dicta Johanna de- 
tinebatur, visisque recusationibus^ snlmiissiombas , 
appellationibus , ac requisitione multiplici , per 
quam dicta Johanna ad sanctam sedem apostcAi^ 
cam. et sànctîasimum Dominum nostrum summum 
pontificem , se omniaque dicta pariter et f'acta 
ipsius ac processum transmitti saepius , et instan- 
tissimè requisivit se et prœdicta omnia eidCTi sub- 
mittendo, attentisque circa dicti processus mate- 
riam quadam abjuralioaeprsBtensâ, falsâ, subdolâ, 
ac per idm etmetum prœsentià tortoris» et per 
comminatam ignis cremationein extortà, atque 
per dictam defunctam minime praevisâ et intel- 
lectâ. 

XU. Necnon prœfabs tractatibus et opinionibus 
praelatorum ac solémnium doctorum in jure 
diviûo pariter et humaDO peritorum, crimioa dictcB 
Johannœ imposita^ ^iu praefatb praeteosis senten- 
tiis expresaa» ex série ptocéssus non dependere» 
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aut coUit^i posse dicentinm , et multa elegantis- 
simè Se oalUtate et nijostitià nihil et in aliis de- 
termibantimn -, -cœtemque omnibus et sin^Ks 
diligenter attentis, quoD in hac parle attendenda 
et videnda erant , pro tribunal! sedentes « Deuin 
solum preB ocolis habeiites ; per banc nostram dif- 
finitivam sentenliam , quam pro Iribunali sedentes 
feiimuSy io bis scriptis dicimus , ptoaunciamus » 
decOTiiiii»» et declaramiu dictos procesai» et seiH 
tentias dolum , calamUiam , iniquitatern , repii- 
gaanliam , jurisque et facti errorem continentes 
manifestuiù ) cura abjuratione prœfatà ezeentio- 
nibus» et omnibus inde seqnutis fuisse ^ fora et 
esse nulles et nullas, invalidos et invalidas, ir- 
ritas et inanes; et iiihilominus , quantum opus est, 
ratione jubente , ipsos et ipsas caasamus , imtamoSi 
et adnuUamus, ac viribus omnino vacuamus, die- 
tamque Jobannam, ac ipsos actores et parentes 
ejusdem nnUam notam infamiœ, seu maculam 
occasione prssmissornm eontraidsse, sen incurrisse, 
immunemqueà praemissis^ etexpurgatam fore^ et 
esae déclarantes, et in quantum opus est, penituflf 
expurgatos. 

XIII. Ordinantes nostrae hujusmodi sententiae 
executionem , seu solemnera intimationem in bàe 
civitate protimia fieri in locis duobus, altepo tî- 
delicet in promptu in plateà sancti Andoni , ge- 
nerali processione praecedente, et in sermone ge- 
nerali, et alio die erastinâ in veteri foto^ in loco 
scilioet. inquodietft Johaona.eitideli et faorrendi 
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crematione suffocala extitit, cum solemni ibidem 
praedicatione et affixione crucis honestae ad me- 
moriam perpetiiam , ac ejusdem , et aliorum de-" 
functoruin exorandas salutes ulteriorem dictne 
nosti tT sententiae executionem , intimationem , et 
pro l'uturâ memoriâ notabilem sif^nifîcalionem in 
civitatibus, et hujus regni locis insignibus, prout 
viderimus expedire; et si quae alia supersunt per- 
agenda, nostraedispositioni, etexcausâreservantur. 

XIV. Lata , lecta, et promulgata fuit hœc prae- 
sens senlentia per dominos judices, prœsentibiis 
reverendo in Chrislo, Pâtre Domino episcopo 
Dumtriensi, Hectore de Coqiierel, Nicolao du 
Bois, Alano Olivier, Joannedu Bec, Jo. de Gouys, 
Guillelmo Roussel , Laurentio Surreau , cancella- 
rio Nostrae-DominiE Rothomagensis, Marlino Lad- 
venu, Johanne Roussel, Thomas de FanouUeres. 
De quibus omnibus , magister Simon Chapitault, 
promotor, Joannes d'Arc, et Prevosteau ^ procu- 
rans, procuraverunt instantiam. 

Acta fuerunthaec in palatio archiepiscopali Ro- 
thomagensi , anno Domini millesimo quadrin- 
gentesimo quinquagesimo sexto , die septim;i 
mensis julii. 

Celte déclaration d'innocence Tut en outre con 
fîrmée par les signatures de cent douze tesmoins. 
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IV. 

t 

LeUte aa dac de Bouigogne. 

n Jésus, Maria. 

» Hault et redoublé prince de Boiirgfongne , 
Jehan ne la Pucelle vous requiert^ de par le voy 
du ciel, mon droiturier et souverain seignenr^que 
le roy de France et vous faciez bonne paix ferme, 
qui dure longuement, pardonnez Tun à Tautre de 
bon cceur entièrement, ainsi qae doivent faire 
Ibyaùx Ghristians, et s'il voas plaist à guerroyer, 
si allez sur les Sarrazins. Prince de Rourgongne, 
je vous prie , supplie et requiers tant humblement 
que requérir vous puis, que ne guerroyez plus ou 
(au) saint royaume de France, et faites retrairc 
incontinent et briefment vos gens -qui sont en au* 
cunes places et forteresses dudit sainct royaume ; 
et de la part du gentil roy de France , il est prest 
de faire paix à vous, sauve son honneur, s^ilne tient 
en vous. Ët vous fais à scavoir de parle roy duciely 
mon droiturier et souverain seigneur , pour vostre 
bien et pour vostre honneur, et sur vos vies, que 
vous n'y gaignerez point bataille à rencontre des 
loyaux François y et que tous ceux qui guerroient 
ou (au) sainct royaume de France, guerroient 
contre le roy Jhus (Jésus), roy du ciel et de tout 
le monde, mon droiturier et souverain seigneur. 
Et vous prie et requiers à jcnnles mains que ne 
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faites nulle bataille, ne ne guerroyez contre nous , 
vous 9 vos gens ou subjets, et croyez seurement 





1 




I 



nous , qu'ils n'y gaigneront mie; et sera grant pitié 
de la grant bataille et du saug qui y sera respaudu 
de ceux qui j vendront contre nous. Et a trois sep- 
maines que je vous avois escript et envoyé bonnes 
lettres par ung héraut, que feussiez au sacre du 
roy, qui, aujourd'hui dimanche dix-septie$me jour 
de ce présent moiâ de juiUet, se'faict en la cité de 
Reims , dont je n'ai eu jooint de response ne ouys 
pocqu^s puis nouvelles dudit héraut. A Dieu vous 
conunens, et soit garde de .vous s'il lui plaist;. et. 
prie Dieu qu'il y mette bonne paix. Escript audit 
lieu de Reims , ledit cUx-septiesme jour de juillet. » 



Leitre aux Anglois. 

» . • • ♦ 

n Jésus, Maria. 

» Roy d'Ângleterre^et vous^ducde Bettort^qui 
vous dictes régent du royaume dé France ; vous, 

Guillaume de la Poule, comte de Sulfort^ Jehan, 
sire de Tallebot, et vous Thomas, sire d'Escales, 
qui vous dictes lieutenants dudit duc deBetfort, 
faites raison au royduciel, rendez à la Pucelle, 
qui est ici envoyée par Dieu le roy du ciel , les 
choses de toutes les bonnes villes que vous avez 
prises et violées en France : elle est ici venue de 
par Dieu pour réclamer le sang royal ^ elle est 

36 
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toute preste de faire paix si vous lui voulez faire 
raison, par ain^ que la 1^'rauce vous mettez sus 
et payerez ce que vous Tavez tenue* Et entre 
vous, archiers, compaignons de guerre, gentils 
et autres, qui estes devant la ville d'Orléans , allez- 
vous-en en vostre pays ; de par Dieu , et si ainsi ne 
le faides, attendez les nouvelles de la Pucelle, 
qui vous ira férir briefraent à vos bien grands 
dommaiges. Roy d'Angleterre, si ainsi ne le faictes» 
je suis chief de guerre, -et en quelque lieu que je 
alleindrai vos gens en France, je les ferai aller, 
veuillent ou non veuillent; et si ne voulent obéir , 
je les ferai tous occire. Je suis ici envoyée de 
par Dieu , le roy du ciel , corps pour corps ^ pour 
vous bouter hors de toute France. Et si veulent 
obéir,* je lés prendrai à merci, et n'ayez point 
en vostre opinion , car vous ne tindrez point le 
royaume de France , Dieu le roy du eiel , fils 
de sainete Marie ! ains le tendra le roy Charles, 
vrai héritier; car lAeu le roy du ciel lèvent; et 
lui est révélé par la Pucelle ; lequel entrera à 
Paris en bonne compaignie. Si ne voulez croire 
de par Dieu les nouvelles de la Pucelle, en quel- 
que lieu que vous trouverons, nous férirons de- 
dans, et y ferons ung si grand bahay, que encore 
a-t-il mil ans que en France ne fut si grant. Si vous 
ne faictes raison , croyeMn Termement que le roy 
du ciel cnvoyra plus de force à la Pucelle, que vous 
ne Ty sauriez mener de tous assauts , à elle et à ses 
bons gens d'armes; et auxhorrions verra-t-on qui 
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aura meilleur droit du roy du ciel. Vous , duc de 
Bethfort , la Pucelle vous prie et vous requiert que 
vous ne vous fassiez niie destruire. Si vous lui faic- 
tes raison , encore pourrez-vous venir en sa com- 
paignie, où que les François feroot Jeplus belfaict 
que oncques fust faict par la chrestîenneté. Et 
faietes response si vous voulez faire paix en la cité 
d'Orléans , et. si ains ne le faietes, de vos bien 
grands dommaiges vous soubvienne l^riiîfvment, 
Escrit ce samedi , Semaine Saine te. » 



Lettre aa comte Armagnac. 

« Jésus /Maeia. .* * *' * t 

» Comte d'Armignac^ montres cher et bon ami^ 
Jehanne la Pucelle vous fait scavoir que vostre 
message est venu par-devers moi, lequel'm'a dicè 
que l'avez envoyé par^eçà pour scavoir de moi 
auquel des trois papes que mandez* par mémoire 
vous deviez croire, de laquelle chose ne vous puis * 
bonnementfairesçavoir au vrai pour leprésent, jus- * 
ques à ce que je sois à Paris ou ailleurs à requoy ; 
car je suis pour le présent trop empescbée aux 
faicts de la guerre ; mais quand vous sçaurez que 
je serai à Paris, envoyez-moi ung message par-de- 
vers moi , et je vous ferai scavoir tout au vrai au- 
quel vous devez croire, et que en aurez sceu par le 
conseil de mon souverain seigneur, le roy de tout 
le monde^ et que en aurez affaire à tout mon 

26. 
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pouvoir. A Dieu vous commens; 'Dieu soit garde 
de TOUS. Escrit à Gompiègne, le vingt^leuxiesme 
jour d*aoàt 1429* » 



V. « 

C*efl ro^inloii des doeieurt que le tojr a demandé ioimIimu le fidt de 

la Pocelle envoyé de par Dieu. 

Lb roj, attendue nécessité de luy et de son 
royanme , et considéré les continues prières de son 

povre peuple envers Dieu et touts autres aimants 
paix et justice, ne doit point déboutter n^s déjetter 
la Pnceile^ qui se dist estre envoyée de par Dieu, 
pour lui donner secours, nonobstant que ces pro- 
messes spienl seules œuvres humaines; ne aussi 
Wdoâ; croire en lui tantost et légièrement. . Mais 
en suivant la Saincte Escrîpture , la doit espronvier 
par deux manières : c'est assavoir par prudence 
humaine, en énquérant de sa vie » de ses mœurs, 
et' de son extendon , comme dist sainct Paul , 
r Apostre , Probate spiritusy si ex Deo sunt ; et par 
dévote oraison , requérir signe d'aucune œuvre 
ou espérance divine , par quoy on puisse juger que 
elle est venue de la volonté de Dieu. Ainsi 
commanda Dieu à Achaz, qu'il demandast signe , 
quand Dieu lui fesoit promesse de viqtoire , en lui 
disant : Pete signum à Deo ; et- semblablement 



1. Extrait du manuscrit du roi ^3oi. 
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fist Gé Jcon , qui demanda signe, et plusieurs au- 
tres , etc. 

Le TOJ9 depuis la venue de ladicte Pucelle , a 
observées et tenues les œuvreset lesdeuxmanik^es 

dessusdites : c'est assavoir probacion, par prudence 
humaine et par oraison , en demandant si^ne de 
Dieu. Quant à la première , qui est par prudence 
humaine , il a faict esprouver ladicte Pucelle de sa 
vie^ de sa naissance , de ses mœurs ^ de son ex- 
traction , et l'a faict garder avec lui ^ bien par 
J'espace de six sepm aines , atoutes (avec) gens là 
desmonstrés, soient clercs^ gens d'église, gens de 
dévocion ^ gens d armes« femmes, veufves et autres. 
Et pifl>ljquweiit et secrettement elle a conversé 
avec toutes gens : mais en elle on ne trouve point 
de mai , iors bien que humilité virginité , dévo- 
cion, honnesteté , simplesse : et de sa naissance 
et de sa vie , plusieurs choses merveilleuses sont 
dictes comme vrajes. 

Quant à la seconde manière de probacion , le 
roy lui demanda signe , auquel elle respond : « Que 
» devant la ville d'Orléans elle le moostrera , et 
v> non par ne eu autre lieu : car ainsi^lni est or- 
» donné de par Dieu. » 

Le roy, attendu la probacion laide de ladicte 
Pucelle, en tant que lui est possible, et nul mal 
ne trouve en elle, et considérée s£^ response , qui 
est de démonstrer signe divin devant Orléans ; 
veuesa constance et sa persévérance en son propos, 
''et sesrequestes instantes d*aUer à Orléans, pour 
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y inonstrer signe de divin secours , ne la doit point 
empescher d'aller à Odéans avec ses gens d'ar- 
mes, mais la doil feire conduire honnestement , 
en spciant en Dieu. Car la doubler ou Jclaissier 
sans apparence do mal, seroit répugner au Sainct- 
Ësprit, et se rendre indigne de Taide de Dieu, 
comme dist Gamaliel en ung conseil des Juifs au 
regart des Apostres, 

m 

Virgp pucllares arlus indula virili 
* Veste , Dci monitu , properat n-levare jacentem 

Litistrum regemque suos dcicre nephandos 
Hostc's, pra'cipuè qui nunc «tant ÂurelianU 
Urbe suh , ne illam déterrent obsidione j 
Et si tanta viri» mens est se jungere bello, 
Arma sequique sua , quœ nunc parât aima puella , 
Crédit et fallaces Auglos suc( umbere morti, 
Marte puellari Gallis steniputibus illos, 
Et lune finis erit puj^u.f j lune to dera priscu , 
Tune amor et pietas, et caetera jura redibunti 
Ccrtaijunt de pace viri , cunctique lavcbuut, 
Sponte sua régi, qui rex librabit et ipsu 
Cunctit jusdtinD qaos palclira pace fovebit^ 
Et'modbnolliiB eritAn^îloram pardicat liMtû 
Qui se FnuBcoitan prcrainai dScere ragem 

TRANSLATION. 

Une vierge vestue de veslemenis d'homme , 

et qui a les membres appartenants à pucclle , par 
la monicion de Dieu , s'appareille de relever le roy 
portant les fleiirs-de-lys^ qui est couché , et de 
chasser ses ennemis maudits ; et mesmement ceux 
qui maintenant sont devant la cité d'Orléans , la* 
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quelle ife espavantent par siège. Et se les hommes 
ont grand couraige d'eux joindre à la bataille , les 
faux Anglois estre succiiinbés par mort, par le 
Dieu de la bataille de la Pucelle , et les Fraui^ois 
les trébucheroni , et adone sera la fin de la guerre; 
et retourneront les anciennes alliances et amour , 
pitié et autres droits retourneront ; et traicterout 
de la paix^ et touts les hommes s'outrojeront au 
roy de leur bon gré , lequel roy leur paisera et 
leur administrera justice à tous, et les nourrira 
de belle paix^ £t dorénavant nul Anglois ennemi 
portant le liépart ne ser& , qui présumera soy 
dire roy de France , et d'ensuir les armes ; les- 
quelles armes, lasaiocte Pucelle appareille 
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Descendit virgo dorsum sagitaii 
£i flore» virgules obscaltabk. 

CsaTAiNE chose est la destrousse des Anglois^ 
laquelle a esté faicte entre Meung et Orléans, en 
belle bataille , et là ont esté morts deux mil cinq 
cents Anglois , et le surplus de leur compaignie se 
sont fuicts* Leurs capptâines estoient Tallebot , 
Fastol et Escalles, lesquekTon dist estre prins 
et morts. Les places de Boygency et dudit Meung 
sont rendues 9 et plusieurs autres , et sont les be- 
songnes du roy en" pltts liaut gré que ne feurent 
oncques , et seront encore au plaisir de Nostre- 
Seigneur» 
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Des nouvelles devers le roy notre seigneur, 
que les Anglcns oot esté tués dedens Gergeau six 
cents hommes dVrmes. Le comte de Suffort s'est 
rendu à la Pucelie agenouillas el La Poule, son 
frère ; morts tous deux, et l'autre frère prisonnier. 
Assez j a d'autres bonnes nouvelles , dont Dieu 
soit louét 



HoM voit avenir de par-decà des plus merveil- 
leuses choses que hom veit oncques , comme des 
hommes armés de toutes pièces chevauchier en 
Tair sur ung grant cheval blanc^ cl dessus les 
. armures, une grant bande blanche^ venant devers 
la mer d'Espagne » èt passer par-dessus deux ou 
trois forteresses , près de Talamont, et tirer vers 
.Bretaign^^ dont tout le pays de Bretaigne est es- 
pavanté \ et maudiest le duc dont il a faict le ser- 
ment aux Anglois ; ét disent qu'ils cbgnoissent leur 
destruclion par lui. Le roy a envoyé devers Té- 
vesque de Luzon , pour sçavoir la vérité de ceste 
besoingne , lequel s'en est informé y et a trouvé , 
par inlormacion , que plusieurs gens l'ont veu en 
plusieurs lieux de son évesché , et que ainsi que il 
passoit p^r-dessus un chastel près dudit Talamont , 
nommé Bien , les gens dudit chastel quant ils le 
virent venir , cuidèrent estre touts perdus et fou- 
drojés ; car il éistoit au milieu d'un grand feu qui 
n'attouchoit â lui près de deux brasses^ et tenoit 
en sa main une espée toute nue, et venoit che-» 
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vauchant en l'air de si grant reodon (impétuosité), 
C|ue il seinbloit que le chastel fust tout embrasé. El 
ceux du chastel commencèrent à crier à haute voix, 
£t lors ledit homme aussi armé leur dit . trois fois : 
Ne vons esmayés.Et ces chosesont esté affirmées au 
roy , estre vrayes par ledict évesque de Luzon , et 
par deux gentilshommes envo^ devers le voy 
pour ceste cause , que ont affirmé Tavoir vu ; et 
plus de deu^ cents personnes, et tant d'autres 
merveilles , que c'est un grant faiqt. 



Prièrte fidte à Tocoasiai^ de k Piicelb. 

« • 

Ântiphona, Congregati sunt inimici nostri, et 
gloriantur in virtute su4« Conlere l'ortitudiuem 
eorum y Domine^ et dispergeillos, ukcognoscant 
quia non est alius qui pugnel pro nobis , nîsi tu , 

Deus noster. 

i|b Da illis formidinem et tabefac audaciam iU 
lorum : commoveantur à contritione sua. 

Domine y exaudi orationem, etc. 
Donunus vobiscuni , eic. Oremus. 

m 

• Oratio , etc. 

Deus^ auctor pacis , qui sine arcâ et sagittâ ini- 
micos in te sperantes elidis, subveni, quaBSumns, 
Domine, ut nostram propilius lu earis adversitalem, 
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ut siciit populum tuum per inanuni fiEminae libe- 
ra&ii, sicCarolo, régi Dostro brachium, victori» 
érige, ut hosles qui in suà confidantmultitudiney 
ac sagittis et suis lanceîs gloriantur , queat in prae- 
senti superare, et tandem ad te, qui via, veritas, 
et vita es , unÂ cum sibi commissâ plèbe , gloriole 
▼aleat permanere» Per Donioum nostrum Jesum 
Gbiibluiu. 

Explicit oralio FueLlœ ^ pro rege Franciœ , etc. 
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